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AVERTISSEMENT 

de  l* Auteur, 

J' A  V  O  I S  compté  d'abord  qu'un 
volume  feul  me  fuffiroit  pour  ce 
que  j'nvois  à  dire  fur  THiftoire  ,  & 
je  craignois  même  que  ce  n'en  fût 
peutêtre  encore  trop.  Mais ,  quelques 
retrancliemens  que  j'aie  faits  ,  l'abon- 
dance &  la  ricliefle  des  fujets  que 
j'ai  eus  à  traiter  ,  m'ont  infenfible- 
ment  entraîné  plus  loin  que  je  ne  pen- 
fois.  J'ai  éprouvé  ,  en  compofant  cet 
Ouvrage  ,  quelque  chofe  de  ce  qui 
arrive  à  ceux  qui  fe  trouvent  à  utie 
table  fervie  m^ignifiquement ,  &  cou- 
verre  d'un  prand  nombre  de  mets 
exquis  ,  où  il  eft  difficile  de  s'en  te- 
nir févérement  au  pur  nécefTaire  ,  & 
de  garder  les  régies  d'une  exacte  fo- 
briéré.  Les  morceaux  d'hiftoire  auf- 
quels  je  me  fuis  attaché  ,  fournif- 
fent  un  fi  grand  nombre  de  faits  con- 
fidérables  ,  de  modèles  éclatans  de 
toutes   fortes   de   vertus ,  de  princi- 
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pes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  ; 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  me 
renfermer  dans  les  juftes  bornes  que 
je  m'étois  d'abord  prefcrites  à  moi- 
même.  Comme  le  principal  but  que 
je  me  propofe  dans  cette  partie  de 
mon  Ouvrage ,  eft  de  former  l'efprit 
èc  le  cœur  des  jeunes  gens  ,  de  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  lecture ,  & 
fur-tour  pour  celle  de  l'Hiftoire  ,  & 
de  leur  bien  faire  connoitre  le  fruit 
qu'ils  en  doivent  tirer  ;  je  m*î  fuis 
peutètre  un  peu  trop  livré  à  la  beauté 
&  à  la  folidité  des  matières  que  je 
traitois ,  parce  qu'elles  m'ont  paru  fore 
propres  à  mon  delTein  ,  &  j'ai  befoiï^ 
que  l'indulgence  du  Lecteur  me  par- 
donne cette  efpéce  d'intempérance. 

Je  n'ai  point  cru  devoir  garder  de 
régies  uniformes  dans  les  faits  que  je 
raporte ,  ni  dans  les  réflexions  que  j'y 
ajoute.  Quelquefois  les  récits  font 
aiïez  longs  :  dans  d'autres  endroits  iU 
font  fort  courts  &  fort  abrégés  :  quel- 
quefois même  ils  font  confondus  avec 
les  réflexions.  Je  ne  donne  point  ici 
Aqs  préceptes  ni  des  modèles  fur  la 
manière  de  compofer  l'Hiftoire  :  le 
propofe  feulement  quelques  eflais  de 
la  méthode  qu'on  peut  fuivre  en  l'en- 
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feignant  aux  jeunes  gens  \  Ôc  pourvu 
que  ces  efTais  puiilenc  leur  être  de 
quelque  utilité  ,  il  me  femble  que 
par  là  les  irrégularités  qu'on  y  pourra 
remarquer  ,  rentrent  en  quelque  forte 
dans  la  régie. 

On  trouvera  ici  ,  Ci  je  ne  me  trom- 
pe ,  beaucoup  de  traits  d'hiftoire  cu- 
rieux ôc  intérelfans ,  beaucoup  de  ré- 
flexions également  ingénieufes  &  foli- 
des  ,  où  je  n'ai  d'autre  part  ni  d'au- 
tre mérite  ,  que  de  les  avoir  ramalfés 
de  difFérens  endroits  pour  les  faire  en- 
trer dans  mon  Ouvrage.  Tous  ces  paf- 
fages  ,  (i  admirables  pour  1  ordinaire 
dans  les  anciens  auteurs ,  perdent  beau- 
coup de  leur  beauté  en  palfant  de  la 
langue  originale  dans  une  langue 
étrangère  par  une  tradu6tion  fou- 
vent  foible  ,  ou  même  défe<5taeufe» 
Ce  font  comme  autant  de  fleurs  dé- 
licates ,  qu'il  eft  diflicile  de  manier 
pour  les  joindre  enfemble  ,  fans  flé- 
trir &  fans  amortir  en  quelque  cho- 
fe  leur  vivacité.  Ou  ,  pour  parler  plus 
jufte  y  ce  font  des  fruits  excellens  y 
qui  ,  outre  le  fuc  ôc  le  goût  qui  en 
font  inféparables  ,  ont  une  fraîcheur 
ôc  un  coloris  ,  dont  il  eft  à  craindre 
que  la  main  qui  les  cueille  ne  leur 
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fafTe  perdre  une  grande  partie.  J'eC- 
père  néanmoins  que  malgré  cet  in- 
convénient 5  que  j  aurois  bien  fouhai- 
té  pouvoir  éviter ,  le  Ledeur  plus 
attentif  aux  chofes  mêmes  qu'au  fti- 
lê  5  ne  laifTera  pas  de  goûter  encore 
&  d'eftimer  ce  qu'il  y  a  de  be^u  & 
de  folide  dans  les  faits  ,  dans  les  ma- 
ximes 5  dans  les  réflexions  que  l'anti- 
quité m'a  fournies  ,  &  dont  j'ai  cru  de- 
voir faire  un  recueil  alTez  ample  en 
faveur  Aqs  jeunes  gens ,  qui  ne  peu- 
vent pas  encore  avoir  une  grande  con- 
jnoiflTance  de  l'Hiftoire. 

Je  déclare  ici  àhs  le  commence- 
ment 5  &  je  le  répéterai  fouvent  dans 
la  fuite  5  que  c'eft  pour  eux  principa- 
lement que  j'écris.  Ainfi  je  ne  croirai 
point  avoir  perdu  mon  tems  ,  ni  ma 
peine  ,  (i  mon  travail  peut  leur  de- 
venir utile.  Je  puis  me  rendre  ce  té- 
moignage 5  que  je  n'ai  rien  omis  pour 
arriver  à  ce  but.  Ce  que  je  ne  pou- 
vois  tirer  de  mon  propre  fonds  ,  je  , 
n'ai  point  fait  difficulté  de  l'emprun- 
ter d'ailleurs;  &  je  me  crois  obligé 
d'avouer  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  cet  Ouvrage  ,  ne  vient 
point  de  moi.  Ecrivains  grecs  &"  la- 
tins ,  auteurs  anciens  &:  modernes. 
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livres  imprimés  &  manufcrits  ,  ?.mis 
abiens  &  préfens  ,  j'ai  tour  mis  à 
contribution  ,  pour  faire  entrer  dans 
mon  Ouvrage  le  plus  de  beautés  6c 
de  richelTes  qu'il  m'a  été  poflible. 

J'aurois  pu  ne  point  entamer  dans 
ce  Tome- ci  ce  qui  regarde  l'hifloire 
Romaine  :  mais  comme  il  me  refte 
beaucoup  de  matière  *  pour  le  To-    *  onpeut 
me  fuivant  ,  j'ai  été  bien  aife  de  rem-  ^^''^q^J^ jjic 
plir  davantage  celui-ci  ,    afin   de   me  entrer  dans 
réferver  plus  de  place  dans  l'autre  ,  ^"5!^"^  ^*' 
&c  d'ailleurs  les  morceaux  de  1  hidoi- 
re  Romaine  que  je  touche  étant  en- 
tièrement détachés    les   uns   àes  au- 
tres 5  peuvent  aufîi  ,  fans  aucun   in- 
convénient 5  être  placés  &  lus  féparé- 
ment. 

Il  m'en  refte  deux  bien  importans 
pour  le  Tome  qui  fuivra  celui-ci ,  & 
qui  font  déjà  tout  prêts.  Le  premier 
regarde  le  tems  de  l'hifloire  Romai- 
ne que  Polybe  avoit  choifi  pour  fu- 
jet  de  fon  grand  Ouvrage  ,  c'eft  â-dire 
depuis  le  commencement  de  la  fécon- 
de guerre  Punique  ,  jufqu'à  la  deftruc- 
tion  du  roiaume  de  Macédoine  ,  par 
la  défaite  &  par  la  mort  de  Perfée 
fon  dernier  Roi.  Polybe  me  fournie 
encore  l'autre  morceau  dans  un  ea- 
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cîroic  célèbre  ,  où  cet  Auteur  ,  auffi 
bon  politique  qu'habile  hiftorien  ,  pré- 
voit &  prédit ,  fur  la  connoiffance  qu'il 
avoir  de  l'état  préfent  de  l'Empire  Ro- 
main ,  que  le  gouvernement  républi- 
cain feroit  place  â  la  dotnination  mo- 
narchique. 

Il  nous  manque  ,  ce  me  femble  , 
un  Ouvrage  qui  (croit  d'une  grande 
utilité  ,  &  je  pourrais  mcme  d^re  d'u- 
ne abfolue  nccwlliré  pour  les  jeunes 
gens.  C*ell:  une  hriloire  ancienne  coni- 
pofée  en  François  pour  leur  ulage  , 
d'où  l'on  ccarreroit  toutes  les  quef- 
tions  épineufes  de  critique  ,  &:  les 
faits  peu  importans  ,  6c  où  l'on  râche- 
roit  de  faire  entrer  une  partie  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  Au- 
teurs anciens;  &  il  faut  avouer  qu'il 
s'y  rencontre  des  beautés  inhnies  ,  io\X. 
pour  les  pen fées  ,  foit  pour  les  prin- 
cipes ,  qui  font  bien  propres  à  élever 
Tame  ,  &  a  infpirer  de  grands  &  de 
nobles  fentimens  pour  tous  les  états 
&  pour  routes  les  conditions  de  la  vie» 
J'ai  dit  qu'un  pareil  Ouvrage  me  pa- 
roilToit  d'une  abfolue  ncce(îité  pour  les 
jeunes  gens  ,  je  parle  furtout  de  ceux 
qui  étudient  dans  les  Collèges.  Car 
la  mulciplicicé  des   chofes  qu'on  €(l 
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obligé  d'enfeigner  dans  les  clafTes  ,  ntf 
lailTe  point  aux  ProfefTeLirs  ,  quelque 
érudition  &  quelque  bonne  volonté 
qu*ils  puilTent  avoir  ,  le  tems  d'enfei- 
gner de  vive  voix  l'Hifloire  à  leurs 
écoliers  :  &  cependant  on  convient  ai^ 
fez  généralement  cjue  cette  étude  fait 
une  des  plus  elTentielles  parties  de  l'é- 
ducation de  la  jeunelTe.  Il  feroit  donc 
à  fouhaiter  qu'il  y  eût  un  Ouvrage 
compofé  exprès  pour  les  jeunes  gens , 
dont  on  leur  prefcriroit  tous  les  jours 
une  certaine  ledure  ,  &  une  certaine 
tâche  ,  &  dont  on  leur  feroit  rendre 
compte  de  tems  en  tems.  Cet  Ou- 
vrage ne  devroit  être  ,  ni  im  fimple 
abrégé  ,  chargé  prefque  uniquement 
de  dv^tes  &  de  noms ,  ce  qui  ne  peuE 
guéres  fervir  qu'à  ceux  qui  favent  dér 
Ja  l'Hiftoire  j  ni  d'une  trop  grande 
étendue  ,  car  de  jeunes  gens  occupés 
de  beaucoup  d'autres  études  néceffai- 
res  ,  ne  peuvent  pas  donner  un  tems 
confidérabie  à  celle  de  l'Hiftoire.  Si 
l'on  me  jugeoit  capable  d'un  pareil 
Ouvrage  ,  &  que  Dieu  me  donnât  af- 
fcz  de  vie  &  de  fanté  pour  l'entrepren- 
dre ,  au  défaut  d'un  meilleur  Ouvrier, 
je  m*en  chargerois  volontiers  quand 
j'aurai  achevé  celui  que  j'ai  entre  les 
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mains.  Car  je  comprens  parfaitement 
de  quel  ufage  &  de  quelle  importance 
il  feroit ,  pour  d'autres  perfonnes  mê- 
me que  celles  qui  étudient  dans  les 
Collèges  5  &  j'ai  toujours  une  vraie 
peine  de  n'avoir  aucun  livre  de  cette 
forte  à  propofer  à  de  jeunes  gens  de, 
bonne  volonté  ,  qui  au  fortir  à^s  étu- 
des fouhaiteroient  s'indruire  de  l'Hif- 
toire  5  &  qui  ne  font  pas  en  état  de  la 
puifer  dans  les  fources  mêmes.  L'hif- 
*  j'entens^oi^^^  *  Grecque  a  encore  plus  befoin 
par  ce  mot  Jg  ^e  fecours ,  que  l'hiftoire  Romai- 

toutes  les  riil" 

toires  ancien- ne  ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  plus  con- 
nes  qui  font Qug     ^  ^^^^  qj-^  ^  queloues  parties 

diltingueesde  ,      .  .  .  ,         -^    ^    -^  ^      .. 

l'hiitoiro  Ro-Ccrites  de  mains  de  maîtres  \  au  lieu 
maine ,  &  jcqu'^j^  n'a  prefoue  aucune  idée  de  la 

prie  qu  on  me  i  .  ,         f..         1        -  .  .     , 

paire  cette  première.  Je  lens  bien  ce  qui  devroïc 
padeT^  ^^  entrer  dans  un  tel  Ouvrage ,  pour  le 
rendre  en  même  tems  agréable  &  uti- 
le :  mais  il  y  a  une  grande  différence 
entre  le  fentir  ,  &  le  pouvoir  heureu- 
fement  exécuter. 

Avant  que  de  finir  cet  Avertiffe- 
nient ,  je  dois  dire  un  mot  de  la  fé- 
conde édition  des  deux  premiers  vo- 
lumes de  cet  Ouvrage  qui  commence 
aufîî  à  paroirre.  Je  les  ai  retouchés  le 
plus  eXridtement  qu'il  m'a  été  pofîible  , 
&  j'ai   profité  des  remarques  &  des 
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réflexions  que  pliifieurs  perfonnes  ont 
eu  la  bonté  de  me  communiquer.  Les 
changemens  que  j'y  ai  faits  font  en  af- 
fez  grand  nombre  ,  mais  peu  confidé- 
rables  ,  &  ne  regardent  point  le  fonds 
de  l'Ouvrage ,  ni  les  principes.  J'ai 
corrigé  quelques  citations  ,  qui  n'é- 
toient  pas  juftes  ;  &  en  retranchant , 
en  ajoutant ,  ou  en  changeant  quel- 
ques mots  &  quelques  phrafes ,  j'ai  tâ- 
ché d'éclaircir  des  endroits ,  dont  ap- 
paremment l'obfcurité  avoit  donné  lieu 
â  la  critique.  J'ai  fait  peu  d'additions. 
La  plus  grande  eft  la  tradu6tion  de  deux 
Lettres  de  Cicéron  à  fon  ami  Atticus , 
&  de  deux  pafTages  de  fon  fécond  livre 
fur  la  nature  des  dieux  ,  que  j'ai  cru 
devoir  ajouter  dans  l'endroit  du  pre- 
mier Tome  où  je  donne  quelques  ré- 
gies pourbien  traduire ,  &  où  j'en  ai 
apporté  des  exemples. 

Quand  mes  deux  premiers  volumes 
parurent  pour  la  première  fois ,  l'incer- 
titude du  fuccès  me  caufa  de  grandes 
craintes.  Maintenant  c'eft  l'accueil  fa- 
vorable que  je  ne  puis  me  diiîîmuler 
I  qu'on  leur  a  fait ,  qui  m'inquiète  pour 
1  ce  troifiéme  volume  ,  dans  la  jufte  ap- 
I  préhen/îon  où  je  fuis  de  ne  pas  répon- 
:  dre  comme  je  le  fouhaiterois  à  i'atten- 
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te  du  public.  Si  le  defir  de  lui  plaire 
en  tâchanc  de  rendre  quelque  fer  vice  à 
la  jeunefTe ,  eft  un  titre  pour  mériter 
it%  fuffrages ,  j'ofe  par  cet  endroit  me 
flater  de  n'être  pas  tout-à-fait  indigne 
de  fon  approbation. 
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LIVRE   CINQUIEME. 
DE  L'  HISTOIRE. 

A  V  ANT-pR  o  ro  S. 

E  n'est  pas   fans  raifon  ,  r>«î'uri!ité 
que  ^  1  liiitoire  a  toujours 
été  regardée  comme  la  lu- 
mière des  tems  ,  la  dépo- 
fîtaire  des  événemens  ,   le 
témoin  fidèle  de  la  vérité  ,  la  fourcç 
des  bons  confeils  &  de  la  prudence  , 
la  régie  de  la  conduite  Se  des  mœurs. 
Sans  elle  ,  renfermés  dans  les  bornes 
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du  fiécle  &  du  pays  où  nous  vivons  , 
refTerrés  dans  le  cercle  étroit  de  nos 
connoiiïances  parriculicres  &  de  nos 
propres  réflexions  ^  ^  nous  demeurons 
toujours  dans  une  efpece  d'enfance  , 
qui  nous  lailTe  étrangers  a  l'égard  du 
refte  de  l'univers  ,  &  dans  une  prc- 
fonde  ignorance  de  tout  ce  qui  nous 
a  précédé  ,  &  de  tout  ce  qui  nous 
environne.  ^  Qu'eft-ce  que  ce  petit 
nombre  d'années  qui  compofent  la 
vie  la  plus  longue  ^  qu'eft-ce  que  Té- 
tendue  du  pays  que  nous  pouvons 
occuper  ou  paixourir  fur  la  terne  , 
iînon  un  point  imperceptible  à  l'é- 
gard de  ces  valles  régions  de  l'uni- 
vers j  &  (je  cette  longue  fuite  de  fîé- 
cles  qui  fe  font  fuccédé  les  uns  aux 
autres  depuis  l'origine  du  monde  ? 
Cependant  c'efl:  à  ce  point  imperce- 
ptible  que  fe   bornent  nos  connoif- 


a  Nefcirc  quid  ancea 
ciuàm  naïus  fis  accideric , 
id  eftfeiîiper  (t^i.  pucruiu, 
Cic.  in  0)at.  r.  iio. 

b  Terram  hanc  cum  po- 
p^ilis  ui  bibufque. . .  pundti 
loco  ponimus ,  ad  univei- 
fa  références  :  mii-ioicni 
poirioaeni  jetas  nollra 
t^uàiTi  pundi  hr.bet ,  fi  teni- 
poricomparetiir  omiii  Se- 
nte, de  confol,  ad  Marc, 
cap.  zo. 


Nullum  feculum  nia- 
guis  ingeniis  clufum  eft  , 
uuUuu.  non  cogirationi 
perviiim.  Ibid, 

Si    magnicudinc  àninij 
egicdi  luimans    imbecil- 
litarisanguAiaslibec,muI-  i 
tum  pcr  quod  ipacicmiu:  ! 
tcinpoi  is  cil .  .  .  .  Ljccc  in 
coufoiriiim  omnisivi  pa-|j 
riter  inccdcre.  /</.  debrev^^ 
•vit.  caf).  14. 
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fances  ,  fi  nous  n'appelions  a  notre 
fecoiîrs  l'étude  de  l'Hiftoire  ,  qui  nous 
ouvre  tous  les  fiécles  6c  tous  les  pays  ; 
qui  nous  fait  entrer  en  commerce 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands 
hommes  dans  l'antiquité  ^  qui  nous 
met  feus  les  yeux  toutes  leurs  actions , 
toutes  leurs  entreprifes  ,  toutes  leurs 
vertus  ,  tous  leurs  défauts  ;  &  qui  , 
par  les  fages  réflexions  qu'elle  nous 
fournit  ,  ou  qu'elle  nous  donne  lieu 
de  faire  ,  nous  procure  en  peu  de 
tems  une  prudence  anticipée  ,  fort  fu- 
périeure  aux  leçons  des  plus  habiles 
maîtres. 

On  peut  dire  que  l'Hiftoire  eft 
l'école  commune  du  genre  humain  ; 
également  ouverte  &  utile  aux  grands 
&  aux  petits  ,  aux  Princes  &:  aux  Su- 
jets 5  &  encore  plus  néceOTaire  aux 
Grands  &:  aux  Princes  qu'à  tous  les 
autres.  Car  comment  à  travers  cette 
foule  de  flateurs  qui  les  afliégent  de 
toutes  parts  ,  qui  ne  cefTent  de  les 
louer  6c  de  les  admirer  ,  c'eft-à-dire 
de  les  corrompre  6c  de  leur  empoi- 
fonner  l'efprit  &  le  cœur^,  comment  , 
dis-je  5  la  timide  vérité  pourra  t-elle 
approcher  d'eux  ,  6c  faire  entendre  fa 
foible  voix  au  milieu  de  ce  tumulte 
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éc  de  ce  bruit  confus  ?  Comment 
ofera  t-elle  leur  montrer  les  devoirs 
&  les  ferviîudes  de  la  roiauté  ;  leur 
faire  entendre  en  quoi  confifte  leur 
véritabie  gloire  ;  leur  reprcfenter  que 
s'ils  veulent  bien  remonter  jufqua 
l'origine  de  leur  inftitution  ,  ils  ver- 
ront clairement  a  qu'ils  font  pour  les 
peuples  ,  Ôc  non  les  peuples  pour  eux  ; 
les  avertir  de  leurs  défauts  j  leur  faire 
craindre  le  jufte  jugement  de  la  po- 
ftérité  j  Se  diOîper  le  nuage  épais  que 
forme  autour  d'eux  le  vain  phantome 
de  leur  grandeur  .  3c  renivremenc  de 
leur  fortune. 

Elle  ne  peut  leur  rendre  ces  fervî- 
ces  fi  importans  $c  fi  néceffaires  que 
parle  fecours  de  l'Hiftoire ,  qui  feule 
eft  en  polTefTion  de  leur  parler  avec 
Irberté ,  &  qui  porte  ce  droit  jufqu'à 
juger  fouverainement  des  actions  dçs 
Rois  mêmes  y  auffi-bien  que  la  renom- 
Senec*  de  mc^  ,  .que  Séuéque  appelle  ,  /iherrl^ 
hUrc.céip'^4  772^/72  pr'mcipum  judiçem.  On  a  beau 
faire  valoir  leurs  talens ,  admirer  leur 
efprit  ou  leur  courage  ,  vanter  leurs 
exploits  &  leurs   conquêtes  :  fi  tout 


a  Affiduis  bonhatis  ar- 
finuentis  probavic  ,  non 
£<empublicaiu  i'uaiu  elle , 


fcd  fe  reipublicre.  Senec»  dû 
CUm.  Uhii.  cap.  jj>. 
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cela  n'eft  point  fondé  fur  la  vérité  & 
fur  la  juftice ,  l'Hiftoire  leur  fait  fe- 
crertement  leur  procès  fous  des  noms 
empruntés.  Elle  ne  leur  fait  regarder 
la  plupart  des  plus  fameux  Conqué- 
rans  que  comme  des  fléaux  publics  , 
des  ennemis  du  genre  humain  ,  a  des 
brigands  des  nations ,  qui  poufles  par 
une  ambition  inquiette  &  aveugle  , 
portent  la  défolation  de  contrées  en 
contrées ,  ^  &  qui  femblables  à  une 
inondation  ou  à  un  incendie ,  rava- 
gent tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Elle 
leur  met  fous  les  yeux  un  Caligula  , 
un  Néron  ,  un  Domitien  ,  comblés  de 
louanges  pendant  leur  vie  ,  devenus 
après  leur  mort  l'horreur  &  l'exécra- 
tion du  genre  humain  :  au  lieu  que 
Tite ,  Trajan  ,  Antonin  ,  Marc-Auréle, 
en  font  encore  regardés  comme  les 
délices ,  parce  qu'ils  n'ont  ufé  de  leur 
pouvoir  que  pour  faire  du  bien  aux 
hommes.  Ainfi  l'on  peut  dire  que 
THiftoire ,  dès  leur  vivant  même ,  leur 
tient  lieu  de  ce  Tribunal  établi  autre- 


a  Frxdo  gentium  leva- 
\    vit  fc.  Jcrem.  4.  7. 

b  Philippi  aut  Alexan- 

1   dri  latrocinia  cererorum- 

que  ,  qui  exitio  genrium 

clari  ,  non  minores  fuere 

pefles  moitalium ,  ^uàm , 


inundatio  qua  planum  om  • 
ne  peifufunû  eft,<]uàm  con- 
flagratio  qua  magna  pars 
animaiîtium  exaruic.  Se- 
nec.  lib.  3.  iiat.  Oviafi,  i» 
Prafat, 
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fois  chez  les  Egyptiens  ,  où  les  Prin- 
ces ,  comme  les  particuliers  ,  étoient 
cités  ^  jugés  après  leur  mort ,  &  que 
par  avance  elle  leur  montre  la  len- 
tence  qui  décidera  pour  toujours  de 
leur  réputation.  *  Enfin  ,  c'eft  elle  qui 
imprime  aux  actions  véritablement 
belles  le  fceau  de  Timmortalité  ,  & 
qui  flétrit  les  vices  d'une  note  d'inra- 
mie  que  tous  les  iiécles  ne  peuvent 
efTcicer.  C'eft  par  elle  que  le  mérite 
méconnu  pour  un  tems  ,  H  la  vertu 
opprimée  ,  appellent  au  Tribunal  in- 
corruptible de  la  poRérité  ,  qui  leur 
rend  avec  dédommagement  la  jnftice 
que  leur  fiécle  leur  a  quelquefois  re- 
fufée  5  &  qui  ,  fans  refpeél  pour  les 
perfonnes  ,  &  fans  crainte  d'un  pou- 
voir qui  n'eft  plus  ,  condamne  avec 
une  févérité  inexorable  l'abus  injude 
de  l'autorité. 

Il  n'eft  point  d'âge  ,  point  de  con- 
dition, qui  ne  puiffe  tirer  de  THiftoire 
\q%  mêmes  avantages  \  de  ce  que  j'ai 
dit  des  Princes  &  des  Conquérans  , 
comprend  auffi  ,  en  gardant  de  juftes 
proportions  ,  toutes  les  perfonnes  con* 


a.  Prxcipuum  niunus 
annalium  rcor  ,  ne  virtu- 
tes  fileantur  ,  utqiie  pi  avis 
4i6tis  fa^tift^uc  ex  polte- 


ritAtc   Se    infamia    metus 
(ît.  Tacit,   Aniul.  Ub.    3» 
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ftîtuées  en  dignité  :  Miniftres  d'Etat , 
Généraux  d'armées  ,  Officiers  ,  Ma- 
giftrats  5  Inrendans  ,  Prélats  ,  Supé- 
rieurs eccléfiaftiques  ,  tant  fécuiieis 
que  réguliers ,  les  pères  &  mères  dans 
leur  famille  ,  les  maîtres  &c  maîtreffes 
dans  leur  domedique  ,  en  un  mot  , 
tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité 
fur  les  autres.  Car  il  arrive  quelque- 
fois à  ces  perfonnes  d'avoir  dans  une 
élévation  très  bornée  plus  de  hauteur  ,. 
de  fafte  ,  &  de  caprice  que  les  Rois  , 
&  de  poufTer  plus  loin  l'efprit  defpoti- 
que  &  le  pouvoir  arbitraire.  Il  efl;  donc 
rtrès  avantageux  que  l'Hiftoire  leur 
faffe  à  tous  d'utiles  leçons ,  que'  d'une 
main  non  fufpedle  elle  leur  préfentô 
un  miroir  fidèle  de  leurs  devoirs  &  de 
leurs  obligations  ;  &  qu'elle  leur  faife 
entendre  qu'ils  font  tous  pour  leurs 
inférieurs ,  &  non  leurs  inférieurs  pour 
eux. 

Ain(i  l'Hifloire  »  quand  elle  eft  bien 
enfeignée  ,  devient  une  école  de  mo- 
rale pour  tous  les  hommes.  Elle  décrie 
les  vices  ,  elle  démafque  les  fauffes 
vertus,  elle  détrompe  des  erreurs  & 
àQS  préjugés  populaires  ,  elle  diiTipe 
le  preflige  enchanteur  àes  richedes 
&  de  tout  ce  vain  éclat  qui  éblouit 
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les  hommes ,  &  démontre  par  mille 
exemples  plus  perriiafifs  que  tous  les 
raifonnemens ,  qu'il  n'y  a  de  grand. 
&  de  louable  que  l'honneur  &:  la  pro- 
bité. De  l'eftime  &  de  l'admiration 
que  les  plus  corrompue  ne  peuvent 
refufer  aux  grandes  &  belles  adions 
qu'elle  leur  préfente  ,  elle  fait  con- 
clure que  la  vertu  eft  donc  le  véri- 
table bien  de  Thomme  ,  &  qu'elle 
feule  le  rend  véritablement  grand  ÔC 
eftimable.  ^  Elle  apprend  à  refpeder 
cette  vertu  ,  &  à  en  démêler  la  beauté 
&  l'éclat,  à  travers  les  voiles  de  la 
pauvreté  ,  de  l'adverfité  ,  de  robfcu- 
rité  ,  ^  mtme  quelquefois  du  décri 
&  de  rinfamie  :  comme  au  contraire 
elle  n mfpire  que  du  mépris  &  de  1  hor- 
reur pour  le  crime  ,  fût -il  revêtu  de 
pourpre  ,  tout  brillant  de  lumière  ,  & 
placé  fur  le  trône. 


a  ^ï  ,  quemadmodum  '  critudinem  illam  ,  quara- 
vifus  c'culoium  quibuf-  vis  Ibr^lido  cbtedam, 
dam  medicamentis  scui  Ruifus  xquè  m.viriam  , 
folet  &:  repurgan  ,  fie  5c  &  xiumnofi  animi  vcter- 
nos  aciem  anini!  libeiare  num  peiTpiciemus ,  qiiam- 
impediInentis^olllerimus,  vis  niultus  circà  di.viria- 
poterimiis  perfpicere  vir-  i  lum  ladiantium  fplenJoi 
tutem  ,  ctiain  obruram  •  impediar ,  &  intueiueni  , 
corporc  ,  eciam  pauperra-  hinc  hcnoiuni  ,  illinc  ma- 
te oppofica  ,  &:  humilitncc  gnarum  poteftatum  ,  falfa 
&  intaiiiia  objaccntibus  :  lux  verberct.  ic»<c.  £f*//. 
cernemus  ,  intpam  ,  pul- 1  n  j . 
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Mais  pour  me  borner  a  ce  qui  efl 
<3e  mon  delTem  ,  je  regarde  TH-ftoire 
comme  le  premier  maître  qu'il  faut 
donner  aux  enfans  ,  également  pro- 
pre à  les  amufer  &  à  les  inftruire  ,  a 
leur  former  l'efpric  ^  le  cœur ,  à  leur 
enrichir  la  mémoire  d'une  infinité  de 
faits  auiîi  agréables  qu'utiles,  a  Flje 
peut  même  beaucoup  fervir  ,  par  rat- 
trait  du  plaifir  qui  en  eft  inféparable  , 
à  piquer  la  curiofité  de  cet  âge  avide 
d'apprendre  ,  &  d  lui  donner  du  goût 
pour  l'étude.  Auilî  ,  en  matière  d'édu- 
cation ,  c'efl:  un  principe  fondamen- 
tal ,  &  obfervé  dans  tous  les  tems  , 
que  l'étude  de  rHiftoire  doit  précéder 
toutes  les  autres  >  &  leur  préparer  la 
voie.  Plutarque  nous  apprend  que  le 
vieux  Caton  ,  ce  célèbre  Cenfeur  , 
dont  le  nom  &  la  vertu  ont  tant  fait 
d'honneur  à  la  République  Romaine  , 
&:  qui  prit  un  foin  particulier  d'éle- 
ver par  lui-même  fon  fils  fans  vou- 
loir s'eri  repofer  fur  le  travail  des 
maîtres ,  compofa  exprès  pour  lui  & 
écrivit  de  fa  propre  main  en  gros  ca- 
ractères de  belles  hlRgires  \  afin ,  di- 

aFatendum  in  ipfîs  rébus  1  dum      cogtiofcenduiTique 
cjviae  difcuncur  Se  co^nof-  |  movearaur.  Cic.  lib.  % .  de 
cuatur  ,    iïivicamenca   ia-  \fi):.  bon*  O"  mal,  n,  ji. 
cfle  ,   quibus    ad   dilceii- 1 
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foit-il ,  que  cet  enfant  dès  le  plus  tay 
âge  fût  en  état ,  fans  fortit  de  la  mai- 
fon  paternelle  ,  de  faire  connoilT'ance 
avec  les  grands  hommes  de  fon  pays  , 
&:  de  fe  former  fur  ces  anciens  modè- 
les de  probité  &  de  vertu. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  que  je  m*ar- 
îéte  plus  lontems  à  prouver  l'utilité  de 
l'Hiftoire  j  c'ed  un  point  dont  on  con- 
vient affez  généralement ,  &  que  peu 
de  perfonnes  révoquent  en  doute.  L'im- 
portant eft  de  favoir  ce  qu'il  faut  ob- 
ferver  pour  rendre  cette,  étude  utile  ,. 
&   pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu'on- 
en  doit  attendre.  C'efl:  ce  que  je  vai» 
eiîaier  de  faire. 
r>ivifîonde      PouR  METTRE  quelquc  ordre  dans 
î-Gevrage.     ^e  que  j'ai  à  dire  fur  l'Hiftoire  ,  je  di- 
viferai  ce  traité  en  quatre  parties.  La 
première  fera  fur  le  goût  d^  la  folide 
gloire  &  de  la  véritable  grandeur  ,  & 
fervira    à    précautionner    les    jeunes 
gens  contre  les  faulTes  idées  que  l'é- 
tude même  de  l'Hiftoire  pourroit  leur 
donner  fur  ce  fujet.  La  féconde  re- 
gardera l'Hiftoirefainte.  La  troifiéme 
traitera    de   l'Hiftoire  profane.   Dans 
la  dernière  je  dirai  quelque  chofe  de 
la  fable  ,   de   l'étude    des   antiquités 
Grecques  6w  Romaines  »  des  Auteurs 
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où  l'on  doit  puifer  Li  connoiifance  de 
l'Hilloire  ,  &  de  l'ordre  dans  lequel  on 
\qs>  doit  lire. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'Hidoire 
de  France  ,  parce  que  l'ordre  naturel 
demande  qu'on  faiFe  marcher  l'Hi- 
ftoire  ancienne  avant  la  moderne  ,  ,& 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poiîibîe 
de  trouver  du  tems  pendant  le  cours 
A^s  Claiïes  pour  s'appliquer  à  celle 
de  France.  Mais  je  îliis  bien  éloigné 
de  regarder  cette  étude  comme  indif- 
férente \  &  je  vois  avec  douleur  qu'elle 
efl:  négligée  par  beaucoup  de  perfon- 
Bes  5  à  qui  pourtant  elle  feroit  fort 
utile  3  pour  ne  pas  dire  nécefTaire. 
Quand  je  parle  ainii  ,  c'eft  à  moirr 
même  le  premier  que  je  fais  le  procès-, 
car  j'avoue  que  je  na  m'y  fuis  point 
afTez  appliqué  ,  &  j'ai  honte  d'être  en 
quelque  forte  étranger  dans  ma  pro- 
pre patrie  ,  après  avoit  parcouru  tant 
d'autres  pays.  Cependant  notre  Hi- 
floire  nous  fournit  de  grands  modèles 
de  vertus ,  &  un  grand  nombre  de  bel- 
les aétions  ,  qui  demeurent  la  plupart 
enfevelies  dans  l'obfcurité  ,  foit  par  la 
faute  de  nos  Kiftoriens  ,  a  qui  n'ont 
pas  eu  ,  com.me  les  Grecs  &  les  Ro- 

a  Quia  provcnerc  ibi  magwa  fcrjptorum  ingénia  j, 
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mains  ,  le  talent  de  les  faire  valoir  ; 
foit  par  une  fuite  du  mauvais  goût  qui 
fait  qu'on  ed:  plein  d'admiration  pour 
les  chofes  qui  font  éloignées  de  notre 
tems  &  de  notre  pays ,  pendant  que 
nous  demeurons  froids  &  indifférens 
pour  celles  qui  fe  palTent  fous  nos  yeux , 
&  dans  le  iiécle  où  nous  vivons.  Si 
l'on  n'a  pas  le  tems  d'enfeigner  aux 
jeunes  gens  dans  les  ClalTes  l'Hiftoire 
d*e  France  .,  il  faut  tâcher  au  moins  de 
leur  en  infpirer  du  goût ,  en  leur  en 
citant  de  tems  en  tems  quelques  traits , 
qui  leur  falTent  naître  l'envie  de  l'étu- 
dier quand  ils  en  auront  le  loiiir. 

per  terraium  oibem  (  ve-  j  mis  celebrantur.  Sallajî* 
terum  }   £a^a  pro  maxi-  |  in  belle  CàttUin. 
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PREMIERE    PARTIE. 

SUR   LE   GOUT 
DE  LA  SOLIDE  GLOIRE, 

E  T     D  E 

LA  VERITABLE  GRANDEUR. 

TO  u  T  le  monde  convient  qu'un 
des  premiers  foins  de  quiconque 
penfe  à  former  les  jeunes  gens  dans 
l'étude  des  belles  lettres ,  eft  d'établir 
d'abord  des  principes  de  des  régies  du 
bon  goût ,  c]ui  leur  puilTent  fervir  de 
guides  dans  la  leéture  des  auteurs.  Il 
eft  d'autant  plus  nécelTaire  de  leur 
donner  un  pareil  fecours  pour  l'Hiftoi- 
re  5  qui  peut  être  regardée  comme  une 
ccude  de  morale  Se  de  vertu  ,  qu'il  eft 
infiniment  plus  important  de  juger  fai- 
nement  de  la  vertu  que  de  l'éloquence  ^ 
&  qu'il  eft  beaucoup  moins  honteux  , 
8c  moins  dangereux  de  fe  méprendre 
fur  les  régies  du  difcours ,  que  fur  cel- 
les des  mœurs. 

Notre  fiécle  ,  Se  encore  plus  notre 
nation  ,  ont  un  befoin  extrême  d'être 
détrompés  d'une  infinité  d'erreurs  Se 


î  4  /.  Partie.  Du  G  o  tJ  T 
de  faux  préjugés  qui  deviennent  tôii^ 
les  jours  de  plus  en  plus  dominans , 
fur  la  pauvreté  3c  les  ri ch elfes  ;  fur 
la  modeftie  Se  le  fafte  ;  fur  la  iimpli- 
cité  des  bâtimens  &  des  meubles ,  ôc 
fur  la  fomptuofité  ôc  la  magnificen- 
ce j  fur  la  frugalité  ,  &c  les  rafinemens 
de  la  bonne  chère  :  en  un  mot  fur 
prefque  tout  ce  qui  fait  l'objet  du 
mépris  ou  de  l'admiration  des  hom- 
mes. *  Le  goût  public  devient  fur  cela 
la  régie  des  jeunes  gens.  Us  regar- 
dent comme  efiimable  ,  ce  qui  eft  ef- 
timé  de  tous.  Ce  n'eft  pas  la  raifon  ^ 
mais  la  coutume  qui  les  guide.  ^  Un 
feul  mauvais  exemple  feroit  capable 
de  corrompre  l'efprit  des  jeunes  gens 
fufceptibles  de  toutes  fortes  d'impref- 
fions  :  que  n'y  a-t-il  donc  point  à 
craindre  pour  eux  dans  un  tems  ou 

a  "Keùi  apud  nos  locum  [  aut  îuxurîar ,  aut  avaritiae 


renée  error  ,  ubi  pubiicus  j  mukuni   ma'i    focic 
f'aitus  eli.  Senet.  Lp,  j  13.  |  quid  tu  accidere  his  mori- 


NuUa  res  nos  ma)ori' 
bus  malis  implicat  quàm 
quod   ad   rumorem  com- 


ponimur  :  optima  rati  ea,    tum  vitiorurn  tam  niagno 


quae  magiu)  akeiiiu  rece- 
pra  fimc . .  .  nec  ad  rario- 
Hem  ,  fed  ad  fîiiiilitudinein 
vivirr.us.  Id.  hb.  de  vit, 
le-ii.  cap.  t. 

b    Uiuu)i    exempUim  , 


bus  crcdis  in  quos  publicè 
i'adlus  eA  impecus  ? . .  adeo 
nemonortrûm  icrteimpe- 


comitatu  vcniciuium  po> 
tefl.  Stvec.  Ep.  7. 

Définit  eflc  icniedio  lo- 
cus ,  ubi ,  quae  fuerant  vi- 
da ,  moïes  finie.  Ep.  3^, 
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les  vices  font  palfés  en  ufage  ^  a  5c  où. 
la  cupidité  s'efforce  d'éreiiicire  tout 
fentiment  dlionneiir  de  de  probité  ? 

Quel  befoin  n'ont  ils  pa^  de  cette 
^  fcience  ,  dont  le  principal  effet  eOc 
de  diiliper  les  faux  préjugés  qui  nous 
féduifent ,  parce  qu'ils  nous  piaifent  ; 
de  nous  guérir  Se  de  nous  délivrer  des 
erreurs  populaires  que  nous  avons 
fucées  avec  le  lait  y  de  nous  appren- 
dre à  fliire  le  difcernement  du  vrai  & 
du  faux  5  du  bon  &  du  mauvais  ,  de 
la  folide  grandeur  &  d'une  vaine  en- 
flure y  ^  Se  d'empêcher  que  la  conta- 
gion du  mauvais  exemple  &c  des  cou- 
tumes vicieufes  n'infecte  l'efprit  des 
jeunes  gens  ,  &  n'étoufe  en  eux  les 
heureufes  femences  de  bien  Ôc  de 
vertu  qu'on  y  remarque,  cl  C'efl  dans 


a  Certatur  ingenti  quo- 
«îam  nequitia:;  ccrcamine  : 
major  quoridie  peccan.Ji 
cupiditâs  ,  minor  verc- 
(anJix  eft.  IiL  Hb.  i.  de 
ira  ,  (ap.  8. 

b  Sapientia  aniiai  ma- 
giftra  eft.  ...  Qace  fîiit 
mala  ,  quac  videantur  , 
oliencHt.  Vanitarem  exuit 
lîicntibus  ,  dar  magnitudi- 
ucm  foiidain  :  uec  igno- 
rari  finit  ,  inrer  magna 
quid  interfit  èc  tumida. 
Èfiij].  90. 

Inducenda  eft  in  occu- 
jatum  locum  yirtus ,  qusc 


mendacia  contra  vennn 
placentia  exftirpet  5  qua: 
nos  à  populo  ,  cui  nimis 
credinuis ,  feparct ,  ac  fni- 
ceris  cpinionibus  reddar. 
Epi/L  94. 

c  Tanta  eft  corruptela 
malx  confuetudinis  ,  uc 
ab  ea  tanquam  ignicult 
extinguar.tur  à  natura  da- 
ti  ,  exotiancurque  &  con- 
firmencur  vitia  contraria. 
Cic.  lib.  I.  (le  hg.  n.  33., 

d  Socrstcs  hanc  fuiu- 
mam  dixitefTe  fapientiano, 
bona  maîaque  diftinguei-€;„ 
Scnec.  £p.  71.. 
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cène  fcience ,  qui  confifte  à  juger  des 
chofes ,  non  par  l'opinion  commune  , 
mais  p^r  la  vérité;  non  par  ce  quelles 
paroi (Tent  au  dehors ,  mais  par  ce  qu'el- 
les (ont  réellement  ,  que  Socrate  met- 
toit  toute  la  fagefTe  de  l'homme. 

J'ai  donc  cru  devoir  commencer 
ce  traité  de  l'Hidoire  par  établir  des 
principes  &  àe'i  régies  pour  juger  fai- 
nement  des  belles  &  des  bonnes  ac- 
tions ,  pour  bien  difcerner  en  quoi 
confifte  la  folide  gloire  &  la  véritable 
grandeur  ,  &  pour  démêler  précifé- 
menr  ce  qui  ed  digne  d'eftime  hc  d'ad- 
miration ,  &  ce  qui  ne  mérite  que  l'in- 
différence <Sc  le  mépris.  Sans  ces  régies 
les  jeunes  gens  peu  précautionnés , 
n'aiant  pour  i^uides  que  leurs  propres 
panchans  ,  ou  les  opinions  populaires  , 
pourroient  prendre  pour  modèle  tout 
ce  qui  efl:  conforme  a  ces  fauCTes  idées, 
5c  fe  remplir  des  paillons  &  des 
vices  de  ceux  dont  l'hiftoire  rappor- 
te Aqs  adions  éclatantes  ,  qui  ne 
font  pas  toujours  vertueufes  ni  efti- 
mables. 

Il  n'y  a  5  à  proprement  parler  ,  que 
l'Evangile  &c  la  parole  de  Dieu  qui 
puiffe  nous  prefcrire  des  régies  fures 
jbc  invariables  pour  juger  faine  mène 


D2    LA    SOLIDE    GLOIRE.  I7 

de  toutes  chofes  ^  Se  il  femble  que 
c'eO:  uniquement  dans  un  fonds  fi  ri- 
che que  je  devrois  puifer  les  inflru- 
élions  que  j'entreprends  de  donner  aux 
jeunes  gens  fur  un  fujet  fi  important. 
Mais  ,  afin  de  leur  faire  mieux  com- 
prendre combien  les  erreurs  que  je 
combats  ici  font  condaçinables  ,  &c 
combien  elles  font  contraires  m.ême 
à  la  droite  raifon  ,  je  ne  tirerai  mes 
principes  que  du  Paganifme  ,  qui  nous 
enfeignera  que  ce  qui  rend  l'homme 
véritablement  grand  &c  digne  d'ad- 
miration ,  ce  n'eft  point  les  richefies , 
la  magnificence  des  bâtimens  ,  la 
fomptuofité  des  habits  ou  des  meu- 
bles 5  le  luxe  de  la  table  ,  l'éclat  dQS 
dignités  ou  de  la  naiffance  ,  la  répu- 
tation 5  les  adtions  brillantes  ,  telles 
que  les  vidoires  Se  les  conquêtes  ,  ni 
même  les  qualités  de  l'efprit  les  plus 
eftimables  :  mais  *  que  c'eft  par  le 
cœur  que  Thomme  eft  tout  ce  qu'il 
ell:  ,  &  que  plus  il  aura  un  cœur  véri- 
tablement grand  6c  généreux  ,  plus  il 
aura  de  mépris  pour  tout  ce  qui  pa- 

a  Cogita  in  te  ,  prêter  |  efTe  illum  ,  cui  omnc  bo' 
animum  ,  nihil  efie  mi-  num  in  animo  eil. .  .  iilum 
rabile  :  cui  maguo  nihil  '  eredam  ,  &  excelfum  ,  & 
magnum  eii.  Scncc  Ep.  8.  !  mirabiîia  calcaiiteai.    Id, 

Hoc  «os  docc  j  beatum  '  £/?,  45. 


1  ^  /.  Partie,  D  u  G  o  tr  T 
roit  grand  au  refte  des  hommes.  Je 
n'avois  d'abord  tiré  mes  exemples 
que  de  l'Hidoire  ancienne  :  mais  des 
perfonnes  habiles  &  intelligentes 
m'ont  eonfeillé  d'y  en  ajouter  d'au- 
tres tirés  de  i'Hiiioire  moderne  ,  6c 
fur  tout  de  celle  de  France  ,  &  elles 
m'en  ont  elles  ••  mêmes  fourni  plu- 
iîeurs ,  dont  je  reconnois  ici  leur  ctre 
redevable. 

Quoique  j'aie  puifé  tous  mes  prin- 
cipes &  la  plupart  des  exemples  dans 
le  Paganifme  ,  &  que  j'aie  évité  de 
propofer  pour  modèles  tant  de  Saints 
illuftres  que  le  Chriftianifme  nous 
fournit  pour  tous  les  états  ôc  toutes 
les  conditions  ^  il  fie  s'enfuit  pas  que 
mon  delTein  ait  été  de  me  borner  à 
des  vertus  purem.ent  payennes.  On 
peut  confidérer  les  chofes  d'une  ma- 
nière plus  humaine  ,  fans  en  exami- 
ner la  dernière  fin  &c  les  plus  fubli- 
mes  motifs.  On  s'élève  ainli  par  de- 
grés à  une  vertu  plus  pure  èc  plus 
parfaite  -,  Se  en  fe  rendant  attentif  Se 
docile  à  la  raifon  ,  l'on  fe  prépare  à 
le  devenir  a  la  Religion  Se  à  la  Foi  , 
qui  commandent  les  mêmes  chofes  , 
mais  en  propofant  de  plus  grands  mo- 
tifs ,  ôc  de  plus  dignes  récompenfes* 
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Au  relie  je  prie  le  Ledteur  de  fe  foii- 
venir  que  cet  ouvrage  n'efl  point  fait 
pour  les  favans ,  qui  font  très-inftruits 
du  fond  de  THiftoire  ,  &c  qui  pour- 
roient  trouver  ennuieux  ce  grand  nom- 
bre de  faits  que  je  cite  ,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  de  nouveau  pour  eux  ^  :  mais 
que  mon  deffcin  eft  d'inftruire  princi- 
palement de  jeunes  ctudians  ^  qui  fou- 
vent  n'auront  prefcue  d'autre  idée  de 
THiftoire  que  celle  qsie  je  leur  en  don- 
ne dans  ce  livre  ^  ce  qui  m'oblige  d'ê- 
tre plus  long  ,  de  raporter  plus  d'exem- 
ples ,  5c  d'y  joindre  plus  de  réflexions 
que  je  n'aurcis  fïiit  fanvS  cela. 

§.  I. 

Richesses.  Pauvreté. 

^  Comme  les  richeffes  font  le  prix 
de  ce  qui  eft  le  plus  eftimé  &:  le  plus 
recherché  dans  la  vie  ,  des  dignités  , 
des  charges ,  des  terres ,  de-s  maifons , 
des  ameubiemens ,  de  la  bonne  chère, 
du  plaifir  :  il  n'efî:  pas  étonnant  qu'el- 
les foient  elles- mêmes  plus  eftimées 

a  Nos  inftiturionem  pfo-    til.  lib.    ii-   cap.   j 


feîfi  ,  non  folùm  fcienti' 
bus  ifla  ,  fed  eciam  dif- 
centibus  cradinuis  :  ideo- 


quc  paii'.o  pliiribus  verbis 

«ebet  kabcïi  veiiia.  (^uin-  ï  ex  cjuo  in  honore  eilc  ue 


b  Kkc  ipfa  les  ror  ma- 
gifhanis  ,  ter  judices  dc-_^ 
rinec  ,  qua?  mngillratus  &" 
judicKS  taclc,  pc<:unia  .  qu3c 


xo       L  Partie.  Du  Goût. 
bc  plus  recherchées  que  tout  le  refte* 
Ce  fentimen.t ,  déjà  trop  naturel  aux 
enfans  _,  eft  nourri  &  fortifié  en  eux 
par  tout  ce  qu'ils  voient  &  par  tout  ce 
qu'ils   entendent.    Tout    retentit    des 
louanges  des  richelTes.  L'or  <5c  l'argent 
font  l'unique  ou  le  principal  objet  de 
l'admiration  des  hommes ,  de  leurs  de- 
£rs  5  de  leurs  travaux.   On  les  regarde 
comme  ce  qui  fait  toute  la  douceur  & 
la  gloire  de  la  vie  ,  &  la  pauvreté  au 
contraire  comme  ce  qui  en  fait  la  hon- 
te &  le  malheur. 
Senec,  Ep.      Cependant    l'antiquité   nous   four- 
"f.  nit  un  peuple  entier  (  chofe  étonnan- 

te !  )  qui  fe  récrie  contre  de  tels  fen- 
timens.  Euripide  avoir  mis  dans  la 
bouche  de  Bellérophon  un  éloge  ma- 
gnifique des  richertes ,  qu'il  terminoit 
par  cette  penfée  :  Les  rickeffes  font  h 
fouvetain  bonheur  du  genre  humain  :  & 
e'eji  avec  raifon  qu  elles  excitent  V ad- 
miration des  dieux  6'  des  hommes.  Ces 
derniers  vers  révoltèrent  tout  le  peu- 


ple ,  verus  renim  honor 
cecidit . . .  Adniiiationem 
ïiobis  parentes  auri  argen- 
tiquc  fecerunc  :  ô:  teneris 
iuîijira  cupidjtas  akiiis  ^z- 
dit  ,  crevirt-iue  nobilcum 


venir  :  laoc  rufcipiimt  , 
hoc  fuisoptaHC...Dc:iiique 
eo  mores  redadi  funt  , 
ut  paupcrtas  malcdido 
probroque  /ît ,  contcnipta 
divitibiis  ,   iiivifa    paupe- 


Dcindc  totus  populus,  in    ribiis.  5f«Éf,  £/»-(/?.  nj. 
alia  difcors ,  iu  hoc  con- 1 
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pie  d'Achcri'.  s.  li  i»ciLva  d'une  voix 
commune  contre  le  Poète  ,  de  l'au- 
roit  chadé  de  la  ville  fur  le  champ , 
s'il  n'avoit  prié  qu'on  attendît  la  fin  de 
la  pièce  où  le  pnnégyrifte  âes  richefTes 
périiToit  miférablement.  Mauvaife  & 
pitoiable  excufe  !  L'impueiîîon  que  de 
telles  maximes  font  fur  l'iir.agination 
étant  vive  &  promte  ,  n'attend  pas  les 
remèdes  lents  que  l'Auteur  croit  y  ap- 
porter dans  la  conclufion  de  la  pièce. 

Le  peuple  Romain  ne  penfoit  pas 
moins  noblement.  Son  ambition  ètoic 
d'acquérir  beaucoup  de  gloire  ,  &c  peu 
de  bien.  ^  Chacun  cherchoit ,  dit  un 
hiftorien  ,  non  à  s'enrichir  ,  mais  à 
enrichir  fa  patrie  ;  &  ils  aimoienc 
mieux  être  pauvres  dans  une  Répu- 
blique riche  ,  qu'être  eux-mêmes  ri- 
ches pendant  que  la  République  fe- 
roit  pauvre.  On  fait  que  c'eft  à  l'école  Horai.  éd. 
&  dans  le  fein  de  la  pauvreté  que*"*''^'** 
furent  formés  les  Camiiles  ,  les  Fa- 
brices  ,  les  Curius  ^  <k  qu'il  étoit  or- 
dinaire aux  plus  grands  hommes  de 
mourir  fans    laiiïer  de  quoi   fournir 


a  PatriîE  rem  unufquif- 
'i   .^ue  ,  non  fuam  ,  augere 
properabat :  paupetque  in 
<iivit;e ,    c^iùm   dives    in 


paupere  imperio  verfaa 
maiebac.  P^aL  Max.  Ub* 
4.  c«^.  4. 
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aux  dépenfes  de  leurs  funérailles  ,  ni 

de  quoi  doter  leurs  filles. 

Telle  ctoit  auflTi  la  difpofîtion  de 
nos  anciens  Magiftrars  ,  Se  on  lie  avec 
plaifir  dans  Thiftoire  des  Premiers  Pré- 
fîdens  du  Parlement  de  Paris  ,  que 
le  célèbre  Jean  de  la  Vacquerie 
9>  mourut  plus  riche  d  honneur  Ôc  de 
5>  réputation  que  de  biens  de  fortune. 
9»  Car  ayant  délaifTé  trois  filles ,  héri- 
»  riéres  feulement  de  fes  vertus ,  le 
«Roi  LOUIS  XI  fon  Maître  ,  pour 
>*  reconnoilTance  des  fervices  qu'il  lui 
»»  avoir  rendus  ,  prit  foin  de  les  marier 
»  félon  leur  condition  ,  &  de  f^s  pro- 
»  près  deniers. 

XJn  mot  de  l'Empereur  Vaîérien 
nous  marque  l'eftime  qu'on  faifoic 
encore  de  la  pauvreté  dans  ces  der- 
niers tems  de  l'Empire.  11  avoir  nom- 
mé au  Confulat  Aurélien  .  celui-li 
même  qui  depuis  fut  Empereur  j  & 
comme  il  étoit  pauvre  ,  il  chargea  le 
Garde  du  tiéfor  de  lui  fournir  tout 
l'argent  dont  il  auroit  befoin  pour 
les  dépenfes  qu'il  faloit  faire  en  en-  ;1 
trant  dans  cette  charge  ,  Se  il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  ^  »  Vous  donnerez 

a   Aureliano  ,  cui  con-  I  paupettateni  ,    qua     ille 
fulatum   deculimus  ,    ob  |  uiagnus  cil  ,  cetetis  ma- 
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M  1  Aurélien  ^  que  j'ai  nommé  Confiil , 
>5  tout  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  les 
»^  fped:iicles  dont  la  coutume  le  char- 
5>  ge.   11  mérite  ce  fecours  a  cause 

ï>  DE  SA  PAUVRETÉ  ,  QUI  LE  REKD 
î>  VÉRITABLEMENT  GRAND  ,  ET  QUI 
55  LE  MET  AU  -  DESSUS  DE  TOUS  LE§ 
w  AUTRES. 

Voila  comme  dans  tous  les  tems , 
&  dans  tous  les  Etats  ,  ont  penfé  ceux 
qui  avoient  Famé  véritablement  no- 
ble &  élevée.  Ces  grands  hommes  ., 
perfuadés  a  que  rien  ne  marque  da- 
vantage de  la  petirelfe  ôc  de  la  baf^ 
fefTe  d'eforit  que  d'aimer  les  riches- 
fes  5  &  que  rien  au  contraire  n*eft 
plus  grand  ni  plus  généreux  que  de 
les  méprifer  ,  faifoietit  confifter  U 
plus  fubiime  vertu  a  fupporter  avec 
nableffe  la  pauvreté  ,  &  a  la  regar- 
der comme  un  avantage  ,  ôc  non 
comme  un  malheur.  Selon  eux  ,  le 
fécond  degré  de  la  vertu  coniîftoit 
,  à  faire  un  bon  ufage  des  richef- 
fes  5  quand  on  en  polTédoit  :  &  ils 


jor  >  dabis  ob  editionem 

!(    Circeufiuin  ,   &c.  f^opiji. 

I>    Jtfvttit  Imper.  Aurel. 

'         a  Nihil  efi  tam  angufti 

anirui  camque  patvi,  quàm 

amarc  di vicias  >  nihiî  ho- 


neftius  magnîfîceiitiufquc 
quâm  pecmiiam  conte  m- 
acre  ,  il  non  habeas  :  fi 
iiabeas ,  ad  bencficeiiriiini 
iibcrulitaremque  convcr- 
tere.  tic.  lib.  i.  Offc,  n^ci. 


14  I>  Punie,  Du  Go  UT 
penfoient  que  l'emploi  le  plus  confor- 
me à  leur  deftination ,  &c  le  plus  propre 
a  attirer  aux  riches  Teftime  ôc  l'amour 
des  hommes ,  étoit  de  les  faire  fervir 
au  bien  de  la  fociété.  En  un  mot  a  ,  ils 
comptoient  ne  pofleder  véritablement, 
que  ce  qu'ils  avoient  donné. 
nut,  Cimon  ,    Général   Athénien  ,   ne 

croioit  avoir  de  grands  biens  que 
pour  les  communiquer  à  fes  citoiens  , 
pour  vêtir  les  uns ,  ôc  pour  foulager 
la  mifére  des  autres.  Ce  que  Philo- 
pémen  gagnoit  fur  l'ennemi  ,  il  ne 
Temploioit  qu'à  fournir  des  chevaux 
ou  des  armes  a  ceux  de  fes  citoiens 
qui  en  manquoient  ,  ôc  à  paier  la 
rançon  des  prifonniers  de  guerre. 
Aratus  5  Général  des  Achéens  ,  fe  fit 
univerfellement  aimer  ,  &  fauva  fa 
patrie  ,  en  appliquant  \qs  préfens  qu'il 
recevoir  des  Rois  à  calmer  les  divi- 
iîons  qui  y  rcgnoient ,  en  acquittant 
les  dettes  des  uns  ,  en  aidant  les  au- 
tres dans  leurs  befoins  ,  &  en  rache- 
tant les  captifs. 

Pour  me  contenter  d'un  feul  exem- 

Nihil  magis  pofTîi^ere  |     Hoc  habeo  ,  quodctim- 


me  ciedam  ,  quàiu  bene 
«iouaca.  Sencc,  de  vit.  beat. 
ta^u  io. 


que  dedi.  Lib.  6,  Ut  benef, 
cap    j. 


pie 


u. 
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pie  parmi  les  Romains  ,  Pline  le  jaune 
dépenfe  des  fonimes  conlidérables  pour 
le  fervice  de  les  amis.  Il  remet  à  l'un  ^^'^•^•-^i'- 4- 
tour  ce  qu'rl  lui  doit.  Il  acquitte  les -^^'^.5-^i^ii- 
dettes  qu'un  autre    avoit  contrariées 
pour  de  juftes  raifons.  Il  augmente  \^  nb.  6.  Eoiji. 
dot  de  la  fille  d'un  autre  ,  afin  qu'elle 
puiÏÏe  foutenir  la  dignité  de  celui  qui 
la  doit  époufer.  Il  fournit  à  l'un  àe  ub.i.Epfi. 
quoi  être  Chevalier  Romain.  Pour  ^ra-  \V, 
nher  un  autre ,  il  lui  vend  une  terre  n.  <&  14. 
au  deiïbus  de  fa  valeur.  11  donne  à  un  ^^^-^i'^p'^ft- 
autre  *  de  quoi  retourner  en  fon  pays ,     *  Le  roétc 
pour  y  finir  tranquillement  fes  jours.  ^^^^^^V  a 
Il  fe  rend  facile  dans  les  difcuiîions  10. 
:de  famille ,  &  relâche  volontiers  de  (qs  f '?*  ^-  ^p-  -- 
jdroits.    il   gratine  la  nourrice  à.  wnt  uh.e.Fv.i, 
petite  terre,  qui  fuffic  pour  la  faire  ^^*-^'^^' ^• 
fubfifter.  Il  fait  préfent  à  fa  *  patrie  ^J^^'^ 
d'une  bibliothèque  ,  avec  un  revenu -^^6. 4.  ^^/jî. 
•fufïîfant  pour  l'entretenir.  Il  y  fonde  ^^^^  ^  ^ 
les  gages   des   ProfelTeurs  pour  l'in- 
ftruélion  de  la  jeuneiïe.  Il  y  fait  un 
etabliffement  pour  élever  les  orphe- 
lins &  les  enfans  des  pauvres  ,  dont 

nJi  il  refte  encore  quelques  vertiges  juf- 
:  qu'à  ce  jour.  Et  il  fait  tout  cela  avec 
^un  bien  médiocre.  Mais  la  frugalité 
î^toit ,  comme  il  le  déclare  lui-même, 
mxi  riclie  fonds  ,    qui  fuppléoit  à  ce 
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qui  manquoit  à  Ton  revenu  ,  Se  qui 
fournifToit  à  toutes  ces  libéralités  qui 
nous  étonnent  dans  un  particulier. 
Lib.  i.Ep.  4.  Quodcejfac ex  redicujfrugaiitate/hpp/e' 
tur  ;  exqua-,  velut  ex  fonte  ^  lïberalitas 
nojira  decurrlt. 

Qu'on  demande  aux  jeunes  gens 
ce  qu'ils  penlent  d'un  tel  exemple ,  en 
leur  faifant  comparer  ce  noble  &  cet 
aimable  ufage  des  richeifes  avec  ce- 
lui qu'en  font  ces  hommes  dénaturés  , 
qui  vivent  comme  s'ils  n'étoient  nés 
que  pour  eux  feuls  \  qui  n'eftiment  les 
biens  que  parce  qu'ils  fervent  d'inftru- 
mens  à  leurs  pafiions  ,  pour  entrete- 
nir leur  luxe  ,  l'amour  des  délices  , 
une  vaine  oftenration  ,  une  curiofîté 
inquiette  ;  qui  ne  font  d'aucune  ref- 
fource  5  ni  pour  leurs  proches ,  ni  pour 
leurs  amis ,  ni  pour  leurs  plus  anciens 
&  plus  fidèles  domeftiques  \  Se  qui 
croient  ne  rien  devoir  ni  au  fang  ,  ni  à 
l'amitié  ,  ni  a  la  reconnoidance  ,  ni  au 
mérite ,  ni  à  l'humanité ,  ni  même  à  la 
patrie. 

M.  de  Turenne  aiant  pris  le  com- 

Hommes  illu'  .  i      i>  /       u  a  11 

flres  de  M.   mandement  de  i  armée  d  Allemagne, 

Perrault,       [rouva  les  ttoupes  en  Çi  mauvais  état , 

qu'il  vendit  fa  vai(Telle  d'argent  pour 

habiller  les  foldats  ,  Se  pour  remonter 
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la  cavalerie  ,  ce  qu'il  a  fait  plus  d*une 
fois.  Quoiqu'il  n'eût  que  *  quarante 
mille  livres  de  rente  de  fa  maifon  ,  il 
ne  voulut  jamais  accepter  des  fommes 
confidérables  que  fes  amis  lui  ofTroienr, 
ni  rien  prendre  à  crédit  chez  les  mar- 
chands j  de  peur  ,  difoit-il  ,  que  s'il 
venoit  à  être  tué ,  ils  n'en  perdiffent 
une  bonne  partie.  Je  fai  que  tous  les 
ouvriers  qui  travailloient  pour  fa  mai- 
fon ,  avoient  ordre  de  porter  leurs 
mémoires  avant  qu'on  partît  pour  la 
campagne  ,  6c  qu'ils  étoient  paies  ré- 
gulièrement. 

Pendant  qu'il  commandoit  en  Al-  ttuns  de 
magne  ,  une  viile  neutre  ,  qui  crut 
que  l'armée  du  Roi  alloit  de  fon  côté , 
fit  offrir  â  ce  Général  cent  mille  écus  , 
pour  l'engager  à  prendre  une  autre 
route ,  ôc  pour  le  dédommager  d'un 
jour  ou  deux  de  marche  qu'il  en  pour- 
roit  coûter  de  plus  à  l'armée.  Je  ne 
puis  en  confcience  _,  répondit  M.  de  Tu- 
renne  ,  accepter  cette  fomme  ^  parce  que 
je  n'ai  point  eu  intention  de  pajfer par 
cette  ville» 

L'adion  du  grand  Sctpion  en  Ef- 
pagne  ,  lorsqu'il  ajouta  à  la  dot  d'une 

*  Lorfqu'd  mourut  on  J  quinze  cens  francs  d'ar- 
h  ne   trouva  pas    chej    lui  j  gent  comptant. 
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jeune  Princeffe  qu'il  avoir  fait  prlforî-* 
niére  la  rançon  que  fes  parens  avoient 
apportée  pour  la  racheter  j  ne  lui  a 
fait  guéres  moins  d'honneur  que  fes 
pkis  fàmeufes  conquêtes.  Une  action 
p^ieduChev.^^^^^^  pareille  du  Chevalier  Bayardne 
Bayard.  mérite  pas  moins  de  louange.  Quand 
Brelfe  fut  prife  d'affaut  fur  les  Véni- 
tiens 5  il  avoir  fauve  du  pillage  unç 
maifon  où  il  s  etoit  retiré  pour  fe  faire 
pan  fer  d'une  bleflfure  mortelle  qu'il 
avoit  reçue  au  fiége  ,  &  avoir  mis  en 
fureté  la  Dame  du  logis ,  &  fes  deux 
jeunes  filles  qui  y  étoient  cachées.  A 
fon  départ  cette  Dame ,  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoiflfance  ,  lui  offrit  une 
boêre  où  il  y  avoit  deux  mille  cinq 
cens  ducats  ,  qu'il  refufa  condammenr. 
Mais  voiant  que  fon  refus  Tafïligeoit 
d'une  manière  fenfible  ,  &  ne  voulant 
pas  laiifer  fon  hoteffe  mal  contente 
de  lui  5  il  confentit  à  recevoir  fon  pré- 
fent ,  &  aiant  fait  venir  les  deux  jeu* 
fies  filles  pour  leur  dire  adieu  ,  il  don- 
na a  chacune  d'elles  millç  ducats  pour 
aider  à  les  marier  ,  &c  laifTa  les  cinq 
cens  qui  reftoient  pour  être  diflpibués 
à  des  Communautés  qui  auroient  été 
pillées. 

Mais  pour  mieux  concevoir  çom- 
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bien  le  défintéreirement  a  de  nobleffe 
êc  de  grandeur  ,  confidérons-le  ,  non 
dans  d^s  Généraux  d'armée  &  des 
Princes ,  dont  la  puifTance  &  la  gloi^ 
re  femblent  peut-être  relever  l'éclat 
de  cette  vertu  ;  mais  dans  des  per- 
fonnes  du  plus  bas  rang  ,  à  l'égard 
de  qui  rien  ne  peut  exciter  l'admira- 
tion que  la  vertu  même,  Un  pauvre  s.  Aug, 
homme,  qui  étoit  portier  à  Milan '^^^^' ^7^' 
chez  un  Maître  de  penfion  ,  trouva 
un  fac  où  il  y  avoit  deux  cens  écus. 
Celui  qui  Tavoit  perdu  ,  averti  par  une 
fiîiche  publique ,  vint  à  la  penfion  , 
&:  aiant  donné  de  bonnes  preuves 
que  le  fac  lui  appartenoit ,  le  portier 
le  lui  rendit.  Plein  de  joie  &  de 
reconnoiiïance  ,  il  offrit  a  Ton  bien- 
faiteur vingt  écus  que  celui-ci  refufa 
abfoîument.  Il  fe  réduifit  donc  à  dix  , 
puis  a  cinq.  Mais  le  trouvant  toujours 
inexorable  :  Je  nai  rien  perdu  ^  dit-il  _, 
d'un  toji  de  colère  en  jettant  par  terre 
ion  fac  ,  Je  nai  rien  perdu  ^Jî  vous  ne 
rouler  rien  recevoir.  Le  portier  reçut 
cinq  eciis  ,  qu'il  donna  auftitôt  aux  pau- 
vres. 

J'ai  entendu  raconter  à  un  Lieute- 
nant Général  des  armées  du  Roi ,  que 
dans  une  occafion  ,  où  les  foldats  s'a- 
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mufoient  à  dépouiller  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  ,  l'Officier 
qui  les  commandoit ,  pour  les  animer 
à  pourfuivre  vivement  l'ennemi  ,  éc 
en  même  tems  pour  les  dédommager  ^ 
leur  avoir  jette  40  ou  50  piftoles  qu'il 
âvoit  dans  fa  poche.  Le  plus  grand 
nombre  refufa  de  prendre  part  à  cette 
libéralité ,  qu'ils  trouvoient  deshono- 
rante pour  eux  ,  comme  s'ils  avoient 
befoin  de  préfens  pour  faire  leur  de- 
voir 5  &  pour  fervir  leur  Roi.  Feu  M. 
de  Louvois  aiant  été  informé  de  cette 
adtion  ,  les  combla  de  louanges  ,  leur 
fit  diftribuer  à  chacun  une  certaine 
fomme  à  la  vue  dos  troupes  ,  &  eut 
foin  de  les  avancer  dans  l'occafion. 

Chacun Tent  bien  _,  en  lifant  de  tel- 
les hiftoires  ,  l'effet  qu'elles  produi- 
fent  fur  fon  cœur.  Que  l'on  compare 
une  conduire  (i  noble  &  Ç\  généreufe 
avec  la  bafTeffe  de  fentimens  de  tant 
de  perfonnes  qui  ne  cherchent  &  n'ef- 
timent  dans  les  grandes  places  que 
l'occafion  &  la  facilité  de  s'enrichir, 
&  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  conclure  I 
avec  Cicéron  ,  qu'il  n'y  a  point  de  vice 
plus  infamant ,  furtout  pour  ceux  qui 
font  conftitués  en  dignité  ,  &  chargés 
de  procurer  le  bien  des  autres ,  que 
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l'avarice.  Nullum  igitur  vïtinm  tetrius  ub.  %.  ojfic. 
quàm  avaritia  _,  pr<zfertim  in  princïpi-  "•  '^'7* 
bus  j    &    rcmpiihlicam   gubcrnantibus, 
Ilabere  enïm  quœjîul  rempublicam  _,  non 
modo  turpe  eji  ,  fcd  fcckratum  cttam  ù 
nefarium. 

Cette  attache  a  l'argent  eft  un  dé- 
faut  qui  déshonore  aniîî  infiniment  les 
gens  de  lettres  ,  comme  au  contraire 
rien  ne  leur  fait  pkis  d'honneur  que 
de  regarder  avec  indifférence  les  ri- 
cheffes. 

Sénéque  ^  après  avoir  fait  de  fî  fre- 
quens  de  de  fi  magnifiques  éloges  de 
Ja  pauvreté  ,  avoit  bien  raifon  ^  de  fe 
reprocher  à  lui  même  l'indigne  attache- 
ment qu'il  avoir  pour  \its  biens  ,  &:  ces 
acquifitîons  fans  nombre  qu'il  avoir 
faites  de  terres ,  de  jardins ,  &  de  mai- 
sons magnifiques ,  ne  craignant  point 
d'emploier  pour  cela  les  ufures  les  plus 
criantes,  &  de  deshonorer  entièrement, 
fmon  la  philofophie  ,  du  moins  le  phi- 
lofophe. 

Tout  ce  qu'il  dit  dans  un  de  fes    nb.dcvhi 
Traités  pour  juftifier  fa  conduite  ,  ne^^'^^'^'  ^'  ^^^ 


a  Ubi  eft  (  dit-il  enparUnt 
àtiéron)  auimiis  illc  nio- 
dicis  contentus?  Taies  hor- 
«os  mftrutr,  ôc  per  hxc  fub- 


urbana  incedic  ,  &  tantk 
agrorum  fpaiiis  tam  laro 
focnore  exubeiat  ?  TAcit, 
Annal.  /.  i4.f.  n. 
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fera  jamais  croire  qu'il  écoit  £:ns  at- 
tache pour  les  biens  ,  Se  qu'il  ne  leur 
avoit  donné  entrée  que  dans  fa  mai- 
fon  5  ôr  non  dans  fon  cœur.  Sapiens  non 
amat  divitias  j  fcd  mavult  j  non  in  ani- 
mum  nias  j  fed  in  domum  reclpit. 

Je  fuis  fâché  qu'Atmot ,  qui  dans 
fon  fîécle  a  fait  tant  d'honneur  à  la 
litérature ,  ait  terni  un  peu  fa  gloire 
Dmionnalre  V^^  ^^^^^  ^onille  de  l'avarice.  Cetoir 
dt  Bayie.  un  pauvre  garçon  ,  fils  à  ce  que  l'on 
croit  d'un  boucher  _,  &  qui  s'ctoit 
avancé  par  fon  mérite.  11  étoit  devenu 
Evêque  d'Auxerre  ,  &  Grand  Aumo-: 
nier  de  France.  Charles  IX ,  qu'il  avoit 
élevé  &  inftruit  ,  Tappelloit  toujours 
fon  Maître  ,  &  fe  jouant  quelquefois 
avec  lui ,  il  lui  reprochoit  en  riant  fon 
avarice.  Un  jour  qii'Amiot  demandoit 
un  Bénéfice  de  grand  revenu  ,  ce  Prin- 
ce lui  dit  :  Et  quoi  j  n:on  Maître  !  vous 
Ji^e^  que  Ji  vous  avie:^  mille  écus  de 
rente  j  vous  Jerie:^  content  :  je  crois  que 
vous  les  ave:^  ^  &  plus.  Sire  ^  répondit- 
il  5  l'appétit  vient  en  mangeant.  Et  tou- 
tefois il  obtint  ce  qu'il  défiroit.  Il  mou- 
rut riche  Je  plus  de  deux  cens  mille 
écus. 

Nous  avons  dans   l'Univerfité  un 
homme  que  je  u  ofe  nommer  ,  parce 
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qu'il  efl:  encore  en  vie  ,  mais  dont  je 
ne  puis  palTer  fous  fîlence  le  noble  ôc 
rare  dé/intéreffement.  Après  avoir  en- 
feigne  avec  beaucoup  de  réputation  la 
Philofophie  dans  le  Collège  de  Beau- 
vais ,  où  il  avoit  été  élevé  comme  en- 
fant de  la  mai  Ton ,  de  dont  il  fur  de- 
puis dé/igné  Principal  ;  dans  le  rems 
même  qu'il  rempliffbiï  la  première  di- 
gnité de  rUniverfiré  ,  il  fut  appelle  â 
la  Cour  pour  travailler  à  Téducation 
du  Prince  qui  pccupe  maintenant  le 
trône  d'Efpagne  ;  Se  depuis  il  a  eu 
i'honneuL  d'être  emploie  auprès  de  no- 
tre jeune  Roi  adtuellement  régnante 
Les  deux  Cours  de  France  (k  d  Efpa- 
gne  5  fe  font  empreffées  de  lui  marquer 
Jeur  reconnoiiïance  en  lui  offrant  des 
Bénéfices  &  des  penfîons  ,  qu'il  a  tou- 
jours conftamment  refufés  ,  alléguant 
pour  raifon  que  fes  gages  lui  fuffifoient, 
6c  beaucoup  au  delà,  pour  vivre  félon 
fon  état ,  dans  lequel  fes  d-fFérens  em- 
plois ,  quelque  éclatans  qu'ils  fuffent , 
ne  lui  ont  .jamais  rien  fait  changer.  Il 
s*appelloit  plttement.  Sa  mort ,  arrivée 
depuis  quelques  années  ,  me  permet  de 
le  nommer. 


B  V 


54       /.  Partie.  D  u  G  o  u  r 

§.  II. 

Batimens^ 

Il  est  rare  de  juger  fainement  de 
ce  qui  brille  au  dehors  ,  &  de  ce  qui 
frape  les  yeux  par  un  éclat  extérieur. 
Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  entendent 
parler  des  fameufes  Pyramides  d'E- 
gypte 5  fans  êtretranrpcrtéesd'admira 
tion,  &  fans  fe  récrier  fur  la  grandeur  6c 
fur  la  magnificence  à%s  Princes  qui  les 
bâtirent.  Je  ne  fai  fî  cette  admiration 
efi:  bien  fondée ,  &  ii  ces  maifes  énor- 
mes de  bâtimens  ,  qui  coûtèrent  des 
fommes  immenfes ,  qui  firent  périr  un 
nombre  infini  d'hommes  emploies  à 
CQS  travaux ,  *  &  qui  n'étoientque  pour 
la  pompe  &c  Todentarion ,  fans  être  de- 
flinés  à  aucun  ufage  folide  ;  fi  ,  dis-je  „ 
de  tels  bâtimens  méritent  qu'on  en  par- 
le avec  tant  d'éloges. 

La  vraie  élévation  ne  confifte  pas 
a  défirer  ou  à  faire  ce  qu'une  imagi- 
nation déréglée  ,  ou  une  erreur  popu- 
laire 5  repréfentent  comme  grand  &: 
magnifique.  Elle  ne  confifte  pas  a  ten- 
ter des  chofes   difficiles  par  l'attrait 

a  Tyramiiles  Regum  |  oftcatatio.  PUn.  lib,  56. 
f  eciijji.ï  o»iofa  ac  /luka  l  hiji,  nat,  ca^,  sir 
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même  de  la  difiiculté.  Elle  ne  fe  fenc 
pas  excitée  par  l'idée  du  merveilleux  , 
ôc  par  le  plàiiir  de  furmonter  l'impcf- 
fîble  5  comme  l'Hifloire  l'a  remarqué 
de  Néron  ,  à  qui  tout  ce  qui  étoic 
fans  apparence  fe  montroit  fous  l'i- 
dée de  grandeur.  Erat  incrcdibilium  CU'  Taàt.  An 
p'itor,  lib.is.c.^^.^ 

Cicéron  ne  trouve  d'ouvrages  &  de  m,,  ^,  q^^., 
bâtimens  véritablement  dignes  d'admi-  «•  ^o- 
ration ,  que  ceux  qui  ont  pour  but  Tu- 
rilité  publique  :  àts  aqueducs ,  des  mu- 
railles de  villes  ,  des  citadelles  ,  CiQ% 
arfenaux ,  des  ports  de  mer. 

11  remarque  que  Périclès  /le  pre-  md. 
mier  homme  de  la  Grèce ,  fut  juite- 
ment  blâmé  d'avoir  épuifé  le  tréfor 
public  pour  embellir  la  ville  d'Athè- 
nes 5  &  l'enrichir  d'ornemens  fuper- 
flus.  Les  Romains ,  àhs  la  fondation 
de  l'Empire ,  eurent  un  goût  bien  dif- 
férent. Ils  vifoient  au  grand  ,  mais 
dans  les  chofes  qui  regardent ,  ou  la 
Religion  ou  l'utilité  publique.  Tite-^^^-  ^'  «»  j^' 
Live  remarque  que  fous  Tarquin  le 
fuperbe  on  acheva  un  ouvrage  pour 
faire  écouler  les  eaux  de  la  ville  ,  6c 
que  Ton  bâtit  les  fondemens  du  Ca- 
pitole  avec  une  magnificence  que  les 
iiécles  poftérieurs  ont  eu  de  la  pein» 
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à  égaler  :  6c  aujourd'hui  l'on  admire  en* 

core  la  beauté  6c  la  folidité  des  grands 

chemins  conftruirs  par  les  Romains  en 

difïcrens  endroits  ,   &  qui  fubfident 

prefque  dans  leur  entier  depuis  tant  de 

îîécles. 

Il  faat  à  peu  près  porter  le  même 
jugement  par  rapport  aux  bârimens  àQS 
ZrJ.  i.Cj^îf.  P^^f^^^^'i^^^.  Cicéron  ,  en  examinant 
n,  138.  quelle  doit  erre  la  maifon  d'un  homme 
conftitué  en  charge  ,  &  qui  tient  un 
rang  diftingué  dans  lErat ,  veut  qu'on 
y  cherche  avant  tour  l'utilité  &  l'ufa* 
ge  :  a  quoi  l'on  peut  ajouter  une  fécon- 
de vue  qui  regarde  la  commodité  &  la 
dignité  :  *  mais  il  recommande  furtout 
d'y  éviter  une  fomptuo(ité  &  une  ma- 
gnificence ,  dont  l'exemple  ne  manque 
jamais  de  devenir  contagieux  &  fune- 
fte  ,  chacun  fe  piquant  dans  ce  gente 
non  feulement  d'atteindre,  mais  de 
furpaiïer  les  autres.  Lucullus ,  dit  Ci- 
téron  5  a-t-il  beaucoup  d'imitateurs  de 
fes  excellentes  qualités  r  Mais  com- 
bien n'en  a-t-il  point  pour  ce  qui  regar- 

-a  Cavendiim  eft  etiam  ,  1  que  ,  praefertim  in  hac 
{frifertim  fî  ipfexdifices,  I  pane  ,  fafta  principum 
>ie  extra  modimi  f  imptu  imitantur  :  ut  L.  Liicjlli 
&  mignificentia  proJeas  :  j  fummi  viri  virtutem  quis? 
^ao  il)  gencrc  multum  at  quàm  niuîci  vilîarum 
f»a!i  eciam  in  exemplo  niagnificentiam  iiiiitîiïi 
cii.  Staiiosè  'CQiin  jpleri-  Ifunt  !  Ibtd.  n.  140. 
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(Je  la  fomptuofîté  ^qs  bâtimens  ?  On 
pourroit  citer  de  notre  tems  beaucoup 
de  familles  qui  ont  cté  ou  entière- 
ment ruinées ,  ou  notablement  incom- 
modées ,  par  la  fureur  de  bâtir  ,  foit 
à  la  ville  foit  à  la  campagne ,  ^qs  mai- 
fons  magnifiques  qui  abforbent  le  bieiî 
le  plus  liquide  d'une  famille  ,  &  paf- 
fent  bientôt  à  des  étrangers ,  qui  pro- 
fitent de  la  folie  à^s  premiers  maîtres. 
Et  c'eft  ce  qui  doit  porter  les  perfoiv- 
nés  chargées  de  1  éducation  des  jeunes 
gens  à  les  précautionner  de  bonne  heure 
contre  un  goût  iî  commun  &  fi  dange- 
reux. 

Les  anciens  Romains  en  étoient  bien 
éloignés.  Plutarque  dans  la  vie  de  Paul 
Emile  fait  mention  d  un  ^lius  Tube- 
ron  5  *  grand  homme  de  bien  ,  dit-il , 
(6c  qui  fourint  la  pauvreté  plus  noble- 
ment &  plus  géncreufement  que  nul 
autre  Romain.  Ils  étoient  feize  proches 
parens  ,  tous  du  nom  &:  de  la  famille 
iElia  ,  qui  n'a  voient  qu'un  ?  p-rite  mai- 
fon  à  la  ville ,  &  autant  à  h  can.pagne , 
où  ils  vivoienr  tous  enfcmble  avec  leurs 
femmes ,  &  un  ptand  nombre  de  petits 
enfans. 
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Clc.hb.  i.  Chez  ces  anciens  Romains  ,  ce  n'é- 
O^cn,  ij^.  ÇQ-j.  poii-^t  \^  maifon  qui  faifoit  hon- 
neur au  maître  ,  mais  le  maître  qui 
faifoit  honneur  à  la  maifon.  ^  Une  ca- 
bane chez  eux  devenoit  aufîi  augude 
qu'un  temple  ,  parce  que  la  juftice  , 
la  générofité  ,  la  probité  ,  la  bonne 
foi  5  l'honneur  y  habitoient  :  &  peut- 
on  appeller  petite  une  maifon  ,  qni 
renfermoit  tant  &  de  li  grandes  ver- 
tus ? 

Le  goût  pour  la  modeftie  à^s  bâti- 
meras  &c  l'éloignement  de  toute  fom* 
ptuo/îté  en  ce  genre  ,  a  pafTç  de  la  Ré- 
publique a  l'Empire  ,  &  des  particu- 
liers aux  Empereurs  mêmes. 
plin.lnPa-  Trajin  metfoit  fa  gloire  à  édifier 
"^^y*  peu  ,  aiin  d'être  plus  en  état  d  entre- 

tenir les  anciens  édifices.  Idem  tam 
parcus  in  étdïficando  ^  quàm  diligens  m 
tuendo.  Il  ne  faifoit  point  de  cas  de 
tout  ce  que  l'on  donne  à  l'oftentation 
6c  d  la  vanité.  ^  Il  connoilToit ,  dit  Pli- 

a   Iftud   luîmile    tugu- 1  gnarum  virtiuum  turbam 
rîum.  ,  .  .   jam  omnibus  !  capic.  Sencc.  tie  eonfol.  «d 


remplis  foimoluis  erir 
t:i)m  i!!:c  ju'Htia  confpe- 
Ù.A  fuctk,  cùm  conciiien- 
tia  ,  cinn  pruilcatia  ,  pie- 
tas  ,  omnium  ofHciorum 
re£lc  difpcnîandoriina  ra- 
tio.   Nuilus  anguAiis    eft 


hldv.  cap.    9. 

b  Scis  ubi  vera  princi- 
pis  ,  ubi  fcmpiterna  fit 
glona  :  ubi  fini  honores 
ni  quos  njhil  flammis  , 
iiihil  feneduti,  nihil  fuc- 
ceflbribus    liceat.     Arcii» 


I 


hiëns ,  (]ui  hanc  cam  ma-JenimjScftaciias,  arasecian» 
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De  5  en  quoi  Gonfifloit  la  véritable  gloi- 
re d'un  Prince.  11  favoit  que  des  fta- 
tues  ,  dts  arcs  de  triomphe  ,  des  bâri- 
mens  ,  font  fujets  à  périr  par  les  flam- 
mes 5  par  le  tems  ,  par  la  fantaifie  d'un 
fuccelfeur  :  mais  que  celui  qui  méprife 
l'ambition  ,  qui  modère  fes  pallions  , 
qui  donne  des  bornes  à  une  puifTance 
qui  n'en  a  point ,  eft  loué  de  tout  le 
monde  durant  fa  vie  ,  &c  encore  plus 
après  fa  mort ,  lorfque  perfonne  n'ell 
contraint  de  le  louer. 

L'événement  fit  voir  qu'il  avoit  pen- 
fc  jufte.  Alexandre  Sévère  aiant  fait 
rétablir  plufieurs  ouvrages  de  Trajan  , 
y  fit  remettre  par  tout  le  nom  de  ce 
Prince  ,  fans  fouffrir  qu'on  j  fubfti- 
tuât  le  fien.  Tous  les  grands  Empe- 
reurs ont  eu  la  même  modération  •  ôc 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  qu'il  y 
a  beaucoup  plus  de  médailles  frapées 
à  la  gloire  des  Princes  qui  ont  répa- 
ré les  édifices  publics  ,  Ôc  les  monu- 
mens  de  leurs  prédéceffeurs,  qu'à  l'hon- 
neur de  ceux  qui  en  ont  fondé  de  nou- 
veaux. 

templaque  demolitur  &  tor  aniraus ,  îpfa  vetuftare 
obfcurat  oblivio  ,  negU-  florefcic  ,  nec  ab  ullis 
git  carpicque  poftenras.  m;îgis  laudatus  >  quàni 
Concrà  ,  contemtoi  am-  qUibus  minime  necefl'e  eil» 
bitionis  ,  ôc  infinité  po-  P//», 
leibtis  domicor  ac  fiena-  ; 
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Sueion*  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs 

qu'Augiide ,  pendanc  près  de  cinquante 
ans  de  régne  ,  fe  contenta  toujours  d'un 
même  appartement  &:  des  mêmes  meu- 
bles. 
SuttAnvit.  Vefpafien  &  Tite  fe  firent  un  hon- 
Vefp,ciip,  %.  nerjr  ^  xxn  plaidr  di  conferver  à  la  cam- 
pagne la  petite  habitation  qui  leur  ve- 
noie  de  leurs  pcrcs  ^  fans  y  faire  aucun 
changement. 

Ces  Maîtres  du  monde  ne  fe  trou- 
voient  pas  logés  trop  a  l'érroit  dans 
«me  maifon  qui  n  avoir  été  bâtie  que 
pour  un  fimple  particulier.  On  voit 
encore  aujourd'hui  les  veftiges  de  la 
maifon  de  campagne  d'Adrien  ,  qui 
ne  paiïc  pas  la  grandeur  de  nos  mai- 
fons  ordinaires  ,  &  qui  n'égale  point 
celle  de  pluiieurs  particuliers  de  nos 
jours. 

Maintenant  des  hommes  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  leurs  richefles  ,  (  & 
fouvent  forcis  de  quelle  origine  !  )  bâ- 
tilTent  à  la  ville  &  à  la  campagne  de 
fuperbes  palais.  Malheur  à  quiconque 
fe  trouve  près  d'eux.  Tôt  ou  tard  la 
maifon  ,  la  vigne  ,  &  l'héritage  du  voi- 
fin  font  abforbés  dans  ces  vafles  bâti- 
mens  ,  &  fervent  à  agrandir  leurs  jar- 
dins 6c  leurs  parcs. 


BE    LA    SOLIDE    GLOIRE.  4I 

Ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  du  f^ieduCarâ. 
Cardinal  d'Amboife  ,  Archevêque  de  p^rBauluen 
Rouen  ,  Ôc  Miniftre  d'Erat  fous  Louis 
Xll ,  eft  un  exemple  bien  rare.  Un 
Gentilhomme  de  Normandie  avoir 
une  terre  voifine  de  la  belle  maifon 
de  Gaillon  ,  qui  dès  lors  apparcenoit 
à  l'Archevêché  de  Rouen.  11  n'avoir 
point  d'argent  pour  marier  fa  fille  y  Se  ^ 
pour  en  trouver ,  il  offrir  au  Cardinal 
de  vendre  fa  terre  à  vil  prix.  Un  autre 
auroit  peut-être  profité  de  cette  occa- 
£on  :  mais  le  Cardinal  fâchant  le  mo- 
tif du  Gentilhomme  ,  lui  lailTa  fa  ter- 
re ,  ôc  lui  donna  gratuitement  l'argent 
dont  il  avoit  befoin. 

Nous  avons  eu  de  nos  fours  un  Mgr.  h  Dm 
Prince  ,  dont  la  France  regrettera  éter-  '^^■^^ë^ë^* 
tellement  la  perte ,  par  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  &  en  particulier  à  caufe 
de  l'éloignement  extrême  qu'il  avoit 
pour  tout  fafte  ,  Ôc  pour  toute  dépenfe 
inutile.  On  lui  propofoit  d'embellir 
un  appartement  par  des  cheminées  plus 
ornées  &  plus  à  la  mode  :  comme  il 
n'y  avoit  point  de  nécefîité  ,  il  aima 
mieux  conferver  les  anciennes.  Un  bu- 
reau de  quinze  cens  livres  qu'on  lui 
confeilloit  d'acheter  j  lui  parut  d'uiï 
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trop  grand  prix  :  il  en  fit  chercher  un 
vieux  dans  le  garde-meuble ,  ôc  il  s'en 
contenta.  11  en  étoit  ainfi  de  tout  :  6c 
le  motif  de  cette  épargne  ,  étoit  de 
fe  mettre  en  état  de  faire  de  plus 
grandes  libéralités.  Quelle  bénédiction 
pour  un  Roiaume  ,  ôc  quel  préfent  du 
Ciel  ,  qu'un  Prince  de  ce  caraélére  ! 
En  fait  de  folide  gloire  &  de  véri- 
table grandeur  ,  combien  un  rendre 
amour  pour  les  peuples  ,  qui  va  jui- 
qu'à  s'épargner  tout  pour  les  foula- 
ger  ^  eft-il  préférable  à  toute  la  ma- 
gnificence des  plus  fuperbes  bati- 
mens  î 

C  e(l  ce  que  le  Roi  Louis  XIV  , 
près  de  mourir  ,  c'eft-à  dire  ,  dans  un 
tems  où  l'on  juge  fainement  des  cho- 
{es  5  fit  entendre  au  Roi  aduellemenc 
régnant.  Entre  plufieurs  autres  avis 
qu'il  lui  donna  ,  *  dont  on  a  cru  avec 
raifon  devoir  conferver  à  jamais  la 
mémoire ,  J'ai  trop  aimé  /a  guerre ,  lui 
dit-il  ,  ne  m'imite:^  pas  en  cela  ^  non 
plus  que  dans  les  trop  grandes  dépenfes 
que  j'ai  faites.  Dans  le  dernier  entre- 
tien qu'il  eut  à  Seaux  tête  à  tête  avec 

*  Dernières  paroles  de  I  JCKy  de  l' Imprimerie  du 
Louis  XI K  au  Roi  Louis  I  Cabinet  du  Roi, 
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ion  petit- fils  qui  partoit  pour  l'Efpa- 

gne ,  il  lui  avoit  recommandé  la  même 

chofe  :  de  le  Roi  d'Efpagne  a  rapporté 

à  une  perfonne  de  qui  l'on  tient  ceci  -     '^  ^'  ^"^ 

que  fon  grand-pere  lui  avoit  dit  ces 

paroles  les  larmes  aux  yeux. 

§.  m. 

Ameublemens.    Habillemens. 
Equipages. 

Rien  de  tout  cela  ne  rend  un  hoiii-' 
me  plus  grand  ni  plus  eftimable  ,  par- 
ce que  rien  de  tout  cela  ne  fait  partie 
de  lui-même  j  mais  eft  hors  de  lui , 
Se  lui  eft  entièrement  étranger.  Ce- 
pendant voilà  en  quoi  la  plupart  des 
hommes  font  confiiler  leur  erandeur. 
Ils  fe  regardent  comme  confondus  Ik 
incorporés  avec  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne 5  ameublemens  ,  habillemens  , 
équipages.  Ils  enflent  &  grofîîfTent  le 
plus  qu'ils  peuvent  pat  tout  cet  appa- 
reil l'idée  qu'ils  fe  forment  d'eux-mê- 
mes. Par  là  ils  s'eftiment  fort  grands  , 
ôc  fe  flatent  de  paroître  tels  aux  yeux 
des  autres. 

*  Mais  pour  juger  fainement  de  leur 

a  Nemo  iftorum  «^los  t  altiorc  faftigio  ponunc , 
diviux     honorefcj^nc     in  j  magtms  eft.    Quaie  etga 
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grandeur  ,  ii  faut  les  examiner  en  eux- 
mêmes  5  &  mettre  à  l'écart  pour  quel- 
ques momens  leur  train  &  leur  luite^ 
On  reconnoîc  pour  lors  qu  ils  ne  pa- 
foifToiem  ^:ran€is  &  élevés ,  que  par- 
ce qu'on  les  conhdéroit  fur  leur  bafe^ 
Quand  ils  font  réduits  à  eux  feuls  , 
a  kur  propre  fonds ,  à  leur  jufte  me- 
fure  \  ce  vain  phantome  difparoit.  lis 
font  riches  &  parés  au  dehors  ,  com- 
me le  font  les  murailles  de  leurs  ap- 
partemens  :  au  dedans  ce  n'eft  fou- 
vent  que  petiteffe  ,  que  baffe ife  ,  que 
pauvreté  ,  que  vuide  affreux  de  tout 
inéfite  5  &  quelquefois  même  cet 
éclat  extérieur  cache  les  plus  grands 
crimes  &  les  plus  honteux  défor- 
dres. 


magnus  videtur  ?  Cum  bafi 
illum  fua  jretiris  ....  Hoc 
laboramus  cnore,  fie  no- 
bis  imponitur  ,  quod  ne- 
jninem  aeftimanius  eo  cjuod 
eli ,  fed  adjicimus  illi  &  ca 
quibus  aviornatus  eft.  At- 
qiii  cùm  voles  veram  ho- 
ïBinis  jEltimâiionsm  inire , 
&  fciie  qualis  fit ,  nt'dum 
infpice.  Ponat  patrimo 
nium  ,  ponac  honores ,  ôc 
a  ia  forrunaîmendacia.  Sé- 
riée. Ej).  -y 6. 

Auro  illos  ,  argeino  ,  & 
cborc  oinavi  :  intns  boni 
nihil  eii.  lUi  ,   quos  pto 


felicîbus  afpicitis ,  (T,  noH 
qua  occurrm  t  ,  fed  qua,- 
latent  ,  vidcritis  ,  mifcri 
funt  1  foididi  ,  turpes  ,  aé 
firailitudineni  panecum 
fuoriim  extrinfecu:  culri. 
îtaque  ,  dum  illis  liccc 
Rare  ,  &  ad  aubitr  iim 
fuum  oitendi  ,  nirenc  ôc 
imponunt  :  cùm  aliquid 
incidit  quod  dillurbcc  ac 
detegat  ,  tune  appaict 
quantum  alta:  ac  vera; 
{ccditatis  aliénas  fplendor 
abfconderit.  id.  lib.  de 
Prçviil.  c*p,  6, 


DE    LA    SOLIDE    GLOIRE.  4^ 

a  Dieu  ,  dit  quelque  part  Sénéque  , 
ne  pouvoit  mieux  décrier  ni  dégrader 
tous  ces  biens  extérieurs ,  qui  font  l'ob- 
|et  de  nos  vœux ,  qu'en  les  accordant 
fbuvent ,  comme  il  fait ,  à  des  mi- 
sérables Se  à  des  fcélérats  ,  Se  en  les 
refufant  pour  l'ordinaire  aux  plus  gens 
de  bien.  En  effet  ,  où  ceux-ci  en  fe- 
roient  -  ils  réduits  ,  fi  l'on  ne  jugeoit 
des  hommes  que  par  le  dehors  ?  6c 
combien  de  fois  le  plus  folide  mérite 
a-t'il  été  méconnu ,  Se  expofé  même 
au  mépris  ,  parce  qu'il  étoit  caché  fous 
un  vil  habit ,  Se  fous  un  extérieur  peu 
frapant  ? 

Philopémen  ,  le  plus  grand  homme  plut,  in  vU; 
de  guerre  qui  de  fon  tems  fût  dans  la^^^^^'i'i 
Grèce  ,  qui  iliullra  il  fort  la  Républi- 
que des  Achéens  par  ion  rare  mérite  , 
Se  que  les  Romains  mêmes  ont  appelle 
par  admiration  le  dernier  des  Grecs  : 
philopémen  ,  dis-je  ,  étoit  pour  l'or- 
dinaire vêtu  fort  il  mple  ment ,  &  mar- 
choit  aHez  fouvent  îans  fuite  Se  fans 
train.  Il  arriva  feul  en  cet  état  dans  la 
fnaifon  d'un  ami  qui  l'avoit  invité  à 
•  prendre  un  repas  chez  lui.  La  maîtreflTe 
;  du  logis  qui  attendoit  le  Général  des 

a    Nullo  modo  magis  I  turpiiïîir.os  defert ,  ab  op- 
poteft  Deiîs  concupita  tia- 1  timis  abigic.  Ibidç  c*f.  j, 
.4ucexe  ,  qugiu  â  ill»  ad  | 
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Achéens  ,  le  prit  pour  un  domefti- 
que  5  &  le  pria  de  vouloir  bien  l'ai- 
der à  faire  la  cuifine ,  parce  que  fon 
mari  éroit  abfent.  Philopémen  quitta 
fans  façon  fon  manteau .  ôc  fe  mit  à 
rendre  du  bois.  Le  mari  étant  furvenu 
dans  cet  inftant ,  s'écria  ,  dans  la  fur- 
prife  que  lui  caufa  un  tel  fpedbacle  :  * 
Qu'eft-ce  donc ,  feigneur  PJhilopémen , 
&  que  veut  dire  ceci  ?  C'eft ,  répliqua- 
t-il  5  que  je  paie  Tintéiêt  de  ma  mau- 
vaife  mine. 
riutarch.  in  Scîpiou  Emilien  ,  pendant  cinquan- 
Apophthegm,  te-quatte  ans  qu'il  vécut ,  ne  fit  au- 
cune acquifition,  &  ne  laifTa  en  mou- 
rant que  quarante  quatre  marcs  de  vaif- 
felle  d'argent ,  &  trois  marcs  de  vaif- 
felle  d'or  ,  quoiqu'il  eût  été  le  maître 
de  toutes  les  richefTes  de  Carthage  ,  ôC 
qu'il  eût  enrichi  fes  foldats  plus  qu'au- 
cun autre  Général  d'armée.  Aiant  été 
député  par  le  Sénat  Romain  ,  avec  un 
plein  pouvoir  ,  pour  remettre  le  bon 
ordre  dans  les  villes  &  dans  les  pro- 
vinces ,  &  pour  être  l'infpedeur  des 
nations  &:  des  Rois  ,  quoiqu'il  fut  né 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  de 
Rome  ,  qu'il  eût  été  adopté  dans  une 
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.  des  plus  riches ,  ëc  qu'il  eut  un  fi  au- 
gufle  caradtére  à  foutenir  au  nom  de 
l'Empire  Romain ,  il  ne  mena  avec  ïui 
qu'un  ami ,  encore  étoit-ce  un  philo-  p^ijiéxius* 
fophe  5  &  cuiq  domeftiques  :  l'un  des- 
quels étant  mort  dans  le  voiage  ,  il  fe 
contenta  Aqs  quatre  qui  lui  reftoient , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  fait  venir  un 
de  Rome  pour  le  remplacer.  Auflitôc 
qu'il  fut  arrivé  à  Alexandrie  avec  cette 
médiocre  fuite  ,  la  renommée  le  dé- 
couvrit malgré  les  précautions  que  fa 
modeftie  avoit  prifes  ,  &  attira  au- 
devant  de  lui  route  la  ville  a  la  def^ 
çente  du  vaiiTeau.  ^  Sa  perfonne  feule, 
fans  autre  efcorte  que  celle  de  (qs  ver- 
tus 5  de  fes  exploits  ,  &  de  fes  triom- 
phes 5  lui  fuffir  pour  faire  difparoître  , 
même  aux  yeux  du  peuple  ,  le  vain 
éclat  du  Roi  d'Egypte  qui  étoit  venu  à 
fa  rencontre  avec  toute  fa  Cour  ,  de 
pour  attirer  fur  lui  feul  les  yeux  ,  les 
acclamations,  &  les  applaudifTemens 
"de  tout  le  monde» 

Ces    exemples    nous    apprennent  StmcEpifi^ 
qu'on  ne  doit  point  juger  àQs  hom-"^"* 

a  Cûm  pev  focios  &  ex-    ^cà  quantum  amplitudijiis 


' teras  genres  icer  facoiec  , 
non  mancipia  fed  vido- 
ti^  numerahancur  -,  nec  , 
•quantum  auii  6c  argenti  , 


pondus  fecum  fcnet ,  a^lèi- 
raabatur.  y^il.  Max,  li(t^ 
4.  cap.  ^»n.  ij. 
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mes  par  le  <iehors  ,  comme  on  n'e- 
ftime  point  un  cheval  par  fa  parure. 
Un  rare  mérite  peut  être  caché  fous  un 
vil  habit ,  comme  un  vêtement  pré- 
cieux peut  couvrir  de  grands  vices.  Ils 
nous  montrent  en  fécond  lieu  ,  qu'il 
faut  plus  de  courage  3c  de  force  d'ef- 
prit  qu'on  ne  penfe  ,  pour  fe  mettre 
au  deffus  des  opinions  populaires ,  ÔC 
pour  ne  point  être  touché  d'une  ef- 
péce  de  honte  qu'il  a  plu  au  monde 
d'attacher  a  une  m.aniére  de  vivre  fim- 
pie  ,  pauvre ,  frugale.  Sénéque  ,  tout 
philofophe  qu'il  étoit ,  ou  qu'il  vou- 
loit  paroîtra  ,  avoir  confervé  quelque 
chofe  de  cette  mauvaife  honte  ,  Ôc  *  il 
en  fait  lui-même  l'aveu  au  fujet  d'un 
chariot  de  payfan  dont  il  fe  fervoit 
<juelquefois  pour  aller  à  fa  maifon 
de  campagne  ,  mais  qui  le  faifoit 
rougir  malgré  lui  quand  d'honnêtes 
gens  le  rencontroient  fur  le  chemin 
dans  cet  équipage  ;  preuve  certaine  , 


a  Vix  à  me  obtineo  ,  ut 
iioc  vchiculum  velim  vi- 
âeti  mcura.  Durât  adhuc 
^ervcrfa  te£li  verecundia. 
Quoties  in  aliquem  comi- 
tacutn  lautiotem  incidi- 
mus  ,  invitas  eiubcfco  : 
quod  argumentum  eft  , 
ifta  ^ur«  pcobo  ,  qus  Uu- 


do,nondum  haherc  certam 
fidem  &:  immohilem.  Qui 
fordido  vchiculo  eruhcf- 
cit ,  prctiofo  gloiîatur.  Pa- 
riim  adhuc  profeci  ;  iion- 
dum  audco  frugalitatcui 
palam  ferie  :  etiaiii  nuuc 
euro  opiniones  -viatotum, 
Setigc,  £p.  17. 

dit-il , 
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dir-il  5  qu'il  n'étoit  pas  bien  fincére- 
ment  convaincu  de  touc  ce  qu'il  avoit 
dit  &  écrit  fur  les  avantages  d'une  vie 
pauvre  &  frugale.  Celui  qui  rougit  d'un 
chariot  de  payfan ,  ajoute  -  t  -  il ,  fait 
donc  cas  d'un  chariot  magnifique.  C'eft 
avoir  fait  peu  de  progrès  dans  la  ver- 
tu 5  que  de  n  ofer  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  la  pauvreté  de  la  frugalité  , 
ôc  d'être  encore  attentif  à  ce  que  diront 
les  paiTans. 

Agéfilas,  Roi  de  Lacédémone ,  étoit  plut,  in  via 
en  cela  plus  philofophe  que  Sénéque.  ^ê^fi^* 
.L'éducation  de  Sparte  l'avoit  aguerri 
contre  cette  mauvaife  honte.  Pharna- 
baze  5  Gouverneur  de  l'une  des  pro- 
vinces du  Roi  de  Perfe  ,  avoit  fou- 
haité  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L'en-  . 
trevûe  fe  fit  en  pleine  campagne.  Le 
premier  parut  avec  tout  le  fafte  ôc 
tout  le  luxe  de  la  Cour  des  Perfes.  11 
étoit  vêtu  d'une  robe  de  pourpre 
brodée  d'or  ôc  d'argent.  On  étendit 
par  terre  de  fuperbes  tapis  ,  &  on  y 
joignit  de  riches  couffins  pour  s'af- 
feoir  deflTus.  Agéfilas  ,  vêtu  tout  fim- 
plement ,  n'y  fit  point  tant  de  façon  : 
il  s'affit  par  terre  fur  le  gazon.  Le 
fafte  du  Perfan  en  rougit ,  ôc  ne  pou- 
vant foutenir  une  telle  comparaifon  , 
Tome  JII,  C 


5 *  ^*  P^rz^i^?.  Du  G o u T 
rendit  hommage  à  la  iîmplicité  du  La- 
cédémonien  en  l'imitant.  C'eft  qu'un 
autre  cortège  ,  bien  plus  brillant  que 
tout  l'or  &:  l'argent  de  Perfe  ,  envi- 
ronnoit  Agéfilas  ,  &  le  rendoit  refpe- 
étable.  Je  veux  dire  fon  nom  ,  fa  ré- 
putation 5  {qs  victoires  ,  6c  la  terreur 
de  fes  armes ,  qui  faifoit  trembler  le 
Roi  de  Perfe  jufques  fur  fon  trône. 
i.Dio.  Les  Empereurs  i  Nerva  ,  i  Trajan  , 

^'  ^clpi^r'  5  Antonin  ,  4  Marc-Auréle  ,  firent  ven- 
4..  invit.M,d\:Q  les  palais  j  la  vaiflelle  d'or  ôc 
^mt'om^%'  d'argent  ,  les  meubles  précieux ,  & 
Eutrof.  toutes  les  fuperfluités  dont  ils  pou- 
voient  fe  pafifer ,  ôc  que  leurs  prédé- 
cefTeurs  avoient  accumulées  par  la 
feule  envie  de  polTéder  feuls  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rare  &  de  plus  beau.  Ces 
mêmes  Princes ,  auflî-bien  que  Vet 
pafien  ,  Pertinax  ,  Sévère  ,  Alexandre, 
Claude  II ,  Tacite  ,  que  leur  mérite 
feul  éleva  à  l'Empire  ,  &  que  tous 
les  fiécles  ont  admirés  commeles  meil-t 
leurs  &  les  plus  grands  Princes  ,  ont 
toujours  aimé  une  grande  fimplicité 
dans  leurs  habits  ,  dans  leurs  meu- 
bles ,  dans  tout  leur  extérieur  ,  ôc 
n'ont  eu  que  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  fentoit  le  fade  éc  le  luxe.  En  re- 
rranchanc  toutes   ces  dépenfes  inuti* 
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les  ,  ils  troiivoient  un  plus  grani  fonds  P^'^^^*  Paneg. 
dans  leur  modeftie  ,  que  les  plus  ava- 
res dans  leurs  rapines ,  &  fans  cher- 
cher à  fe  relever  par  un  éclat  exté- 
rieur 5  *  ils  ne  fe  montroient  Empe-  Dio.  Uh.  es» 
reurs  que  par  le  foin  des  affaires. 
Dans  tout  le  refte  ils  s'égaloient  aux 
autres  citoiens ,  &  vivoient  en  fîmples 
particuliers.  Mais  plus  ils  s'abbaif- 
foient  j  plus  ils  paroiffbient  grands  & 
auguftes. 

Vefpafien  dans  les  jours  folemnels  Sueton.  cap. 
buvoit  dans  une  petite  taffe  d'argent  *'  ^"'  ^^•^^' 
•que  lui  avoir  laifTé  fa  grand- mère  qui 
i'avoit  élevé.  La  fuite  de  Trajan  étoit  PUn.paneg. 
fort  modefte  &  médiocre.  Il  n'envoioit 
point  devant  lui  faire  retirer  le  monde 
pour  lui  faire  place  ,  &  il  vouloit  bien 
«tre  quelquefois  obligé  de  s'arrêter  dans 
les  rues  pour  laifTer  paffer  le  train  des 
autres. 

Marc-Auréle  portoit  encore  plus  ^:  ^ur.  vit. 
loin  réloignement  de  tout  ce  qui  a  ç^f,  "^"^'*"' 
quelque  air  de  luxe  Se  de  fafte.  Il  cou- 
choit  fur  la  dure  :  dès  Page  de  douze 
ans  il  prit  TKabit  de  philofophe  :  il  fe 
pafîbit  de  gardes  ,  d'orne  mens  impé- 
riaux ,  des  marques  d'honneur  qu'on 

Cij 
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portoit  devant  les  Céfars  &  les  Aa- 
giiftes.  Et  ce  n'étoit  point  par  l'igno- 
rance du  grand  &  du   beau  qu'il  fe 
conduifoit   ainfi  ,   mais  par  un   goût 
plus  vif  6c  plus  pur  qu'il  avoir  de  Tun 
&  de  l'autre  ,  &:  par  ruirime  perfuafion 
où  il  étoit  que  la  plus  grande  gloire  , 
aufïi-bien  que  le  principal  devoir  de 
l'homme  ,  fur-tout  s'il  a  quelque  pou- 
voir 5  &  s'il  fe  trouve  dans  une  place 
diftinguée  ,  c'eft  d'imiter  la  divinité 
en  fe  mettant  en  état  d'avoir  befoin 
de  très  peu  de  chofe  pour  lui ,  &  en 
faifant  aux  autres  tout  le  bien  dont  il 
eft  capable. 
VuduCar<L      Arnaud  d'Offat ,  fi  célèbre  par  fon 
d'Ojfat,        adreflTe  merveilleufe  dans   les  nègo- 
dations  ,  quoiquii  ne  rut  point  meu- 
ble à  beaucoup  près  en  Cardinal ,  ne 
voulut   pourtant   point   accepter  l'ar- 
gent 5  le  coche ,  (  c'eft-à-dire  le  car- 
rolTe.)  &  les  chevaux  ,  ni  le  lit  de  da- 
mas rouge  5  que  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  lui  envoia  préfenter  trois  femaines  ! 
Lettre  i8i.  ^P^^^  fa  promotion.  Car^  dit-il ,  encore 
que  je  n  aie  point  tout  ce  qu'il  me  fau- 
drait pour  foutcnlr  cette  dignité  _yjL  eji'ce  , 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à  ^'<2^-|B| 
Jiinence  &  modcfiie  que  f  ai  toujours  ^ar-  Wl 
dée.  Une  telle  difpofition  efl  bien  plusî' 
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r,are  &  bien  plus  eftimable ,  qu'un  ma- 
gnifique équipage,  6c  qu'un  riche  ameu- 
blement. 

Le  Tribun  du  peuple  qui  fe  rendît  ^/v.  nb.  3<. 
l'avocat  des  Dames  Romaines  contre  "•  ?• 
le  févére  Caton  ,  pour  leur  faire  refti- 
uier  après  la  féconde  guerre  Punique 
le  droit  d'ufer  d'or  6c  d'argent  dans 
leurs  Jiabits ,  femble  infînuer  que  la 
parure  étoit  comme  leur  partage  natu- 
rel ,  dont  elles  ne  pouvoient  fe  pafTer  y 
6c  que  ne  pouvant  afpirer  aux  dignités , 
au  facerdoce  ,  à  l'honneur  du  triom- 
phe 5  il  y  auroit ,  non-feulement  de  la 
dureté  ,  mais  de  l'injuilice  ,  à  leur  re- 
fufer  une  confolation  ,  que  la  feule 
I  néceflîré  des  tenis  leur  avoic  fait  re- 
trancher. Cette  raifon  pur  toucher  le 
peuple  j  mais  elle  ne  fait  pas  d'honneur 
au  fexe ,  qu'elle  taxe  de  petitefle  6c  de 
foibleffe  d'efprit ,  en  faifant  voir  com- 
bien il  eft  fenfible  aux  plus  petites  cho- 
ies,  J^irorum  hoc  animos  vulnerarc  pof- 
Jet  :  qu'id mulitrcularum  cenfetis  j  quas 
€tiam  parva  movent  ? 

Cependant  l'hiftoire  nous  apprend 
que  les  Dames  Romaines  fe  dépouiil- 
'4  !  lérent  généreufement  de  tous  leurs 
ii^l  bijoux  5  6c  donnèrent  tout  leur  or  6c 
■"■    leur  argent ,  dans  une  première  oc-    Liv.  Ub.  j. 

C  iij  "•'^• 
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cafion  ,  pour  mettre  la  République  en 
état  de  s'acquitter  d'un  vœu  .  qu'elle 
avoir  fait  a  Apollon  ,  &  on  leur  ac- 
corda pour  cela  d'honorables  diftin- 
4t>i(i,  n.  yo.  ^^Qi^5 .   ^  j^^j  yj^g  autre  5  pour  ra~ 

cheter  Rome  d'entre  les  mains  des  Gau- 
lois 5  ce  qui  procura  aux  Dames  le 
droit  &  le  privilège  de  pouvoir  être 
louées  publiquement  après  leur  mort 
Ziy.  tih.  14.  ^"^  t)i^^  4^^  i^s  hommes.  Dans  la 
n*  j8.  féconde   guerre    Punique   les  veuves 

portèrent  de  même  leur  or  Se  leur 
argent  au  tréfor  public  pour  aider  l'E- 
tat dans  l'extrême  befoin  où  il  fe  trou- 
volt. 

La  fameufe  Cornélie ,  fille  du  grand 
Scipion  ,  ôc  mère  des  Gracques  ,  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Il  n'y  avoir 
point  à  Rome  de  nobleffe  plus  illu-* 
ftre  5  ni  de  maifon  plus  riche  que  la 
râler.  Max.  Çienne.  Une  Dame  de  Campanie  l'é- 
^"^^'  '^'  tant  venu  voir  ,  &  logeanr  chez  elle  , 
étala  avec  pompe  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  à  la  mode  &  de  plus 
grand  prix  ,  pour  la  toilette  des  fem- 
mes ;  or  Ôc  argent ,  bijoux  ,  diamans , 
bralTelets ,  pendans  d'oreilles  ,  &  tout 
cet  attirail  que  les  Anciens  appelloient 
mundum  mulïcbrem.  Elle  s'attendoit  à 
en  trouver  encore  davantage  chez  uae  1 


î)£    LÀ    SOUDE    GLOIRE.  55 

perfonne  de  cette  qualité  >  3c  deman- 
da avec  beaucoup  d'emprelTement  a 
voir  fa  toilette.  Cornéîie  fit  durer 
adroitement  la  converfation  jufqu  au 
jetour  de  ks  enfans  ,  qui  étoient  aux 
écoles,  publiques  :  3c  quand  ils  furent 
rentrés ,  »>  Voila  ,  dit- elle  ,  en  les  lui 
*»  montrant  ,  ma  parure  &  mes  bi- 
»j  joux  5  Er  hœc  ^  inquit  j  ornamenta 
mea  funt.  Il  ne  faut  que  fe  demander 
à  foi-même  ce  qu'on  penfe  naturelle- 
ment au  fujet  de  ces  deux  Dames , 
pour  reconnoître  combien  la  noble  fim- 
plicité  de  Tune  Temporte  au-defliis  de 
Ja  vaine  magnificence  de  Tautre.  Quel 
mérite  en  effet ,  3c  quel  efprit  y  a-t-il 
à  amaffer  â  force  d'argent  beaucoup 
de  pierreries  3c  de  bijoux ,  à  en  tirer 
.vanité  ,  &  à  ne  favoir  parler  d'autre 
chofe  ?  Et  au  contraire  quelle  force 
d'efprit  n'y  a-t-il  point ,  fur-tout  pour 
une  Dame  de  la  première  qualité  ,  de 
ie  mettre  au-de(fus  de  ces  bagatelles  , 
de  faire  confîfter  fon  honneur  3c  fa  gloi- 
xe  dans  la  bonne  éducation  de  (qs  en- 
fans  ,  de  n'épargner  aucun©  dépenfe 
pour  y  réuiîir ,  3c  de  montrer  que  la 
nobleffe  3c  la  grandeur  d'ame  cft  de 
tous  les  {qxqs  ! 

«  L'Archevêque  de  Bourges  (  de  jr.^^^f  '  "^ 

C  iv 
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»»  Beaunes  )  dans  la  Harangue  qu  il  fit 
î>  aux  Etars  de  Biois  contre  le  luxe  , 
«  principalement  en  ce  qui  étoit  des 
»  coches  5  (  c'eft  à  dire  des  carroffes) 
39  dont  plufieurs  perfonnes  de  médio- 
5>  cre  condition  commençoient  à  fe 
s>  fervir  ,  relève  extrêmement  la  mo- 
»  deftie  de  la  Première  Préiidenté 
j>  de  Thou  ,  laquelle  ,  pour  montrer 
j>  exemple  aux  autres  Dames  de  qua- 
?»  litc  5  s'étoit  toujours  contentée  de 
î>  fe  faire  porter  en  troufTe  à  cheval 
'*  lorfqu'elle  faifoit  fes  vifites  dans  la 
5»  ville.  «  Ce  qu'il  y  a  de  beau  &c  de 
louable  dans  ce  trait  d'hiftoire ,  n'eft 
pas  de  faire  (es  vifites  montée  en  crou- 
pe fur  un  cheval  j  telles  étoient  les 
mœurs  de  ce  tems  -  là  :  mais  c'eft  la 
force  &  la  2;randeur  d  ame  de  cette  Da- 
me  5  qui  croioit  que  c'étoit  foutenir  la 
dignité  de  fon  rang  >  &  être  véritable- 
ment Première  Préfidente  ,  que  de 
donner  aux  autres  l'exemple  de  mo- 
deftie  ôc  de  fimplicité. 

§•  IV. 

Du    LUXE    DE    LA    TABLE. 

I L  F  U  T  porté  à  Rome  dans  les  der- 
niers tems  de  la  République  a  un  ex- 
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ces  qui  paroit  à  peine  croiable  :  ôc 
fous  les  Empereurs  on  enchérit  en- 
core fur  ce  qui  s'écoic  pratiqué  juf- 
ques-Ià. 

Luculle  5  qui  d'ailleurs  avoit  d'ex-  plut,  in  vît. 
celientes  qualités  ,  crut  au  retour  Je  "^"^'"^^'' 
fes  campagnes  devoir  fubftituer  à  la 
gloire  des  armes*  Se  des  combats  celle 
de  la  magnijficence  ,  &  il  tourna  tout 
fon  efprit  de  ce  coté-là.  Il  emploia 
des  fommes  immenfes  pour  fes  bâti- 
inens  &  pour  fes  jardins  :  il  fit  encore 
de  plus  grandes  dépenfes  pour  fa  fa- 
ble. Il  vouloit  que  chaque  jour  elle 
fût  fervie  avec  la  même  fomptuoficé  , 
n'y  eut-il  perlonne  de  dehors.  Com- 
me fon  maître  d'hôtel  s'excufoit  un 
jour  de  la  modicité  d'un  repas  fur  ce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  compagnie  : 
y>  ne  favois-tu  pas ,  lui  dit-il ,  que  Lu- 
5)  culle  devoit  manger  aujourd'hui 
M  chez  Luculle?  <'  Cicéron  &  Pompée, 
ne  pouvant  croire  ce  qu'on  difoit  de 
la  magnificence  ordinaire  de  (es  re- 
pas 5  voulurent  un  jour  le  furpren- 
dre  ,  &  s'aflfurer  par  eux-mêmes  de 
ce  qui  en  étoit.  L'aiant  rencontré  dans 
la  place  publique  ,  ils  lui  demandè- 
rent a  diner  ,  &  ne  fouffrirent  pas 
^u'ii  donnât  pour  cela  aucun  ordie 

C  V 
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à  fes  gens.  Il  fe  contenta  donc  dop* 
donner  qu'en  les  fît  manger  dans  la 
fale  d'Apollon.  Le  repas  fut  fervi  avec 
une  prompcirude  &  une  opulence  qui. 
furprit  &  efFraia  les  conviés.  Ils  ne  fa- 
voient  pas  que  la  Ja'.c  d  /^poUon  étoit 
le  mot  du  guet ,  ^  ii^nifioir  que  le  fe- 
*  Vingt-cinq  ftin  devoit  monter  à  cinquante  mille  * 

milU francs.    J„      r 

•*  drachmes. 

Si  la  bonne  chère  &  le  luxe  de  la 
table  peuvent  procurer  quelque  foli- 
de  gloire  ,  Luculle  éroit  le  plus  grand 
fiomme  de  Ton  tems.  Mais  qui  ne  voit 
quelle  peritelTe  d'efprir ,  oc  même  quel- 
le folie  il  y  avoir  à  l'aire  confifter  fou 
îionneur  éc  fa  réputation  à  perfuader 
le  public  que  tous  les  jours  il  faifoit 
pour  lui  feul  des  dépenfes  énormes 
&  infenfées  ?  Voilà  pourtant  de  quoi 
il  fe  repaidoit.  Je  ne  fai  fi  les  con- 
vives ,  qui  admiroient  fans  doute  d>C 
louoient  beaucoup  une  telle  magnifi- 
cence ,  étoienr  plus  fages  que  lui.  Car 
Sente.  jEpiJî,  cQÇk  CQ  qui  eutretenoit  fa  folie  &  fa 
■**'  maladie,  hrltamtntum  eji  omnium  in 

quœ  infanimus  y  admirator  &  conjcius* 
Et  il  en  eft  ainfi  de  tout  ce  qui  corn- 
pofe  cette  magnificence  exrc^rieure  par 
laquelle  en  veut  fe  rendre  confidcra- 
îïb  ,  vaftes  appartemens ,  meubles  pré^ 
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tîeux  ,  riches  vétcm«:ns.  a  Tour  cela 
cft  pour  la  montre  ,  &  non  pour  l'u- 
fage  :  pour  les  fpeâiiccurs  ,  ôc  non 
pour  le  maître.  R .du» fez  le  à  la  foli- 
tude  ,  vous  le  rendez  frugal  &  mo- 
defte ,  &  vous  faices  tomber  tout  ce 
vain  appareil. 

Voici  une  autre  efpece  de  folie. Une  P^"^-  ^^"^'^^^ 
perionne  enrranc  dans  la  cuihne  d  An- 
toine ,  fut  furprife  d'y  voir  huit  fan- 
gîiers  qu'on  faifoit  rôtir  en  même  tems. 
Elle  crut  que  le  nombre  des  convives 
devoir  crte  fort  grand  ,  ce  n'en  éroit 
point  là  la  raifon.  C*eft  que  chez  An- 
toine ,  pendant  qu'il  étoit  à  Alexan- 
drie ,  il  faloit  que  vers  l'heure  du  fou- 
per  il  y  eut  toujours  un  repas  magni- 
fique prct  à  fervir  ,  afin  qu'au  moment 
qu'il  plairoit  au  maître  de  la  maifon 
de  fe  mettre  à  table  ,  il  trouvât  les 
viandes  les  plus  exquifes  cuites  à  pro- 
pos. 

Je  ne  parle  point  de  ces  dépenfes 
poufTées  jufqu'a  l'extravagance  de  à 
ia  fureur  :  un  plat  compofé  de  lan- 

a  Quid  miraris  »  quid  '  ifta  ,  fi   abfconderis.  Id^ 
^tipes  ?  Pompa  eU.  Oiien-  ;  Epifî   94. 


flu'uur    ifltL"    rc-,    ,     non 
polfidentur^  Sc-^cc.  Epijî. 

]IO. 


Alîiiercamus  à  nobisre- 
movere  pompam  ,  &  uftts- 
rerum  non  ornanicnca  mC" 


Ambitio  U  îuxJi   ifct-  j  iixi.Id.de  tranqu'U.  amm-,. 
jiam  deâderanc  ;  Unâbis  j  cap.  ^,^ 


6o  L  Partie.  Du  G  o u f 
gués  des  oifeaux  les  plus  rares  qui 
fuflfent  dans  l'univers  ;  plufieurs  per- 
les d'wn  prix  infini  fondues  ,  ôc  infu- 
fées  dans  une  liqueur  ,  pour  avoir  le 
plaifir  d'avaler  en  un  feul  coup  un 
million. 

A  ces  monftres  de  fafte  d>c  de  luxe  , 
qui  deshonorent  Thumanité  ,  oppo- 
fons  la  modeftie  &  la  frugalité  d'un 
Caton  _,  l'honneur  de  fon  fiécle  Se  de 
fa  République  :  je  parle  de  l'ancien  , 
furnommé  ordinairement  le  Cenfeur. 
plut.invit.il  fe  glorifioit  de  n'avoir  jamais  bu 
Coton,    etij.  j'^^^çj.g  y- j^  ç^^  ^gjjj^  jç  ç^^  ouvriers 

&  de  fes   domeftiques  ,   de  n'avoir 

jamais  fait  acheter  de   viande  pour 

"^Trois  livres  Çq^  fouper  Gui  paffât  *  trente  fefler- 

^     '  CQS  5  de  n  avoir  jamais  porte  de  robe 

*  Cinquante  ^^  eût  couté  plus  de  *  ccnt  drachmes 

èivns,         d'argent.  Il  avoit  appris  ,  difoit-il  ,  à 

vivre  ainfi  par  l'exemple  du  célèbre 

Curius  5  ce  grand  homme  qui  chaflTa 

Pyrrhus  de  l'Italie  ,  &  qui  remporta 

trois  fois  l'honneur  du  triomphe.  La     ^ 

maifon  qu'il   avoit   habitée   dans  le     I 

pays  àQS  Sabins  5  étoit  voifine  de  celle     I 

de  Caton  ,  &:  par  cette  raifon  il  le 

regardoit  comme  un  modèle  que  le 

titre  du  voifînage  devoit  encore  lui 

lendre  plus  refpe<n:able.  C'eft  ce  Cii- 
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rlus  que  les  AmbafTadeurs  des  Samni- 
tes  trouvèrent  dans  une  maifon  petite- 
ment Ôc  pauvrement  bâtie  ,  alîis  au 
coin  de  fon  feu  où  il  faifoit  cuire  des 
racines  ;  &  qui  refufa  avec  hauteur 
leurs  préfens  ,  ajoutant  que  quiconque 
fe  pouvoit  contenter  d'un  tel  repas  n'a- 
voit  pas  befoin  d'or  ;  ôc  que  pour  lui  il 
eftimoit  plus  honorable  de  commander 
à  ceux  qui  avoient  de  l'or ,  que  de  l'a- 


voir foi- même. 


Ces  exemples ,  comme  trop  anciens, 
pourront  faire  peu  d'im-prefîion  fur  la 
plupart  des  hommes  de  notre  fiécle  : 
mais  ils  en  faifoient  une  fi  profonde 
fur  plufieurs  des  plus  grands  Empe- 
reurs Romains ,  que  quoiqu'ils  fufTent 
au  comble  des  riche^fes  &  de  la  puif- 
fance ,  qu'ils  dufTeht  foutenir  la  majefté 
d'un  vafte  Empire  ,  &  qu'ils  euffent 
devant  les  yeux  les  profusions  en  tout 
genre  de  leurs  prédécelTeurs  ,  ils 
croioient  ne  pouvoir  afpirer  à  deve- 
nir véritablement  grands  ,  qu'autant 
que  s'élevant  audeffus  de  la  corrup- 
tion de  leur  fiécîe ,  ils  fe  rapproche- 
roient  de  ces  vénérables  modèles  de 
l'antiquité  ,  formés  fur  les  régies  de  la 
raifon  la  plus  pure  ,  &  fiir  le  goût  le 
plus  jufte  de  la  foiide  gloire» 
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C'eft  en   étudiant  ces  grands  ori- 
ginaux que  Vefpafien  fe  déclara  Ten- 
nemi  du  fafte  ,  des  délices  ^  de  la  bon- 
ne chère  ,  Se  qu'il   voulut  dans  tout 
fon  extérieur  imiter  la  modeftie  5c  la. 
frugalité  des  Anciens.  C'eft  par  ces 
vertus  qu'il  arrêta  le  cours  du  luxe 
public  &  des  dépenfes  exce(îives  ,  fur 
Tacit.  Ann.  tout  celles  de  la  table.  ^  Et  ce  défor- 
i'i'C.^i.    dre  ,    qui  avoir    paru  à  Tibère   au- 
deiïus  des  remèdes ,  qui  s'étoir  infi- 
niment accru  depuis  fous  les  mauvais 
Princes  ,  ôc  que  les    loix  armées  de 
toute  la  terreur  des  peines  n'avoient 
pu  réprimer  ,  céda  à  l'exemple  feul  de 
fa  fobriété  &  de  fa  (implicite  j  &  au 
defîr  qu'on  eut  de  lui  plaire  en  l'imi- 
Sueton.i.  s.  t^.m.  Il  dégrada  de  même  Ôc  desho- 
*'  ^'  nora  le  luxe  &  la  mollefTe  ^  en  ôtanc 

yr^feauraïB.  |g  [-f  evet  d'une  charge  à  un  jeune 
homme  qui  étoit  venu  tout  parfu^ 
mé  pour  l'en  remercier  ,  &  en  ajou- 
tant :  j'aimerois  mieux  que  vous  fendf' 
Jic-^  l'ail. 

Les    Empereurs  Nerva  ,  Traian  y 
Antonin  ,    Marc  -  Auréle  ,   Sévère  * 


a  Pr.Tcipuiis  adftrifki 
jnoris  aii6tor  Vefpafinnus 
fuit,  anriquo  ipf:-  culcu 
▼ittuque  :  ot'feq  iiiim  in- 
de  in  principeni ,  âc  asmu- 


landi  amor  ,  vali^ior 
cjuàni  pocna  ex  legibus 
&  mec  us.  Tacit,  AnnaL 
Lib.  3.  cap.  5  5"^ 
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Alexandre  ,  Pertinax  ,  Aurélien  ,  Ta- 
cite ,  Claude  II  ,  Probe  ,  tous  Princes 
qui   ont    fait    le   plus   d'honneur    au 
trône  ,  conduits  par  le  même  goût , 
&:  difciples  des  mêmes  maîtres  ,  fe 
font  toujours  piqués  d'avoir  une  table 
des  plus  frugales  &:  des  plus  modè- 
les ,  &  en  ont  févérement  banni  la 
fomptuofifé  &   les  délicatelTes  de  la 
bonne  chère.  La  plupart  même  d  en- 
tr'eux  fe  contentoient    à   l'armée  ^qs 
nourritures  *  les  plus  communes  qu'on  *  fromages  j. 
donne  aux  loldats  j  o^  ahn  quils  nQnugumes, 
puffent  douter  ,  Alexandre  faifoit  te- 
nir fa  tente  ouverte  pendant  Çqs  re- 
pas. Quand  il  n'étoit  point  à  l'armée  , 
la  dcpenfe  ioiirnaliére  de  fa  maifon  , 
dont  le  détail  *  nous  étonne  ,  étoit  fi 
modique  ,    qu'à   peine   fuffiroit  -  elle 
aujourd'hui   à  un  fimple   particulier. 
11  n'avoir  aucune   vaiiTelle  d'or  ,   & 
celle  d'argent  n'alloit  pas  à  trois  cens 
marcs  :  de  forte  que  ,  quand  il  vou- 
loir traiter  beaucoup  de   monde  ,   il 
emprunroit  de  la  vai {Telle  à  (qs  amis 
avec  leurs  gens  peur  fervir  ,  n'aianr 

*  Quirf^e  p'n^es  de  v'n  fête^  &  dans  tes  plus  gran- 
par  jour  j  trente  livres  de  '  des  folemnUJs   un  faifan 
viande  ^    «S'   8o   livres  de    ou  deux-  ^  &  deux  chapons'. 
pam.  On  y  ajoutot  fcult- 1  Lampriii.  in  vita  Alexan, 
m&nt  un  oifon  Us  jours  de\ 
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gardé  dans  le  palais  qu'autant  d'Ofît- 
ciers  qu'il  lui  en  faloit  dans  fon  or- 
dinaire. Ce  n'étoit  point  par  un  ef- 
prit  d'épargne  qu'il  en  ufoit  ainfi  ^ 
car  jamais  Prince  ne  fut  plus  libéral. 

Lamp.invit.]^/[Q\^  il  étoit  convaincu  ,  comme  il  le 
rcpetoit  iouvent  ,  que  ce  n  etoit  pas 
dans  l'éclat  ni  dans  la  magnificence 
que  côn/îftoit  la  grandeur  &  la  gloire 
de  l'Empire  ,  mais  dans  les  forces  de 
l'Etat  ,  &  dans  la  vertu  de  xeux  qui 
*hlsdeLa-aouvernent.  *  Ptolémée  .  Roi  d'E^v- 
Plut,  in     pî^s  5  long-tems  auparavant  avoir  aon- 

Jjjophthegm.  né  l'exemple  d'une  pareille  modeilie, 
11  n'avoit  dans  fon  palais  que  peu  de 
vaiffeile  ,  dont  la  quantité  étoit  bor- 
née à  fon  ufage  particulier.  Et  quand 
il  donnoit  à  manger  à  fes  amis  ,  il  en 
envoioit  quérir  chez  eux  j  ^  en  décla- 
rant qu'il  efc  plus  digne  d'un  Roi  d'en- 
richir les  autres  5  que  d'être  riche  lui- 
même. 

Ce  que  l'hiftoire  raporte  de  l'Em- 
pereur "^  Probe  3  qui  tient  un  des  pre- 
miers rangs  entre  les  plus  grands 
Princes ,  &  fous  qui  l'Empire  Romain 
monta  au  comble  de  fon  bonheur  , 


Synefuis. 


a  TxTrMcrm  h.iyi.  tq  ■t!rA«- 

*   Syncfius   le    nomme 
Ctnin  ;  mais  M,  de  TilU- 


mont  ,  après  le  P.  Petau, 
prétend  que  cela  couvieuf 
mieux  à  Prob£* 
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n'efl:  pas    moins  digne  d'admirntion. 
Pendant  la  guerre  qu'il  fie  aux  Per- 
fes  _,  comme  il  s'éroic  aiîis  à  terre  fur 
l'herbe  pour  y  prendre  fon  repas  ,  qui 
n'étoit  compofé  que  d'un  plat  de  pois 
cuits  la  veille ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux de  porc  falé  ,  on  vint  lui  an- 
noncer l'arrivée  des  Ambaiîadeurs  de 
Perfe.  Sans  changer  ni  de  pofture  ,  ni 
d'habit  qui  confiftoit  en  une  cafaque 
non  de  pourpre  mais  de  laine ,  &c  en 
un  bonnet  qu'il  portoit  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas   un  cheveu  j   il  commanda 
qu'on  les  fît  approcher  ,  &  il  leur  dit 
qu'il  étoit  l'Empereur ,  &  qu'ils  pou- 
voient  dire  à  leur  Maître  ,  que  s'il  ne 
penfoit  à  lui  ,  il  alloit  rendre  en  un 
n:îois  toutes  fes  campagnes  aulli  nues 
d'arbres  6c  de  grains  ,  que  fa  tête  l'e- 
toit  de  cheveux  ;  ôc  en  même  tems 
il  ôta  fon  bonnet ,   pour  leur  mieux 
faire  comprendre  ce  qu'il  leur  difoit. 
Il  les  invita  à  prendre  part  à  fon  re- 
pas s'ils  avoient  befoin  de  manger  y 
iînon  5  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  retirer 
à   l'heure  même.    Les  Ambaffadeurs 
firent  leur  rapport  à  leur  Prince  ,  qui 
fut  teut  effraie  ,  aufîî  -  bien  que  {es 
foldats  5  d'avoir  affaire  à  des  gens  fi 
ennemis  des  délices  ôc  du  luxe.  11 
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vint  lui  -  même  trouver  l'Empereur , 
Ôc  accorda  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
doit. 

Dans  le  parallèle  de  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  jufqu'ici  fur  le  fafte  ôc 
fur  la  (implicite ,  où  l'on  voit  d'un  coté 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant ,  les 
richeffes  ,  les  fuperbes  bâcimens ,  les 
meubles  &  les  vctemens  les  plus  pré- 
cieux j  la  table  le  plus  fomptueufe- 
ment  èc  le  plus  délicatement  fervie  j 
èc  où  l'on  n'apperçoit  d'autre  pare 
que  pauvreté  ,  (implicite  ,  frugalité  , 
modeftie  ,  mais  accompagnées  de  vi- 
ctoires ,  de  triomphes  ,  de  Confulats , 
de  Didatures  ,  de  l'Empire  même  du 
inonde  entier  :  je  demande  ,  en  ne 
confultant  que  le  bon  fens  &  la  droite 
raifon  ,  de  quel  côté  on  mettra  le  no- 
ble &  le  grand  ,  ôc  auquel  des  deux 
Ion  croira  devoir  accorder  fon  efti- 
me  Ôc  fon  admiration.  La  délibéra- 
tion ne  fera  pas  difficile.  Et  c'eft  ce 
fentiment  naturel ,  &  non  étudié ,  que 
|e  regarde  comme  la  régie  du  bon  goût 
fur  la  folide  gloire  ôc  la  véritable  gran- 
deur. 

Quand  je  cite  ces  anciens  exemples 
de  modeftie  ôc  de  frugalité ,  mon  def- 
fein  n  efl  pas  d'exiger  qu'on  s  y  confor- 
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me  en  tout.  Notre  fiécle  Se  nos  mœurs 
ne  corrportent  plus  une  vertu  fi  maie 
&  fi  robufte.  11  y  a  d'ailleurs  des  biei> 
féances  à  garder  ,  &  l'on  peut  dans 
chaque  érat  &  dans  chaque  genre  ra- 
mener les  chofes  à  une  honnête  ÔC 
louable  médiocrité ,  qui  en  juftifie  & 
en  redtifie  l'ufage.  Mais  combien  de- 
vroit-on  avoir  de  honte  &  de  regret, 
en  voiant  jufqu'à  quel  point  nos  mœurs 
ont  dégénéré  de  la  vertu  de  ces  an- 
ciens payens  ?  â>c  combien  devroit-on 
faire  d'efforts  pour  fe  rapprocher  an 
moins  en  quelque  degré  de  ces  pre- 
mières régies  5  fi  l'on  eft  affez  malheu- 
reux pour  n'avoir  plus  le  courage  ou  la 
liberté  d'y  atteindre  ? 

Mon  deffein  ,  en  rapportant  ces 
exemples  ,  eft  premièrement  d'appren- 
dre aux  jeunes  gens  qu'ils  ne  doivent 
point  regarder  comme  méprifables  ni 
comme  malheureux  ceux  qui  mènent 
une  vie  pauvre  &  frui^ale.  C'eft  la  réfle- 
xion que  fait  Sènéque  à  Toccafion  de 
ces  exemples  mêmes  donc  je  parle.  * 
Croions-nous,  dit-il ,  que  nos  ancêtres , 
dont  les  vertus  foutiennent  encore  au- 
jourd'hui un  Empire  que  nos  vices  au- 

a  Scilicet  majores  no- 1  nunc  virla  no/lra  fuften- 
Ari;^  ^uoriuu  ynt.\is  stinn  |  ut  »  iuidices  ciant  ^  qoi 
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foient  fai:  périr  depuis  longtems  ,  fiif- 
fent  fort  à  plaindre  ,  parce  qu'ils  fe 
préparoienr  eux-mêmes  à  manger ,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  que  des  lits  fort  durs, 
parce  qu'on  ne  voioit  ni  or  ni  diamans 
dans  leurs  maifons  êc  dans  leurs  tem- 
ples ? 

J'ai  bien  fenti  qu'on  pourroit  me 
faire  une  objedion  fur  tout  ce  que  je 
dirois  des  anciens  Grecs  &c  Romains. 
Car  5  quoiqu'on  ait  du  refpe6t  pour 
les  exemples  de  la  frugalité ,  de  la  im- 
plicite 5  de  la  pauvreté  d'Ariftide  ,  de 
Cimon  ,  de  Curius  ,  de  Fabricius  ,  de 
Caton  j  êcc.  il  eft  affez  naturel  d'en 
rabattre  quelque  chofe  par  la  perfua- 
fîon  ou  l'on  eft  que  dans  des  Répu- 
bliques pauvres  il  ne  leur  étoit  gucres 
polîible  de  vivre  autrement  ;  ôc  il  refte 
un  doute  dans  la  plupart  des  efprits  , 
Cl  ces  exemples  peuvent  être  d'ufage 
pour  notre  ïiécle  qui  eft  plus  riche  de 
plus  abondant ,  ôc  où  l'on  fe  rendroit 
ridicule  de  vouloir  les  imiter.  Mais  il 
me  femble  que  l'exemple  des  Empe- 
reurs doit  rendre  mes  preuves  com- 
plettes  ôc  fans  réplique.  En  effet ,  Ci 


fibi  manu  fiia  parabaut 
cibiim  ,  quibus  terra  cii- 
bilc  erat  ,  quorum  tcda 
oondum  auro  fulgebanc , 


quorum  templa  nondum 
gemmis  nitebant  ?  Senec, 
de  confolat.  ad  Hclv.  cap. 

10. 
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ces  Maîtres  du  inonde  ,  dont  les  ri- 
clieiïes  égaloient  la  piiilTance  ,  qui  fuc- 
cédoient  à  des  Empereurs  qui  avoient 
porté  le  luxe  ,  les  délices ,  la  bonne 
chère ,  ôc  les  folles  dépenfes  aux  der- 
niers excès  5  aimoient  néanrnoins  la 
frugalité  ,  la  modeftie  ,  la  fimplicité  , 
la  pauvreté  ,  que  peut-on  répliquer  de 
raifonnable  contre  les  maximes  que  j'ai 
avancées  fur  ce  fujet  ? 

Je  demande  iî  ces  grands  Princes 
donc  je  viens  de  parler ,  fi  ces  hom-» 
mes  extraordinaires ,  fi  ces  génies  fu- 
périeurs  n'avoient  pas  le  goût  de  la 
véritable  grandeur  ôc  de  la  folide 
gloire  :  fi  toutes  les  nations  ôc  tous 
les  fiécles  fe  font  trompés  dans  les 
éloges  magnifiques  qu'ils  en  ont  faits  : 
fi  quelqu'un  ofa  jamais  les  accufer 
d'avoir  avili  ou  la  nobleflTe  de  leur 
naiiïance  ,  ou  la  dignité  de  leur  rang  , 
ou  la  majefté  de  l'Empire  :  fi  ce  ne 
font  pas  au  contraire  cqs  qualités  -  là 
même  qui  les  ont  rehauffés  davan- 
tage ,  &  qui  leur  ont  attiré  plus  uni- 
verfellement  l'eftime  ,  l'amour  ,  l'ad- 
miration de  la  poftérité  ?  Un  parti- 
;  çulier  aujourd'hui  fe  pourroit-il  fia- 
1  ter  d'eite  meillçur  juge  qu'eux  de  la 
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véritable  gloire  ,  3c  fe  devroit-il  croi- 
re ou  malheureux  ,  ou  deshonoré  ,  de 
fe  trouver  dans  une  fi  illuftre  compa- 
gnie ,  &  de  fe  voir  à  côté  d'un  Tra- 
jan  ,  d'un  Antonin  ,  d'un  Marc-Auré- 
le  ?  Fera- 1- on  plus  de  cas  d'un  Api- 
cius  ,  qui  fe  donnant  pour  maître  con- 
fommé  dans  l'art  de  bien  préparer  un 
repas ,  gâta  Se  corrompit  fon  fiécle  par 
^^^„^^^^  ^^„.  cette  malheureufe  fcience?  Qui  fcicn» 
jiaL  edHelv.  tîampopinœ  profe[fus  _,  difciplinafua  fe- 
^^^'  ^  °'  culum  infecit.  Préférera  t-  on  aux  grands 
exemples  que  j'ai  cités  ,  ceux  de  Ca- 
ligula  5  de  Néron  ,  d'Othon  ,  de  Vi- 
tellius  5  de  Commode  ,  d'Eliogabale  ? 
Car  5  par  un  bonheur  ineftimable  , 
tous  les  bons  Empereurs  ,  générale- 
ment &  fans  exception  ,  ont  été  du 
caractère  que  je  recommande  ici  ;  6c 
généralement  tous  les  méchans  Em- 
pereurs fe  trouvent  dans  la  claffe  op- 
pofée  5  avec  tous  les  vices  que  je  con- 
damne. 

En  fécond  lieu  mon  deffein  eft  de 
faire  eftimer  aux  jeunes  gens  dans 
les  grands  hommes  de  l'antiquité  le 
fonds  mcme  &  le  principe  d'où  par- 
roit  le  généreux  mépris  qu'ils  fai- 
foient  de  ce   que  prefque   tous  les 
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hommes  admirent  ôr  recherchent.  Car 
c'eft  ce  fonds ,  c'eft:  cette  difpofîtion 
de  lame  qui  eft  véritablement  eftima- 
ble.  On  peut  au  miUeu  Aqs  richefïes 
&  des  grandeurs  être  détaché  &  mo- 
<iefte  ;  comme  Ton  peut  dans  l'obfcu- 
rité  d'une  vie  pauvre  &  malheureufe 
conferver  beaucoup  d'orgueil  &  d'a- 
varice. 

L'Empereur  Anronin  eft    regardé  ^^5.* '^^  7?* 

i  ,  1  \      r\  ■  Capitol,  in 

comme  i  un  dQs  plus  grands  Prmces  vit.  r.  Ant^ 

^ui  aient  jamais  régné.  Il  fut  en  telle 

vénération  a  toute  la  poftérité  ,  que 

ni  le  peuple  Romain  ,  ni  les  foldats ,    Capitol,  in 

ne  pouvoient  fouffrir  d'Empereur  qui  '^'Dif^ceTJ. 

ne  portât  fon  nom  ;    &  Alexandre  Lamprid.  m 

C^  f     I  ^  ^_^^^-.    ..  vit.  Alexand, 

ôevere   treuva   même   ce  nom    trop    ^^  ^„^^/^ 
augufte  5  pour  ofer  le  prendre.  Anto-  '•  ^-c-  ï8.<& 
nm  ,  par  une  égalité  d  elprit ,  oc  une 
-grandeur  d*ame  qui  le  rendoient  in- 
,   dépendant  de  toutes  les  chofes  exté- 
.   rieures  ,    fe   contentoit    pour  l'ordi- 
naire de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîmple 
.   6c  de  plus  médiocre.  Comme  il  ne 
;   recherchoit  rien   de   particulier  dans 
;   fa  nourriture  ,  dans    fon    logement  , 
,  dans  fon  lit  ,  dans  fes  domeftiques , 
,  dans  fes  habits ,  ne  voulant  que  le$ 
5  étoffes  cçommunes ,  ôc  qui  fe  rencoïi-; 
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troient  les  premières  :  aufli  ufoit-il  des 
commodités  qui  fe  préfentoient ,  fans 
les  rejerrer  par  vanité  ^  prêt  à  ufer  de 
tout  avec  modération ,  &  à  fe  priver 
de  tout  fans  chagrin. 

C'eft  ce  fonds  &  cette  difpofition 
d'efprit  que  la  femme  de  Tubéron  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  admiroit  fur-tout 
dans  fon    mari  ,  félon   la   remarque 
judicieufe  de  Plutarque.  ^  «  Elle  ne 
j>  rougilToit  point ,  dit  cet  Hiftorien  , 
3>  de  la  pauvreté  de  fon  mari  ;  mais 
»>  elle  admiroit  en  lui  la  vertu  qui  le: 
3»  faifoit  confentir  à  relier  pauvre  : 
c*eft-à-dire  ,  le  motif  qui  le  retenoit 
dans  fa  pauvreté ,  en  lui  interdifant 
les  moiens  de  s'enrichir  ,  qui  font  or- 
dinairement peu  honnêtes ,  èc  mêlés i 
d'injuftice.  Car  les  voies  légitimes  d*a-| 
malîer  du  bien  étoient  très  rares  pour: 
un  noble  Romain  ,  à  qui  celles  du 
négoce   &  à^s   manufacStures   étoient 
fermées ,  &  qui  ne  pouvoir  attendre  , 
pour   récompenfe  des    fervices    qu'il 
rendoit  à  l'Etat  ,  ni  gratification  ,  ni 
penfîon  ,  ni  aucune  autre  forte  de  bien-i 
faits  que  les  Officiers  ont  coutume  aol 

jourd'hi 
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îaujourd'hiii  de  recevoir  de  la  libéralité 
de  nos  Rois.  Il  ne  pouvoit  guéres  de- 
venir riche  qu'en  pillant  les  Provinces 
comme  les  autres  Magiftrats  &  les  au- 
tres Généraux.  Et  c'ed  cette  grandeur 
d'arae ,  ce  défintéreflement ,  cette  dé- 
licatelTe  ,  cet  amour  de  la  juilice  ,  qui 
lui  faifoient  rejetter  tous  les  indignes 
moiens  de  fortir  de  la  pauvreté  ,  que 
cette  Dame  admiroit ,  de  avec  gran- 
de raifbn.  Infiniment  élevée  au-delfus 
des  fentimens  ordinaires  ,  elle  démé- 
■loit  à  travers  les  voiles  de  la  pauvre- 
té 3c  de  la  limplicité  la  grandeur  d'à- 
me  qui  en  étoic  la  caufe  ,  &z  fe  croioit 
obligée  de  refpeéter  encore  davanta- 
ge fon  mari  par  l'endroit  même  qui 
l'auroit  peut  être  rendu  mépriiable  à 
d'autres.  QAVjua^^^et  rrjv  d^irm  «Tè  «?  -arl- 
vifç  m* 

Il  me  femble  que  ce  font  ces  for- 
tes de  traits  qu'il  faut  principalement 
faiite  remarquer  aux  jeunes  gens  dans 
j  la  leéture  de  rHiftoire,  parce  que  rien 
n'eft  plus  capable  de  leur  former  le 
goût  &  le  jugement  j  ôc  cqH  à  quoi 
doit  tendre  tout  le  travail  dos  maî- 
tres. 

Il  eft  bon  auiîî  de  fortifier  ces  in- 
ftrudions  par  des  exemples  tirés  de 


afl 
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î'Hiftoire  moderne  ,   &  fur-tout   des 

grands  hommes  dont  la  mémoire  eft 

encore  récente.  Qui  n'a  pas  entendu 

parler  de  la  fntipiicité  &  de  la  mo- 

deftie  de    M.  de   Turenne  dans  foti 

train  &  dans  fes   équipages  r   »  11  fe 

«>  cache  ,    dit  M.  Fléchier  dans  fou 

Oraifon  funèbre  ^  »  mais  fa    réputa- 

•j   tion   le   découvre.   Il  marche   fans 

«  fuite  Se  fans  équipages  ,   mais  cha- 

«  cun  dans  fon  efprit  le  met  fur  un 

»  char  de  triomphe.  On  compte,  en 

»>  le  voiant ,  les  ennemis  qu'il  a  vain- 

«  eus  ,  non  pas  les  fcrviteurs  qui  le 

53  fuivent.  Tout  feul  qu'rl  ell:  ,  on  fe 

3î  figure  autour  de  lui  fes  vertus  ^ 

»  fes  victoires  qui  i  accompagnent,  11 

sî  y  a  je  ne  fai  quoi  de  noble  dans  cette 

»  honnête  fimplicité  \  &c  moins  il  eft 

w  fuperbe ,  plus  il  devient  vénérable,  ce 

Il  avoit  le  même  caradbére  en  tout  : 

dans  fes  bâtimens ,  dans  fes  meubles  ., 

dans  fa  table.  M.  de  Catinat  ,  digne 

difciple  d'un  tel  maître  ,  l'imita  dans 

cette  fimplicité  ,  comme  dans  ks  ver- 


tus guerrières. 


J'aientendu  dire  à  des  Officiers  qui 
avoient  fervi  fous  ces  deux  grands 
hommes  ,  qu  à  l'armée  leurs  tables 
Croient  fervies  proprement! ,  mais  très- 
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ïîmplement  j  qu'elles  écoienc  abondan- 
«tes  ,  mais  militaires  ,  qu'on  n'y  man- 
geoit  que  des  viandes  communes ,  & 
qu'on  n'y  buvoit  que  du  vin  tel  qu'il 
nailfoit  dans  le  pays  où  les  troupes  fe 
trouvoient. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  que  Ton 
grand  âge  &   fes   infirmités    avoient 
mis  hors  d'état  de  fervir  ,  avoir   un 
£is  ,  dont  il  faifoit  préparer  les  équi- 
;pages  pour  la  campagne.  Son  maîrre- 
<l'hôtel  aiant  fait  par  ordre  du  fils  une 
ample  provifion  de  trufires  ,  de  moril- 
les ,  &  de  toutes  les  autres  chofes  né- 
oeflaires  pour  faire  d'excellens  ragoûts , 
lui  en  apporta  le  mémoire.  Le  Maré- 
chal n'eut  pas  plutôt  vu  de  quoi  il  s'a- 
giffoit ,  qu'il  jerta  le  mémoire  avec  in- 
dignation 5  en  difant  :  >>  Ce  n*eft  pas 
3>  ainfi  que  nous  avons  fait  la  guerre. 
î>  De  la  grolîe  viande  apprêtée  fimple- 
>^  ment,  c'étoit  là  tous  nos  ragoûts.  Di- 
>»  tes  à  mon  fils ,  que  je  ne  veux  entrer 
j)  pour  rien  dans  unedépenfe  aufli  folle 
îî  que  celle-là  ,  Se  auffi  indigne  d'un 
i»  homme  de  guerre.  »*  On  tient  ceci 
tl'un  Officier  qui  l'a  entendu  dire  au 
Maiéchâl  de  la  Ferté. 

Le  même  homme  a  remarqué  que 
dans  la  dernière  guerre  les  Officiers 

D  ij 
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quiTe  trouvoient  raffemblés  à  Paris, 
ne  s'entretenoient  prefque  que  de  la 
bonne  chère  qu'ils  avoient  faite  pen- 
dant la  campagne. 

Louis  XIV  5  dans  le  Code  mili- 
taire qu'il  a  lailTé  ,  &  qui  renferme 
divers  réglemens  pour  les  gens  de 
guerre  ,  outre  ce  qui  regarde  la  vaif- 
ïelle  d'argent ,  les  équipages  ,  &  les 
habits  5  recommande  en  particulier  * 
la  /implicite  &  la  frugalité  des  repas , 
entre  pour  cela  dans  un  fort  grand  dé- 
tail 5  &  défend  fous  de  grofles  peines 
les  dépenfes  &  la  fomptuofité  des  ta- 
bles. C'eft  qu'un  Prince  habile  dans 
l'art  de  régner  ,  comprend  aifément 
de  quelle  importance  il  eft  pour  l'Etat 
de  bannir  ^qs  armées  teut  luxe  &  toute 


*  Sa  J^fiijejïe  voulant 
par  toutes  voies  ôter  les 
moiens  aux  Officiers  Gé- 
néraux de  fiS  années  defc 
conjlituer  en  des  dépenfes 
inutiles  &fuperfJues ,  com- 
me celles  qui,  fe  font  en 
leurs  tables  ,  s'étant  intro- 
duite une  méchante  coutu- 
me de  faire  dans  les  ar- 
.  mées  des  repas  plus  magni- 
fiques &  fomptueux  qu'ils 
ne  font  ordinairement  en 
leurs  maifons  ;  ce  qui  non 
feulement  incommode  les 
plus  riches  j  mais  ruine  en- 
tièrement les  moins  accom- 


modés y  qui  à  leur  exem- 
ple ,  PAR  UNE  FAUSSE 
RÉPUTATION  ,  croient 
être  obligés  de  les  imiter.. 
Défend  Sa  Majeflé  aux 
Lieutenans  Généraux ^  &c. 
qui  tiendront  table  ,  d'y 
faire  fervir  autre  choje 
que  des  potages  &  du  rôti  ^ 
avec  des  entrées  &  entre- 
mets qui  ne  feront  que  de 
grojfes  viandes  ,  fans  qu'il 
puijfe  y  avoir  aucune  af- 
fiettes  volantes  ni  hors 
d'oeuvre  ,  &c.  Règlement 
du  14  Mars  1671  ,  &  du 
premier  Avril  1750. 
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magnificence  ,  ^  Je  réprimer  la  folle 
ambition  de  ceux  qui  croient  fe  di- 
ftinguer  ^  par  une  faufTe  politeflfe  ,  Ôc 
par  l'étude  de  tout  ce  qui  énerve  êc 
amollit  les  hommes  j  ôc  de  couvrir  de 
honte  des  profufions  qui  confument  en 
peu  de  mois  ce  qui  ferviroit  pendant 
plufieurs  années. 

§.  V. 

Dignités.  Hckniurs. 

Les  dignités  ,  &  les  marques  de 
fefped:  qui  y  font  attachées  ,  peuvent 
avoir  de  quoi  flater  agréablement 
l'ambition  Se  la  vanité  de  l'homme; 
nuis  elles  ne  lui  procurent  point  par 
elles  -  mêmes  une  véritable  gloire  , 
ni  une  folide  grandeur ,  parce  qu'elles 
lui  font  étrangères  ,  qu'elles  ne  font 
pas  toujours  la  preuve  Se  la  récom- 
penfe  du  mérite  ,  qu'elles  n'ajoutent 
rien  aux  bonnes  qualités  ni  du  corps 


a  Ambitione  ftolida  lu- 

I  xuriofûs  apparatus  convi- 

i  vioruni ,  ôc  irritamenta  li- 

\  ^>idiiium  ,  ut  inftrumenra 

f .  belli  ,    luerantur.    Tacit, 

■    hijî.lib.  I.  cap.  88. 

b  Faulacim  Jifceiïum  ad 


delinimenta  vitiorum,  baî- 
nea  ,  &  conviviorum  cle- 
gantiani  5  idque  apud  im- 
peritos  ,  humanitas  voca- 
tur.  Tacit.  in  vit,  Âgric, 
cap.   XI. 
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ni  de  l'efprit  ,  qu'elles  ne  remédient 
à  aucuns  de  fes  dcfanrs  ,  &  que  fou- 
vent    au    contraire    elles    ne    fervent 
qu'à    les   multiplier    &  à  les    rendre 
plus  remarquables  ,  en  les  rendant  pu^ 
bl}cs  ,  &  les  expofant  à  un  plus  grand 
|our.  Ceux  qui  jugent  faiîïement  des 
chofes  5  fans  fe  laiifer  éblouir  par  un 
vain  éclat ,  ont  toujours   regardé  les 
dignités  comme  un  poids ,  dont  ils  fe 
trou  voient    pluiôt    chargés    qu'hono- 
rés ;  &  plus  elles   étoient    élevées  ^ 
plus  ce  poids  leur  a  paru  pefant  & 
terrible.  Il  n'y   a  rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  brillant  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  que  l'autorité  fouveraine  &  la- 
Roiauté  ^  &  il  n'y  a  rien  en  même 
rems  de  plus  pénible  ni  de  plus  ac- 
cablant. La  gloire  qui  l'environne  fait 
qu'on  admire  avec  raifon  ceux  qui  ont 
eu  le  courage  de  la  refufer  :  les  tra- 
vaux &  les  peines  dont  elle  eft  infé- 
parable  font  qu'on  admire  encore  da- 
vantage ceux  qui  en  remplirent  tous. 
les  devoirs. 

Ces  jeunes  Sidoniens  qui  refufé- 
rent  le  fceptre  qui  leur  étoit  offert  ^ 
avoient  bien  compris  ,  comme  Ephe- 
âion  le  leur  dit ,  qu'il  y  avoit  infi^ 
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fiîment  plus  de  gloire  a  méprifet  la 
Roiauré  ,  qu'à  l'accepter  :  Primi  intel-  Q-CuriJHr, 
lexijiis^uanto  majus  e(fet  rcgnumjafli'- 
dirc  j  quàm  accipere.  Et  la  réponfe  d'Alv  ' 
dolonyine  ,  qu'on  avoit  tiré  de  la  pouf^ 
fiére  pour  le  faire  monter  fur  le  trône  , 
marque  afTez  quels  étoienc  fes  fenti- 
mens.  Alexandre  lui  aiant  demandé 
comment  il  avoit  porté  fon  état  de 
pauvreté  &  de  mifére  :  »>  Plaife  aux 
y>  dieux  5  répondit- il  ,  que  je  puilTe 
»  porter  la  roiauté  avec  autant  de  force 
55  &  de  courage  !  Utlnam  y  inoult  ^  eo- 
55  dem  anlmo  regnum  pati  pojjinî  !  Ce 
mot  5  regnum  pati  ^  porter,  fouffrif 
la  roiauté  ,  eft  plein  de  fens  ,  ôc  figni- 
fie  qu'il  la  regardoic  comme  un  Far- 
deau plus  pefant  &:  plus  dangereux  que 
la  pauvretés 

On  verra  dans  la  fuite  comtien  \l 
falut  faire  de  violence  à  Numa  Pompi- 
ïius  fécond  roi  des  Romains  ^  pour  lui 
faire  accepter  une  autorité  qui  lui  pa- 
roifïoit  d'autant  plus  formidable ,  qu'el- 
le lui  donnoit  un  pouvoir  prefque  fans 
bornes  ,  &  que  fous  le  titre  fpécieux 
de  Roi  &  de  Maître  ,  elle  le  rendoic 
cffeélivement  le  ferviteur  ôc  l'efclave 
de  tous  fes  fujets. 

Tacite  &  Probe  ,  qui  ont  fait  tant    opif.tnvitv 

D  iv 
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Tac'iti,  e-> d'honneur  à  leur  place  ,  furent  tous 
^^°^'  deux  élevés  2.  l'Empire  malgré  eux. 
Le  premier  eut  beau  repréfenter  fon 
âge  avancé  &  fa  fûibleffe  ,  qui  le 
mettoient  hors  d'état  de  marcher  â 
la  tête  des  armées  :  *  tout  le  Sénat  lui 
répondit  que  c'écoit  a  fon  efprit  &: 
à  fa  prudence  que  l'Empire  étoit  con- 
fié p  &  que  c'étoit  fon  mérite  que  l'on 
choifîlToit  ,  &  non  fon  corps.  Une 
lettre  que  Probe  écrivit  à  un  àes  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Empire  ,  nous  ap- 
prend quels  étoient  fes  véritables  {cn- 
timens.  »  Je  n'ai  jamais  defiré  ,  lui 
3>  dir-il  ,  la  place  où  je  fuis  ;  je  n'y 
fuis  monté  qu'à  regret  ,  &  je  n'y 
demeure  que  parce  que  j'y  fuis  for- 
cé par  la  crainte  de  jetter  la  Répu- 
blique dans  de  nouveaux  périls ,  & 
»  de  m'y  expofer  moi-même. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Ma- 
^i^  ^  ximilien  ,  on  vit  naître  de  puiUantes 
brigues  de  la  part  de  ceux  qui  préten- 
doient  a  l'Empire.  Les  deux  plus  con- 
/îdérables  Concurrens  furent  Fran- 
çois I  5  &  Charles  V.  Les  Eledeurs , 
pour  mettre  fin  a  ces  conteftations  , 


>» 


ï) 


î) 


F^ie  de  Char' 


a  Quis  meliùs  quàm  fe- 
nex  imperat  ?  Imperato- 
ïem  rc  ,  non  militcm  fa- 


cinuis.  Tu  jubé  ,  milites 
pugnent  :  aninmm  tuum  j 
non  corpus  eligimus. 
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réfolnrent  de  les  exclure  tous  deux 
comme  étrangers  ,  &c  de  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  la  rcte  d'un 
homme  de  leur  nation  ,  Ôc  du  nom- 
bre des  Electeurs.  Ils  choidrent  donc 
d'une  commune  voix  Frédéric  de 
Saxe  5  furnommé  le  Sage  ,  qui  de- 
manda deux  jours  pour  fe  détermi- 
ner ,  &  au  troifîéme  il  remercia  les 
Electeurs  avec  beaucoup  de  mode- 
flie  5  en  leur  repréfentant  qu'à  l'âge 
où  il  étoit  il  ne  fe  fentoit  pas  alTez  de 
force  pour  foutenir  un  ii  grand  poids. 
Toutes  les  remontrances  qu'on  lui  fit 
n'aiant  pu  vaincre  fa  réfiftance  ,  les 
Eleéteurs  le  prièrent  de  nommer  la 
perfonne  qu'il  jugeroit  en  confcience 
la  plus  propre  ,  l'alTurant  qu'ils  s'en 
raporteroient  à  fon  avis.  Frédéric  re- 
fufa  iontems  de  le  faire  ;  mais  enfin  , 
forcé  par  les  vives  inftances  des  Ele- 
cteurs 5  il  fe  déclara  pour  le  Roi  Catho- 
lique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Tauto- 
rité  fouveraine  ,  il  faut  le  dire  de  tou- 
tes les  places  de  l'Etat,  Se  de  tou- 
tes les  Magiftratures.  Les  Princes  les 
plus  éclairés  ont  écarté  les  ambitieux, 
&  cherché  ceux  qui  fuioient  les  em- 

Dv 
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plois.  Us  ont  vu  ,  malgré  les  ténèbres^ 
Lamprid.  de  l'infidélité  »  que  la  République  ne 
in  vit.  Alex.  „  pouvoit  être  fû  te  ment  confiée  qu'à 
»5  ceux  qui  avoient  aflez  de  mérite  pour 
55  n'ofer  s'en  charger.  -»  Et  ils  cher- 
choient  avec  tant  de  foin  des  hommes 
dignes  des  premières  places  ,  qu'ils  en 
trouvoient  à  qui  il  faloit  faire  violence 
pour  les  leur  faire  accepter  ,  comme 
Pline  le  fait  remarquer  de  Trajan. 

Tous  ces  exemples  nous  montrent 
qu'il  n'y  a  rien  de  véritablement  grand 
dans  les  dignités  que  le  danger  qui  les 
environne  ,  qu'il  faut  mettre  la  vérita- 
ble gloire  à  favoir  les  méprifer  géné- 
reufement  ,  ou  à  ne  s'en  charger  que 
pour  l'utilité  publique  *>  que  la  folide 
grandeur  confifte  à  renoncer  a  la  gran- 
deur même  \  qu'on  en  eft  efclave  dèsr 
qu  on  la  defire  ,  &  qu'on  eft  audeflus 
d'elle  quand  on  la  méprife. 

§.   VI. 

Victoires  ,    Noblesse    d'Extrac- 
tion 5  Talens  de  l'Esprit  , 

Réputation. 

Jh  réunis  fous  un  même  titre  ces 
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avantages  ,  quoique  très  dilîérens  en- 
tre eux  ,  parce  qu'ils  ont  tous  quelque 
chofe  d'extrêmement  flateur  &c  de  fé- 
duifant ,  &  qu'ils  paroiHent  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  propre  5c  de  plus 
perfonnel  à  ceux  qui  les  polfédent. 
Mais ,  quoiqu'ils  foient  d'un  ordre  bien- 
fupérieur  aux  autres  biens  dont  j'ai  par- 
lé jufqu'ici  ,  ce  n'eil:  point  encore  là 
pourtant  ce  qui  fait  la  folide  gloire  &C 
la  véritable  grandeur. 

Victoires. 

S'il  y  a  quelque  clîofe  qui  foit  ca- 
pable d'élever  l'homme  audeifus  de 
l'homme  même  ,  ôc  de  lui  donner  une 
fupériorité  qui  le  diftingue  du  refle 
des  mortels  ,  il  femble  que  c'eft  la 
gloire  qui  revient  das  combats  &  des 
victoires.  Un  Prince  5  un  Général  y 
qui  marche  à  la  te  te  d'une  nombreu- 
fe  armée  ,  donc  tous  les  yeux  font 
tournés  vers  lui  y  qui  d'un  îeul  flgnal 
fait  remuer  ce  vafte  corps  dont  il  eft 
l'ame  ,  &  met  en  mouvement  cent 
mille  bras  ^  qui  porte  partout  la  ter- 
reur &  l'eftroi  ]  qui  voir  tomber  de- 
vant lui  les  plus  forts  remparts  &  les 
plus  hautes  tours  y  devant  qui  en  un^ 
mot  tout  l'Univers  étonné  2c  tren?>-- 

D  vi: 


s 4       /.  Partie,  Du  Goût 
blant  garde  le  filence  :  un  tel  homme 
paroîc  quelque  chofe  de  bien  grand  , 
&  femble  approcher  beaucoup  de  la 
divinité. 

Cependant ,  quand  on  examine  de 
fang  froid  ,  fans  préjugés  ,  6c  avec  des 
yeux  éclairés  par  la  raifon ,  ces  fameux 
Héros  de  l'antiquité  ,  ces  illuflres  Con- 
quérans  ,  on  trouve  fouvent  que  cet 
éclat  fi  brillant  àts  adtions  guerrières 
n'eft  qu'un  vain  phantome  ,  qui  peut 
impofer  de  loin  ,  mais  qui  difparoit 
&  s'évanouit  a  mefure  qu'on  sqw  ap- 
proche \  Se  que  toute  cette  prétendue 
gloire  n'a  fouvent  pour  principe  Se 
pour  fondement  que  l'ambition ,  l'ava- 
rice ,  l'injudice  ,  la  cruauté. 

C'efl:  ce  que  Sénéque  remarque  des 
plus  grands  guerriers ,  Se  de  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  à  l'admiration 
.•^enec.  Epift.  de  tous  les  fiécles.  On  trouve  ,  dit-il  , 
•"^  alTez  de  héros  qui  ont  porté  au  loin  le 

fer  &  le  feu ,  qui  ont  forcé  des  villes 
regardées  avant  eux  comme  impre- 
nables 5  qui  ont  conquis  Se  ravagé  de 
vaftes  provinces ,  Se  qui  font  arrivés 
jufqu'au  bout  de  l'univers  couverts 
du  fang  àQs  nations.  Mais  ces  hom- 
mes vainqueurs  de  tant  de  peuples  , 
étoient  eux-mêmes  vaincus  par  leurs 


\ 
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panfions.  Ils  n'ont  trouvé  perfonne  qui 
leur  réiîrtat  ;  mais  eux-mêmes  n'a- 
voient  pu  réfifter  à  l'ambition  &  à  la 
cruauté. 

Peut -en  appeller  autrement  que  ihld. 
fureur  ce  mouvement  impétueux  qui 
pouiïbit  Alexandre  dans  des  pays 
éloignés  Se  inconnus  pour  les  rava- 
ger ?  Etoit-il  fage  ,  d'enlever  à  cha- 
que particulier  ,  à  chaque  pays  ,  ce 
qu'il  avoir  de  plus  cher  &  de  plus 
précieux,  &  de  porter  par -tout  la 
défolarion  ,  en  commençant  par  la 
Grèce  même  j  à  laquelle  il  étoit  re- 
devable de  fon  éducation  ?  Quelle 
ragQ  de  gloire  ,  que  celle  pour  qui  le 
monde  entier  étoit  trop  petit  !  ^  Il 
demandoit  un  jour  à  un  pirate  qu'il 
avoit  pris  ,  quel  droit  il  croioit  avoir 
d'infefler  ainfi  les  mers  :  jj  Le  même , 
répliqua  le  pirate  avec  une  libre  fier- 
té 3  )>  que  tu  as  de  piller  l'univers.  Mais 


a.  Elegantcr  &  veracicer 
Alexandre  illi  Magno  qui- 
dam comprehcnfiis  pirara 
refpoadir.  Nam  cùmidcni 
rcx  hominem  interrogaf- 
fct  5  quid  ei  videretur  , 
ut  mare  feaberet  infe- 
ftum  :  Il!e  libéra  coiitu- 
macia  :  Quod  tibi  ,  in- 
duit,  utoibem  terrarum. 


Sed  quia  id  ego  exiguo 
navigio  facio  ,  latro  vo- 
cor  ,  quia  tu  magna  clafTe, 
imperator.  Fragment  de 
Cicéron  du  troifiéme  livre 
de  la  République  ^  cité 
par  faint  Augujîin  ,  liv. 
4.  de  la  Cité  de  Dieu  ^ 
chap.  4, 


§{j        A  Partie,  Du  GouT 

«  parce  que  je  le  fais  avec  un  petit  na-^ 

»'  vire  5  on  m'appelle  Brigant  :  &  toi , 

>r  qui  le  fais  avec  une  grande  flote ,  on' 

w  te  donne  le  nom  de  Conquérant.  '* 

Réponfe  très  fpirituelle  y  Se  encore  plu& 

véritable. 

a  Qu'eft-ce  qui  étoufa  dans  le  cœur 
de  Céfar  tous  les  fentimens  de  fidé- 
lité 5  de  foumiflion  ,  de  juftice  ,  d'hu- 
manité ,  de  de  reconnoifTance  qu'il 
devoir  à  fa  République  ,  qui  l'avoir 
tiré  de  la  foule  des  citoiens  pour  lui 
confier  les  plus  grands  commande- 
mens ,  &  pour  lui  prodiguer  les  di- 
gnités 3c  les  honneurs  ^  finon  une  am^ 
bition  démefurée  ,  ôc  une  illufion  de 
fauffe  gloire  ,  qui  lui  infpira  un  defir 
ardent  de  voir  tous  les  autres  au^ 
deiTous  de  lui  ;  &  qui  lui  fit  dire  , 
qu'il  aimeroit  mieux  être  le  premier 
dans  un  village  ,  que  le  fécond  à  Ro- 
me ?  Quel  autre  moti£  le  porta  à 
tourner  contre  le  fein  de  fa  patrie  les 
armes  mêmes  qu  elle  lui  avoir  mifes 
à  la  main  contre  les  ennemis  de  TE- 
rat  ,  ôc  d'emploier  route  la  puiffance 
ôc  toute  la  grandeur  qu'il  ne  tenoit  que 

a  Quid  C.  Csfarem  in  j  tio  ,  &  nulhis  fupra  caetc- 
fua  f.ita  paiicer  ac  publica  los  emincndi  modus*  .Se— 
immifîc  î  Gloria  &c  ambi-  |  nec.  £p!/i.  pj\. 


I 
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d'elle  feule  pour  la  mettre  aux  fers 

après  l'avoir  fait  nager  dans  le  fang  de 

fes   en  fans  ?    Il  penfoit  fans  doute  ,    TadtMjî. 

comme  difoit  Civilis  chef  des  révol-''4- f«  14* 

tés  contre  les  Romains  ,  que  tout  eft 

permis  à  un  homme  qui  a  les  armes  à 

la  main ,  &  qu'on  ne  rend  point  compte 

de  la  vi6toire  :   vlcioriœ  rationcm  non. 

reddL 

Tout  homme  équitable  &  fenfé ,  qui 
lira  attentivement  &:  de  fuite  toutes 
les  vies  des  hommes  illuftres  Grecs  6^ 
Romains  de  Plutarque  ,  s'il  s'examine 
&  s'interroge  lui-même,  fentira  au 
fond  de  fon  cœur  que  ce  n'eft  point 
à  Alexandre  ni  à  Céfar  qu'il  donne  la 
préf-érence  fur  tous  les  autres  ;  qu'ils 
ne  font  ni  les  plus  grands  ,  ni  les  plus> 
accomplis ,  ni  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  la  nature  humaine  ;  &: 
qu'il  ne  les  juge  pas  les  plus  dignes  de 
fon  eftime ,  de  fon  amour ,  de  fa  véné- 
ration ,  ni  des  jultcs  louanges  de  la  po- 
ftérité. 

D'ailleurs ,  la  valeur  guerrière  laiiTe 
fouvent  des  hommes  ,  que  des  vi- 
ctoires ont  rendu  célèbres  ,  très  foi- 
bles  &  très  médiocres  dans  d'autres 
tems  j  &  par  rapport  à  d'autres  objets» 


§  g  /.  Partie,  Du  G  o  u  T 
Mêlés  ^  de  bonnes  ^  de  mauvaîjfes 
qualités  ils  font  effort  pour  paroître 
grands ,  quand  ils  fe  donnent  en  fpe- 
clacle  ,  mais  ils  rentrent  dans  leur  pe- 
titeffe  naturelle  ,  dès  qu'ils  fe  négli- 
gent 6c  qu'ils  n'ont  plus  de  témoins. 
On  eO:  étonné  ,  quand  on  les  voit  feuls 
6c  fans  armées  ,  combien  il  y  a  de  di- 
ftance  entre  un  général  &  un  grand 
homme. 

Pour  porter  fur  ces  fameux  Con- 
quérans  un  jugement  équitable  & 
éclairé  ^  il  eli  néceffaire  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  à  féparer  avec  foin 
ce  qu'ils  ont  d'eflimable  d'avec  ce 
qui  eft  digne  de  cenfure.  En  rendant 
juftice  a  leur  courage  ,  à  leur  aétivi- 
té  ,  à  leur  habileté  dans  les  affai- 
res 5  à  leur  prudence,  il  faut  les  plain- 
dre d'avoir  {owvQni  ignoré  l'ufage 
qu'ils  dévoient  faire  de  ces  grandes 
qualités  ,  &  d'avoir  emploie  au  vice 
&  à  leurs  pallions  des  talens  toujours 
eflimables  en  eux  -  mêmes  ,  mais  qui 
n'auroient  dû  fervir  qu'à  la  vertu. 
Faute  de  distinguer  à^s  chofes  fi  dif- 

a  Malis  boHifc]ue  artl-  I  diebant,  Tacit,  hifi.  tib,  i, 
bus   mixtus  ,  ôcc.    Palam  J  cap.  lo, 
îaudarss  :  fccrcta  malc  au- 1 
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férenres ,  il  n'efl:  que  trop  ordinaire  de 
confondre  leurs  véritables  motifs  avec 
les  prétextes  ,  la  fin  fecrette  qu'ils  fe 
propofoient  avec  les  moiens  qu'ils  em- 
ploioient ,  leurs  talens  avec  l'abus  qu'ils 
en  ont  fait.  Et  par  une  erreur  encote 
plus  pernicieufe  ,  en  nous  lailTant  trop 
éblouir  par  leurs  belles  adions  ,  dont 
l'éclat  couvre  ce  qu'elles  ont  de  vicieux 
ôc  d'injufte  ,  nous  leur  accordons  une 
eftime  entière  Se  fans  exception  ,  de 
nous  accoutumons  les  perfonnes  peu 
attentives  à  mettre  le  vice  à  la  place 
de  la  vertu ,  &  à  combler  de  louange 
ce  qui  ne  mérite  que  du  blâme.  Ce 
qui  peut  rendre  les  vi6loires  glorieu- 
fes  5  &  dignes  d'admiration  ,  c'eft  la 
juftice  de  la  guerre  de  la  fagefTe  du 
Conquérant.  Car  il  faut  pofer  pour 
principe  ,  que  la  gloire  ne  peut  jamais 
être  féparée  de  la  juftice  ;  Nihil  hone-  offlc.  Uh] 
Jlum  ejfe  poteft  ^  quod  juftïtïâ  vacat  ;  *  "* 
&  a  que  fi  c'eft  la  cupidité  ,  &  non 
l'utilité  publique  ,  qui  fait  affronter 
les  périls ,  une  telle  difpofition  ne  mé- 
rite point  le  nom  de  courage  &  de 


a  Animus  paratus  ad 
periculum  ,  fi  fua  cupidi- 
late ,  non  utilitace  com- 
fnuni   impellitur  ,  auda- 


c\s.  poiiùs  nomen  ha- 
beat  ,  quàm  fortitudinis. 
Ibià.  n,  6}. 


^<S       L  Partie.  Du  Go  ut 
force  5  &  ne  peiic  être  appeliée  qu'au- 
dace ôc  férocité, 
Hift.duChe-       Une  parole  célèbre  du  Chevalier 

val,  Bayard.  j^  i  1  •        i  '    •    ' 

Bayard  mourant  nx)nrre  bien  la  vente 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  avoir  été 
blefTé  morteiiement  en  combattant 
pour  fon  Roi ,  &  étoit  couché  au  pié 
d'un  arbre.  Le  Connétable  Duc  de 
Bourbon  ,  qui  pourfuivoit  l'armée  des^ 
François ,  paffanr  près  de  lui ,  &  l'aiani: 
reconnu  ,  lui  dit  qu'il  avoit  grande  pi- 
tié de  lui ,  le  voiant  en  cet  état ,  pouc 
avoir  été  (î  vertueux  Chevalier.  Le  Ca- 
pitaine Bayard  lui  répondit  iMonfieur, 
il  ny  Ci  point  de  pitié  en  moi  y  car  je- 
meurs  en  homme  de  bien.  Mais  j'ai  pi» 
tié  de  vous  _,  de  vous  voir  fervïr  contre 
yotre  Prince  j  &  votre  patrie  y  &  votre 
ferment.  Et  peu  après  ledit  Bayard  ren- 
dit l'efprit.  La  gloire  efl-elle  ici  du  côté 
du  vainqueur  ,  &  le  fort  du  mourant 
ne  lui  eft-il  pas  infiniment  préférable  ? 

Noblesse  de  l'Extraction. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  ^  la 
nobleffe  de  l'extradion  &  dans  l'an- 
cienneté des  familles  je  ne  fai  quel  at- 


a  Erac  hnminum  opi- 
nJoai  nobilicate  ipfa,  blan- 
da  conciliauiculâ  ^  ç.ç>m~ 


mendatus.  Cic.  fro  ScxU 
n.  iJ. 
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trait  puitlant  pour  ic  concilier  l'eftime  y 
&  pour  g-gner  les  cœurs.  Ce  refpe^t 
qu'il  eft  naturel  d'avoir  pour  les  No- 
bles ,  ^  eft;  une  forre  d'hommage  qu'on 
fe  croit  encore  obligé  de  rendre  à  la 
mémoire  62  leurs  ancêtres  a  ca'afe  des 
grands  ferviees  qu'ils  ont  rendus  à  laL 
République ,  &c  comme  la  continuation 
du  paiement  d'une  d^tte  dont  on  n'a  pu 
s'acquiter  pleinement  à  leur  égard  ,  3c 
qui  par  cette  raifon  doit  fe  répandre  fur 
toute  leur  poftériré. 

Outre  le  titre  de  reconnoiffanee  qui  Senec.dehc 

\  1  r  nef.  lib.  4, 

nous  engage  a  ne  pas  borner  notre  rei-^^-i^  ^ç/ 
peâ:  pour  les  grands  hommes  au  tems 
où  ils  vivent ,  comme  eux-mêmes  n'y 
bornent  pas  leur  zélé  ,  mais  s'efforcent 
de  devenir  utiles  aux  fiécles  futurs  ,  ^ 
Fintérêt  public  demande  qu'on  paie  à 
leurs  defcendans  ce  tribut  d'honneur 
&:  de  con  fi  dération  ,  qui  eft:  pour  eux 
un  engagement  à  foutenir  &  a  perpé- 
tuer dans  leur  famille  la  réputation  de 


a  Qua  in  oratione  pleri- 
que  hoc  perficiunt ,  ut  can- 
tum  niajoribus  eorum  Je- 
bitum  elîs  videatiir ,  unde 
etiam  ,  <]uod  pofteris  fol- 
vcretur  ,  redundarec.  De 
leg.  Agr.  itd.popul.  n.  i . 

b  Omiies  boni  femper 
aobilxtati    faveinus  ,    & 


quia  utile  eft  reipublicx 
nobiles  homines  eiïe  di- 
gnes majoribus  fuis ,  8C 
quia  valet  apud  nos  cla- 
rorum  hominum  &  benè" 
de  rep.  nieritorum  ,  mc- 
moria  etiam  mortuorum» 
Cic.  pro  S(^!tt,  n.  li. 


^1         L  Partie,  Du  Go  ut 
leurs  ancêtres  ,  en  fe  piquant  d'7  per- 
pétuer auiïî  les  mêmes  vertus  qui  ont 
iiluftré  leurs  ayeux. 

Mais  5  afin  que  cet  honneur  qu'on 
rend  à  la  nobleife  ,  foit  un  véritable 
hommage  ,  il  doit  erre  volontaire  ,  ôc 
partir  du  cœur.  Dès  qu'on  prétend 
l'exiger  à  titre  de  dette  ,  ou  l'arracher 
par  force  ,  on  perd  tout  le  droit  qu'on 
y  avoir ,  &  il  fe  change  en  haine  Ôc  en 
mépris.  L'orgueil  d'un  homme  qui 
croit  que  tout  lui  eft  dû  à  caufe  de  fa 
naiflance  ,  ôc  qui  du  haut  de  fon  rang 
méprife  le  refte  des  hommes ,  choque 
trop  l'amour  propre  ,  pour  ne  pas  ré- 
volter contre  lui  tous  les  efprits.  Eft- ce 
en  effet  une  fi  grande  gloire  que  de 
compter  une  longue  fuite  d'ayeux  il- 
luftres  par  leurs  vertus ,  quand  on  leur 
reffemble  peu  ?  Le  mérite  des  autres 
devient-il  le  nôtre  ?  ^  Les  images  des 
ancêtres  rangées  en  grand  nombre 
dans  une  fale  ,  rendent-elles  un  hom- 
me plus  eftimable  ?  Si  l'honneur  des 
familles  confifi:e  à  pouvoir  remonter 
d'kge  en  âge  jufques  dans  les  fiécles 
les  plus  reculés ,  &  à  fe  perdre  dans 

a  Non    facir    nobilem  |  facit  nobilem.  Sencc.  tpt 
atrium    plénum    fumofis  I  44, 
imaginibus  .  .  ,  Animus  | 
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les  ténèbres  d'une  antiquité  obfcure  Se 
inconnue  ,  ^  nous  fommes  tous  é^ale- 
ment  nobles  de  ce  coté-là  ,  parce  que 
nous  avons  tous  une  origine  également 
ancienne. 

^  Il  faut  donc  en  revenir  à  Tunique 
fource  de  la  véritable  nobleflfe  ,  qui 
efi:  le  mérite  &  la  vertu.  On  a  vu  des  Senec.coti' 
Nobles  deshonorer  leur  nom  par  des  "^^^*^'^' *' 
•vices  bas  <5c  rampans  ,  &  des  roturiers 
illuftrer  &  annoblir  leur  famille  par 
leurs  grandes  qualités.  Il  eft  beau  de 
foutenir  la  gloire  des  ancêtres  par  des 
adtions  qui  répondent  à  leur  réputa- 
tion :  mais  aufli  il  eft  glorieux  de  laif- 
-fer  à  fes  defcendans  un  titre  qu'on  n'a 
point  reçu  de  (qs  ayeux  j  de  devenir 
le  chef  &  l'auteur  de  fa  nobleffe  ;  & , 
pour  me  fervir  d'un  mot  de  Tibère 
qui  vouloit  couvrir  le  défaut  de  naif- 
fance  de  Curtius-Rufus  ,  très  grand 
homme  d'ailleurs  ,  êiêtre  «  né  de  foi- 
même, 

'     »  Je  ne  puis  pas  _,  difoit  autrefois  un 
illuftre  Romain  ,  à  qui  la  nobleffe  re- 


a  Eadem  omnibus  prin- 
cipia  ,  eadenujuc  origo. 
■Nemo  altero  nobilior  nilî 
<ui  rcdius  ingeniiim  ,  oc 
artibus  bonis  aptius.  Se- 
nec.  L  }.de  benef.  cap,  iS. 


b  Nobiliras  fola  eft  at- 
que  unica  vircus.  Juvenal. 
lib.  3.  Sat.  8. 

c  Curtius-Rufus  videtur 
mihi  ex  fe  natus.  TacU, 
Annal,  lib.  n. 
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prof  hoît  fon  peu  de  naillance  ,  »  pro« 
«  duire  en  public  les  images  de  mes 
»  ancêri-es ,  leurs  triomphes  ,  m  leurs 
^>  confulats  :  mais  je  puis ,  s'il  en  efl: 
3>  befoin  ,  produire  lesrécompenfes  mi- 
i»>  liraires  dont  on  m'a  honoré  ,  ôc  les 
»>  cicatrices  des  bleifures  que  j'ai  reçues 
5)  dans  le?  combats.  ^  Ce  font  là  mes 
w  images  &c  mes   titres  de  noblefTe , 
;3>  que  je  n'ai  point  reçus  de  mes  ancê- 
>y  très  5  mais  que  je  me  fuis  acquis  par 
53  les  travaux  ôc  les  dangers  que  j'ai  ef- 
53  fuies. 
ziv.nh.4.      îl  y  avoir  à  Rome  j  dès  les  corn- 
«*•  3-  mencemens  de  la  République  j  une  et 

péce  de  guerre  déclarée  entre  la  No- 
blelTe  ôc  le  peuple.  Les  Nobles  d'a- 
bord croioient  fe  deshonorer  en  s'al- 
liant  à  des  familles  Plébéiennes.  Ils  fe 
regardoient  comme  une  autre  efpéce 
d'hommes.  Il  fembloit  qu'ils  fouffrif- 
fent  avec  peine  que  la  populace  refpi-  ' 
tât  avec  eux  le  même  air ,  &  reçût  la 
îTième  lumière  du  foleil.  Et  ils  avoient 
mis  entre  le  peuple  Ôc  les  honneurs 
une  barrière  ,  que  le  mérite  eut  bien 

a  H^c  Tunt  mea:  iniagi-  'mis  meis  lahoribus  &  pc- 
.ocs  ,  ha:c  nobilicas  ,  non    riculis  <\uxC\vi.  Salluji.  i^  H 
Jiercdicace  relitla,,  uc  illa    bdlo  JugurtL 
'illis  ,  fed  c^MX  c^o.pluri- 
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*3e  la  peine  dans  la  fuite  à  forcer.  Il 
sreda  toujours  quelque  chofe  de  cette 
oppofition  &  cette  antipathie  entre  les 
^eux  Ordres  ,  Se  Sallufle  remarque  , 
«en  parlant  de  Métellus  ,  que  fes  rares 
•qualités  étoient  fouillées  ôc  ternies  par 
tin  air  de  hauteur  &c  de  mépris  :  dé- 
faut ,  ajoute  t- il  ,  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  aux  Nobles.  Cui  quanauam  ,  ff^l^"-fi-  ^« 

j     .  j.  f      ,        beUoJugunkt 

Wirtus  j  gloria  j  atquc  alia  optanda  bo- 
MÏs  fupcrahant  j  tamen   inerat  contem-* 
I  ^tor  animas  &  fupcrbia  j   commune  nO' 
.hilitatis   malum. 

Il  faut  donc  bien  fe   mettre  dans 
l'efprit  5  que  la  noble  (Te  qui  vient  de  la 
i  .«laifTance  ell  infiniment  au  delfous  de 
■celle  qui  vient  du  mérite  :  &  pour  s'en 
i)ien  convaincre  ,  il  ne  faut  que  \ts 
^comparer  enfemble.  Le  Pape  Clément  ruduCarJ. 
-.y  III  fit  une  promotion  de  plufieurs  ^'^^^^  *  ^'^ 
^Cardinaux  ,  dans  laquelle  il  comprit 
:?deux  François  ,  favoir  M.  d'Offat  , 
Se  le  Comte  de  la  Chapelle  ,  qui  de- 
Tpuis  fe   fit  appeller  le    Cardinal    de 
"Sourdis ,  du  nom  Seigneurial  de  fa  m.ai- 
^fon  :  l'un  ,  en  qui  le  Pape  ne  dejiroit 
:^ue   V extraction  de  plus  grande  mai- 
fon  j  parce  qu'il  y  trouvoit  abondam- 
ment tout  le  refte  ;  &  l'autre  ,  à  qui 
^roiit  manquoit  ,  e:Kcepté  la  naiffance. 
it 
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A  qui  des  deux  aimeroic-on  mieux  ret 
fembler  ? 
mfloire  de  Le  Cardinal  de  Granvelle  ,  en  par- 
'jcim.parM.  l^^t  du  Cardinal  Ximenès  ,  avoir  ac* 
coutume  de  dire  :  Que  le  tems  ajouvent 
caché  fous  les  voiles  de  V  oubli  L'origine 
des  grands  hommes  ;  que  celui  ci  étoit 
fans  doute  iffu  de  fan  g  Roial  ^  ou  que 
du  moins  il  avoit  un  cœur  de  Roi  dans 
la  perfonne  d'un  particulier. 

S'il  y  a  beaucoup  de  grandeur  d*a- 
me  à  oublier  fa  noblefTe  ,  &  à  ne  s'en 
point  prévaloir  j  on  peut  dire  aufïi 
qu'il  n'y  en  a  pas  moins  pour  ceux  qui 
fe  font  élevés  par  leur  mérite  ,  a  ne  pas 
oublier  la  baflefle  de  leur  extraction  , 
&  à  n'en  pas  rougir. 

Vefpafien ,  non- feulement  ne  la  dif- 
z,  iirauloit  pas  5   mais  s  en  railoit  quel- 

quefois honneur  :•  &  il  fe  moqua  publi- 
quement de  ceux  qui  par  une  fauife  gé- 
néalogie vouloient  faire  remonter  fi, 
maifon  jufqu'à  Hercule. 
^  ^  Le  même  Empereur  ,  fans  avoir 
vit,  yèfpaf.  honte  d'un  objet  qui  renouvelloit 
fans  ce(rQ  le  fouvenir  de  fon  origine  , 
continua  ,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à 
l'Empire  ,  d'aller  tous  les  ans  palTer 
rété  dans  fa  petite  maifon  de  campa- 
gne près  de  Rieti  où  il  étoit  né ,  ôc 

il 
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il  n*y  voulut  faire  ni  augmentation  ,  ni 
embelliiïement.  Tite  fon  fils  s'y  fit  por-     suet.  vu, 
ter  dans  fa  dernière  maladie  ,  afin  de  ^''•*^'  "• 
finir  fes  jours  dans  le  lieu  qui  avoit  vu 
naître  &c  mourir  fon  père.  Pertinax ,  le  Capitol,  Wk 
I)  plus  grand  homme  de  fon  fiécle ,  &  qui  ^^^^^"' 
I  fut  bientôt  après  Empereur  ,  pendant 
i!  les  trois  ans  ^qu'il  demeura  en  Ligurie 
ji  logea  dans  la  maifon  de  fon  père  y  & 
I  en  ornant  les  environs  par  un  grand 
i  nombre  d'édifices  publics  ,  il  laifia  au 
i  milieu  la  cabane  paternelle  ,  monii-  Tabernam^ 
[j  ment  illuftre  ôc  de  fon  peu  de  nailîrm- 
ce  5  &  de  fa  grandeur  d'ame.  On  dl- 
toit  que  ces  Princes  affedoient  de  rap- 
I  peller  le  fouvenir  de  leur  ancien  état , 
tant  la  grandeur  de  leur  mérite  perfon- 
nel  dédaignoit  tout  appui  étranger ,  de 
fentoit  qu'elle  pouvoit  fe  foutenir  par 
elle-même.  En  eftet  ,  on  ne  voit  pas 
que  dans  tout  l'Empire  Romain  per- 
fonne  leur  ait  jamais  reproché  l'obfcu- 
rité  de  leur  origine  ,  ou  qu'on  ait  pour 
I    cette  raifon  diminué  quelque  chofe  de 
i    la  vénération  que  leurs  vertus  leur  atti- 
»   roient. 

s        Benoit  XII ,  du  pays  de  Foix ,  étoit  visi.  de  Mt^ 
îi   fils  de  Meunier ,  d'où  vient  qu'il  fut  '"^''^* 
1'   appelle  le  Cardinal  blanc.  Il  n'oublia  ja- 
&  ^  mais  fa  première  condition  ^  &  quand 
1  Tome  IIL  E 
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il  s'agit  de  marier  fa  nièce  ,  il  la  re** 
fufa  à  de  grands  Seigneurs  qui  la  de- 
mandoient.  &  la  donna  a  un  Marchand. 
Il  difoit  que  les  Papes  dévoient  être 
femblables  à  Melchifedech  qui  n'avoic 
point  de  parens ,  &  il  fe  fervoit  pour 
l'ordinaire  de  ces  paroles  du  Prophète  : 
r/  il.  Si  les  miens  ne  dominent  point  y  je  ferai 
fans  tache  ,  &  je  ferai  purifié  d'un  très- 


grand  crime* 


Hijloïrt  du      Jean  de  *  Brogni ,  Cardinal  de  Vi- 

r^mfi^^  '^  j  viers  ,  qui  préfida  au  Concile  de  Con- 

VEnfant.    '  ftauce  en  qualité  de  Doyen  des  Cardi- 

*  ^J^-^?^^^  naux  ,  avoir  été  porcher  dans  fon  en- 
un   ViLLage  '  ..    S         ,  , 

près  d'An-    rance.  Des  religieux  le  rencontrèrent 
Cklmb7r7i&  exerçant  ce  vil  emploi  >  &  aiant  remar- 
Cmeve,       qué  en  lui  beaucoup  d'efprit  ôc  de  vi- 
vacité 5  ils    lui  propoférent  d'aller  à 
Rome  dans  le  deifein  de  l'y  faire  étu- 
dier. Le  jeune  garçon  accepta  la  pro- 
portion 5  Se  pour  faire  fon  voiage  ,  alla 
de  ce  pas  acheter  des  fouliers  chez  un 
Cordonnier  ,  qui  lui  B.t  crédit  d'une 
partie  du  prix  ,   &c  ajouta    en   riant 
qu'il  le  paieroit  ,  lorsqu'il  feroit  de- 
venu Cardinal.  Il  le  devint  en  effet ,  &c 
,^^-  non-feulement  il  n'oublia  point  la  baf- 

{qHc  de  fa  première  condition ,  mais  il 
voulut  en  perpétuer  le  fouvenir.  On 
dit  que  dans  une  chapelle  qu'il  fit  bâtij: 
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à  Genève  *  au  côte  gauche  du  portail  *  iiavoiteu 
de  l'E^life  de  S.  Pierre  .  il  fit  araveri'^^"^^'"?"^^"" 
on  avanture  ,  s  étant  tait  reprelenternî/n.y?raf/:o« 
jeune ,  &  pieds  nuds ,  gardant  des  pour-  "^^ ,  ^"  ^^^' 
ceaux  5  fous  un  arbre  \  Se  tout  autour 
de  la  muraille ,  il  avoit  fait  mettre  des 
£gures  de  fouliers  ,  pour  marque  de  la 
faveur  que  lui  avoit  fait  le  Cordon- 
nier. Il  refte  peu  de  veftiges  de  ce  mo- 
nument. 

T  A  L  E  N  s    D  E    l'  E  s  P  U  1  T. 

•  Quelque  brillante  que  foit  la  gloire 
des  armes  &  de  la  naiflance  ,  il  y  a 
dans  celle  qui  vient  de  la  fcience  &C 
Aqs  talens  de  l'efprit  quelque  chofe 
de  plus  intcreffant.  Elle  femble  naî- 
tre davantage  de  notre  propre  fonds  „ 
&  nous  appartenir  toute  entière.  Elle 
n'eft  point  bornée  ,  comme  celle  des 
armes ,  à  certains  rems  Ôc  à  certaines 
occafions ,  ôc  n'eft  point,  comme  elle  , 
dépendante  de  mille  fecours  étran- 
gers. Elle  donne  à  l'homme  une  fupé- 
riorité  infiniment  plus  flateufe  que 
celle  qui  naît  des  richelfes  ,  de  la 
naififance  5  des  dignités  ,  parce  que 
tout  cela  eft  hors  de  nous  ,  au  lieu 
que  l'efprit  eft  notre  propre  bien  ,  ou 

E  ij 
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plutôt  qu  il  eft  nous-mêmes  ,  &  coiiIlÎ- 
tue  notre  eifence. 

Cependant  ce  n'eft  point  refprit  feul 
qui  fait  la  folide  gloire  des  hommes. 
Je  le  fuppofe  excellent  par  lui-même  , 
&  orné  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  &  de  plus  exquis  dans  les  fcien- 
\  ces  5  philofophie  ,  mathématiques  ,  hi- 

floire  5  belles-lettres ,  poélie,  éloquen- 
ce. Tout  cela  fait  l'homme  favant , 
Senec.  Ep'tft.  ^^^^^  nou  l'homme  de  bien  :  Non  fa-    J 
io<î«  ciunt  bonos  ijia  _yfed  docios.  Et  qu'eft-ce 

que  rhomme  favant ,  s'il  n'eft  que  fa- 
vant ,  fînon  affez  fouvent  un  homme 
vain  3  entêté ,  plein  de  lui-même  ,  mé- 
prifant  tous  les  autres  \  ôc  ,  pour  le  dire  i 
en  un  mot,  un  animal  de  gloire  r  C'eft 
ainfî  que  Tertullien  définit  quelque 
part  les  favans  du  Paganifme  :  animal 
gloriœ, 

Y  a-t-il  rien  de  plus  pitoiable  ,  Sc 
en  même  tems  de  plus  digne  de  mé- 
pris qu'un  tel  homme  ,  fottement  en- 
flé de  fa  fcience  &:  de  fon  habileté  , 
avide  ôc  infatiable  de  louanges  ^  qui 
ne  fe  nourrit  que  de  vent  &  de  fumée , 
&  qui  ne  fonge  à  vivre  que  dans  l'o- 
jEiian.  uh.  pinion  des  autres  ?  Philippe ,  père  d'A- 
'-•^^^^^;^J^'-^  lexandre  le  Grand ,  fit  merveilleufe- 
7.  cap.  10.    ment  fentir  le  ridicule  de  ce  défaut 

î 
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à  un  Médecin  nommé  Ménécrate ,  qui 
avoit  eu  la  vanité  de  prendre  le  fur- 
nom  de  Jupiter  fauveur  ,  à  caufe  de 
quelques  cures  heureufes  qu'il  avoic 
faites  5  &  qu'il  attribuoit  uniquement 
à  fon  favoir.  L'aiant  invité  a  man- 
ger chez  lui ,  il  lui  fit  drefTer  une  ta- 
ble a  part  >  fur  laquelle  on  ne  fervit 
qu'une  caiTollette  fumante  d'encens. 
Le  Médecin  d'abord  fe  crut  fort  ho- 
noré :  mais  comme  on  le  laiffa  tout 
le  refte  du  repas  à  jeun  ,  il  fentit  bien 
ce  que  iignifioit  la  fumée  de  cet  en- 
cens 3  &  après  avoir  fervi  de  ri  fée 
aux  convives ,  il  remporta  du  feftin 
avec  le  titre  de  Jupiter  fa  faim  toute 
entière ,  &  la  jufle  honte  qu'il  avoit  iî 
bien  méritée  ,  en  attribuant  a  fa  feule 
habileté  un  fuccès  qui  lui  venoit  d'ail- 
leurs. 

Ce  qu'il  y  a  donc  dans  la  fcience 
&  dans  les  talens  de  l'efprit  capable 
de  faire  honneur ,  n'eft  point  la  fcience 
même  ,  ni  les  talens  de  l'efprit ,  mais 
le  bon  ufage  qu'on  en  fait  j  &  l'on 
peut  dire  que  la  modeftie  ,  plus  que 
,1  toute  autre  chofe  ,  en  relevé  infini- 
ment le  prix  &  l'éclat.  On  aime  à 
Il  voir  les  grands  hommes  avouer  quel- 
quefois qu'ils  fe  font  trompés  ,  com- 

E  iij 
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lih.  It^ij'/iW-  ma  le  fait  le  célèbre  Hippocrate  a  Toc- 
*•"  ?  <•  cafion  d'une  future  de  tête ,  où  il  s'étoic 

mépris.  ^  Un  tel  aveu  ,  comme  le  re- 
marque Celfe  5  en  raportant  le  trail 
dont  je  parle  ,  fuppofe  dans  celui  qui 
le  Elit  un  fonds  de  mérite  non  com- 
mun ,  &  une  élévation  d'ame  qui  fent 
bien  que  ces  pertes  ne  font  point  capa- 
bles de  lui  fiire  du  tort  :  au  lieu  qu'uri: 
,  petit  efprit  qui  ne  peut  fe  dilTimuler  fa 
pauvreté  ,  n'a  g?rde  de  rien  hazarder 
ni  de  rien  perdre  volontairement  da 
peu  qu'il  poiféde. 

•  On  aime  auffi  à  voir  les  favans  dis- 
puter entr'eux  fans  aigreur  ,  fans  em- 
portement ,  fans  palnon  ,  comme  Ci- 
ccron   marque  qu'il  ctoit  difpofé  a  le 

Acad.Qu,fi.  Ç^iiQ  \  Nos  &  refcl  1ère  fine  perdnacia  y 
lib.  1.  n.  S'     c        r  Ti-    r        •  /•  •  r 

G  rejelU  Jine  iracuridia  ^  -parati  jumus* 

Notre  fiécle  nous  a    fourni  plufieurs 

exemples  de  cette  vertu  :  mais  quand 

il  n'y  auroit  que  celui  du  Père  Mabil^ 

Ion  ,  il  feroit  infiniment  d'honneur  à 

la  litéracure.  On  fait  combien ,  dans 


s 

I 


a  De  fururis   fe    dece 
ptumefTe  Hippocratcsme 
moiisprodidic,  more  ma 
gnorum  virorum  ,  &  fidu- 
ciam  magnariim  rcrumha- 
beiuium.  Nani  Icvia  ingé- 
nia i  <pia  nihil  liabcnc  y 


nihil  fibi  detraUunt.  Ma- 
gro  iiigenio   ,    niultaquel 
nihilominus     habiruro 
convenir  cciam  veri  erro-J 
ris  Hmplex  confelfio.  Ce//Ij 
lïh,  8.  cap.  4. 
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ùs  difpuces  avec  le  fameux  Abbé  de 
la  Trappe  ,  fa  douceur  &c  fa  modéra^ 

;  tion  lui  donnèrent  d'avantage  fur  fon 
adverfaire.  Il  en  eut  un  autre  ,  qui  pou- 
voit  difputer  avec  lui  aufli-bien  de  mo- 
deftie  que  de  fcience  :  c'ell:  le  P.  Pa- 
pebroch  ,  qui  a  voit  donné  lieu  à  la 
compofîtion  de  la  Diplomatique.  »  Je 
>»  vous  avoue  ,  dit  ce  favant  Jéfuite 
dans  une  lettre  Latine  qu'il  écrivit  au 
P.  Ma bi lion  fur  ce  fujet  ,  en  lui  laif- 
fant  la  liberté  de  la  publier  ,  »  que  je 
»  n'ai  plus  d'autre  fatisfadtion  d'avoir 
»  écrit  fur  cette  matière ,  que  celle  de 
w  vous  avoir  donné  occafion  de  com- 
»  pofer  un  ouvrage  Ci  accompli.  Il  eft 
i>  vrai  que  j'ai  fenti  d'abord  quelque 
w  peine  en  lifant  votre  livre  ,  où  je  me 
>»  fuis  vu  réfuté  d'une  manière  à  ne  pas 
»  répondre  :  mais  enfin  l'utilité  ôc  la 
sï  beauté  d'un  ouvrage  fi  précieux  ,  ont 
«  bientôt  furmonté  ma  foiblefie  ;  êc 
«  pénétré  de  joie  d'y  voir  la  vérité 
*»  dans  fon  plus  beau  jour  ,  j'ai  invité 
3>  mon  compagnon  d'études  a  venir 
>5  prendre  part  à  l'admiration  dont  je 
"sj  me  fuis  trouvé  tout  rempli.  C'ed 
j>  pourquoi  ne  faites   pas  difficulté  , 

i  »  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez 
V  l'occâfion  5  de  dire  publiquemenc 

E  iv 
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n  que  je  fuis  entièrement  de  votre 

»  avis. 

Il  y  a  des  modefties  artificieufes 
&  étudiées ,  qui  couvrent  un  orgueil 
fecret  :  celle-ci  montre  une  ingénuité 
&  une  fimplicité ,  qui  fait  bien  voir 
qu'elle  part  du  cœur.  Je  ne  puis  finir 
cet  article  qui  regarde  le  P.  Mabillon , 
fans  remarquer  que  feu  M.  l'Arche- 
vêque de  Reims  (  le  Tellier  )  en  le 
préfentant  au  Roi  Louis  XIV ,  lui  dit  : 
»  J'ai  l'honneur  ,  Sire  ,  de  préfenter 
3>  à  votre  Majefté  le  Moine  de  fon 
»  Roiaume  le  plus  favant  &  le  plus 
5>  modefte. 

Un  autre  caractère  encore  bien  ai- 
mable dans  un  favant  ^  c'eft  d'être 
toujours  prêt  à  faire  part  aux  autres 
de  fon  travail  ,  à  leur  communiquer 
{qs  remarques  ,  à  les  aider  de  (ts  ré- 
flexions 5  &  à  contribuer  de  tout  fon  \ 
pouvoir  à  la  perfection  de  leurs  ou- 
vrages. Je  ne  fai  fi  quelqu'un  a  porté 
pkis  loin  ce  caractère  que  M.  de  Til- 
lemont.  Sqs  recueils  ,  fes  extraits  , 
qui  étoient  le  fruit  du  travail  de  plu- 
fieurs  années  ,  devenoient  le  bien  pro- 
pre de  quiconque  en  avoir  befoin.  Il 
ne  craignoit  point  ,  comme  cela  eft 
affez  ordinaire  aux  favans ,  que  fe^ 
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ouvrages  ne  perditTent  le  mérite  de  l'in- 
vention &  la  grâce  de  la  nouveauté  , 
s'il  les  niontroit  à  d'autres  avant  que 
de  les  avoir  rendu  publics.  La  même 
louange  effc  due  à  M.  d'FIérouval.  *  Si     *  Ant.  de 
le  mépris  de  la  gloire  &  de  la  vaine  ré-  ^'^^o"  ^  ^"^^- 
putation  l'a  empêche  de  rien  produire  pw, 
au  jour  par  lui-même  ,  fon  zélé  pour 
le  bien  public  lui  a  fait  prendre  part  à 
prefque  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru 
de  fon  tems  ,  en  communiquant  aux 
Auteurs  fes  lumières  ,  (qs  remarques  , 
&  ïts  manufcrits. 

RÉPUTATION. 

C'est  ici  de  tous  les  biens  humains 
celui  qui  eft  regardé  ,  même  parmi 
les  plus  honnêtes  gens  ,  comme  le 
plus  cher  &  le  plus  précieux  \  &  par 
rapport  auquel  rindifférence  ,  &  en- 
core plus  le  mépris  ,  paroi (Tent  inter- 
dits. ^  Que  peut-on  attendre  en  effet 
de  quiconque  eft  infenfible  au  juge- 
ment que  le  public  ,  &  fur -tout  les 
gens  de  bien  portent  de  fa  conduite  ? 
Ce  n'eft  pas   feulement  ,   comme  le 

a   Adhihemla  e/l  qiiae-  ,  quifqiie  fenciat  ,  non  fo- 
dam  reveienria  ôé  opriiui    lu  m   ancgantis   eft  ,    fed 
^  .    cujufque  ,  &  reliqnorurn.  :  etiam  omnino    diffoluii. 
'^'>'   -Kam  néglige re  c^uid  de  le  i  Ojjic,  lib.  1.  n  9^, 

E  V 
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dit  Cicéron ,  l'effet  d'une  fierté  &  d'une 
arrogance  infupportable  ,  c'eft  encore 
la  marque  d'un  homme  fans  probité  & 
fans  honneur. 

Mais  aulîî  un  defir  trop  empreiïe  de 
louange  ,  qui  en  eft  avide  &  affamé  , 
tk:  qui  femble  en  quelque  forte  la  men- 
dier ,  loin  d'ctre  la  marque  d'une  gran- 
de ame  ,  efl  la  preuve  la  plus  certaine 
d'un  efprit  vain  &  léger  ,  qui  fe  repaît 
de  vent  ,  &  qui  prend  l'ombre  pour  la 
réalité. 

Cependant  c'eft  là  le  foible  de  la  plu- 
part des  hommes,  &  quelquefois  même 
de  ceux  qui  fe  diftinguent  par  un  mé- 
rite particulier  ,  &  ce  qui  les  porte 
fouvent  à  chercher  la  gloire  où  elle 
n'eft  pas, 
Tiuî.  in  vît.  Philippe  de  Macédoine  n'avoir  pas 
dUK,  j^  gQ^j.  £*Qj.ç  j^ijc^f  (j^ns  le  choix  6qs 

nioiens  qui  peuvent  attirer  «ne  foli- 
de  réputation.  Il  ambitionnoit  toute 
forte  de  gloire  ,  Ôc  en  toute  forte  de 
matière.  Il  tiroir  vanité  ,  comme  un 
déclamateur  ,  dp  la  force  de  fon  élo- 
quence* Il  comptoir  les  victoires  que 
fes  chariots  remportoient  aux  Jeux 
Olympiques  ,  &:  il  avoit  grand  foin 
de  les  faire  graver  fur  fes  monnoies., 
H  donnoit  des  leçons  aux  joueurs  d'in- 
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ftruinens  ,  Ôc  précendoit  réformer  les 
lîiaîcres  :  ce  qui  lui  attira  de  l'un  d'eux 
cette  ingénieufe  réponfe  ,  qui  fans 
l'ofFenfer  étoit  fort  capable  de  le  défa- 
bufer  :  A  Dieu  nepla'ife  que  vousjbjic:^ 
jamais  ajfe:^  malheureux  ,  Sire  ^  pour 
favoir  ces  choj'es-la  mieux  que  moi.  Il 
fit  lui-même  une  pareille  leçon  à  fon 
fils  5  pour  avoir  marqué  dans  un  repas 
trop  d'habileté  dans  la  muiique.  N'as-tu 
pas  honte  _,  lui  dit-il  y  de  chanter Jl  bien  ? 
En  effet ,  il  y  a  des  connoiffances  qui 
font  le  mérite  d'un  particulier  ,  &;  où 
il  ed:  permis  d'exceller  à  quiconque  n'a 
point  d'autre  foin  ,  mais  qu'un  Prince 
ne  doit  qu  effleurer  \  parce  que  ce  fe- 
roit  fe  dégrader  que  d'affedter  d'y  être 
trop  habile  ,  &  qu'il  doit  fon  tems  a 
aes  chofes  plus  férieufes  Se  plus  im- 
portantes. ^  Néron ,  qui  d'ailleurs  avoit 
de  l'efprit  &  de  la  vivacité  ,  a  été  blâ- 
mé d'avoir  négligé  des  occupations 
<:onvenables  à  fon  rang  ,  pour  s'amu- 
fer  a  graver  ,  à  peindre  ,  à  chanter  , 
bc  à  conduire  à^s  chariots.  Un  Prince 
qui  a  le  goiït  de  la  vraie  gloire  ,  n'af- 

a   Nero  puerilibus  Aa- !  autregimeneqaorumexct- 
tim    aunis   vividum    ani- j  cere.  Tûcir.  ^nn^L/.'è.  ij, 
nium  in  alla  detorfit  :  cae-    cap.  3 . 
laie  ,  ôc  pingere ,  cancus  j 

E  vj 
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pire  point  à  une  telle  réputation.  Il 
fait  à  quelles  eonnoKTances  il  doit  s'at- 
tacher 5  de  quelles  il  doit  s'abftenir  : 
ôc  quelque  penchant  qu'il  fe  fente  pour 
les  fciences  ,  même  les  plus  eftima- 
bles ,  il  ne  s'y  livre  point  ,  mais  les 
étudie  en  Prince,  c'efî-à-dire  avec  cet- 
ce  fobriété  ,  &  cette  fage  retenue  que 
Vit.  Agrlc.  Tacite  admiroit  dans  fon  beau  -  père 

cûp.  4.  Agricola  :  Retinult  ^  quod  eji  difficiUl- 
mum  _,  ex  fapientia  modum, 

Tufc,  Qu^jî.      Cicéron  trouve  une  vanité  pitoia- 

/^'3.  j.n.  103.  ble  dans  la  fecrette  joie  que  relTen- 
toit  Démofthéne  de  s'entendre  lour»r 
en  paffant  par  une  pauvre  vendeufe 
d'herbes.  Lui-même  étoit  encore  plus 
fenfibie  à  la  louange  que  l'Orateur 
Grec. 

Il  l'avoue  de  bonne  foi  dans  une  oc- 

cafion  ,  où  il  peint  merveilleufemenc 

€tc.  OratM  cœur  humain.  11  revenoit  de  Si- 

fjoPUnc.n.çWQ  ^  où  il  avoit  été  Quefteur ,  dans 
la  penfée  qu'il  n'étoit  parlé  que  de  lui 
dans  toute  l'Italie  ,  &  que  par -tout 
il  n*étoit  fait  mention  que  de  fa  Que- 
fture.  Paffant  à  Pouzole  ,  où  les  bains 
attiroient  beaucoup  de  beau  monde  : 
Y  a-t-il  lontems  ,  lui  dit  quelqu'un  , 
que  vous  êtes  parti  de  Rome  ?  quelle 
nouvelle  y  dit-on  ?  Moi ,  dit-il ,  tout 
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/iirpris  y  je  reviens  de  ma  province. 
Oui  5  reprit  l'aiure  ,  je  me  le  rappelle , 
c'eft  d'Afrique.  Point  du  tout ,  répli- 
qua Cicéron  d'un  ton  de  dépit ,  Se  de 
colère  ,  c'eft  de  Sicile.  Eh  l  quoi  , 
ajouta  un  troifiéme  qui  fe  prétendoit 
mieux  informé  que  les  autres ,  ne  fa- 
vez-vous  pas  qu'il  a  été  Quefteur  à 
Syracufe  ,  &  il  n'en  étoit  rien  :  car 
ç'avoit  été  dans  une  autre  partie  de  la 
Sicile.  Cicéron  confus  ôc  honteux  ne 
trouva  d'autre  expédient  pour  fe  ti- 
rer d'affaire  ,  que  de  fe  mêler  dans  la 
foule  :  &  il  ajoute  que  cette  avanture 
lui  fut  plus  utile  que  n'auroient  été 
tous  les  complimens  aufquels  il  s'étoit 
attendu. 

Il  ne  paroît  pas  pourtant  qu'il  en 
fût  moins  porté  depuis  à  rechercher 
les  louanges.  Tout  le  monde  fait  avec 
quel  foin  il  faififToit  toutes  les  occa- 
fions  de  parler  de  lui-même  ,  jufqu'à 
en  devenir  infupportable.  Mais  rien 
ne  marque  mieux  fon  caraclére  que 
fa  Lettre  à  l'Hiftcrien  Lucceius  ,  où  jr^;/?.  t%i, 
il  lui  découvre  naïvement  &  fans  dé-^'^-  î- 
tour  fon  foible  au  fujet  des  louanges. 
Il  le  preiToit  d'écrire  1  hiftoire  de  fon 
Confulat ,  &  de  la  publier  de  fon  vi- 
vant ;  afin  ,  difoit-il ,  qu'éiaiit  mieux 


iiô       /.  Partie.  Du  G  ou r 
connu  àQS  hommes  ,  je  puilfe  moi-* 
même  jouir  de  ma  gloire  &  de  ma  ré- 
putation :  ut  &  ceteri  vïventibus  nohïs  ex 

-~-  librïs  tuïs  nos  cognofcant  ^  &  T2ofmctipJi 

vivî glonola  nojlraperfruamur.  Il  le  prie 
avec  inftance  de  ne  s'en  pas  tenir  fcru- 
puleufement  aux  Ipix  rigoureufes  de 
l'Hifioire  ,  d'accorder  quelque  chofe 
à  l'amitié  ,  aux  dépens  m.ême  de  la 
vérité ,  &  de  ne  point  craindre  de  dire 
de  lui  plus  de  bien  que  peut-être  il 
n'en  penfe.  Itaque  te  plane  etiam  atque 
ctiam  rogo  ^  ut  &  ornes  ea  vehementiàs 
ttiam  quàmjortajfe  fentis  j  &  in  eo  leges 

hifioriA  negligas amorique  nojho 

plufculum  etiam  j  quàm  concedit  veritasj 
largiaris. 

Voilà  ce  que  font  prefque  tous  les 

hommes  ,  fouvenc  fans  s'en  apperce- 

voir.  Car  ,   à   entendre  Cicéron  ,  il 

étoit  tout-à-fait  éloif^né  d'un  tel  foi- 

Ad  Brut.  t>le.  Ni-hil  eji  in  me  inane  ,  dit-il  à  Bru- 

ï-fifi.  3.  tus  5  neque  tnim  débet.  Jamais  per- 
fonne  ,   dit  -  il  encore   en    écrivant  à 

'-  Caton  5  n'a  été  moins  fenfible  que  moi 

à  la  louange  &  aux  vains  applaudiffe- 

Xpifi.  ^.  //'A.mens  du  peuple.  Si  quifquam  juit  un-  I 

ij.«£ii%ami/.^^^^  re/72cr^/j  &  natura  y  &  magis  etiam 
(  ut  mihi  quidem  Jentire  videor  )  ratione 
atque  do5lrina  y  ab  inani  laude  &  fer^ 
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tnonihus  vulgi  ,  ego  profecio  is  fum. 

Pour  mieux  comprendre  combien 
il  y  a  de  petitefle  &  de  foibleffe  dans 
cette  vanité  ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  les 
yeux  ,  &  confidérer  combien  il  y  a  de 
grandeur  d'ame  &  de  nobleffe  dans  une 
conduite  oppofée.  Quelques  traits  choi- 
(îs  que  j'en  raporterai  le  feront  mieux 
fentir. 

I.  Souffrir  avec  peine  la  louange  ^  & 
parler  de  foi-même  avec  modejiie. 

Cette  vertu  ,  qui  femble  jetter 
un  voile  fur  les  plus  belles  aélions ,  6<: 
qui  n'eft  attentive  qu'a  les  couvrir ,  fert 
'  malgré  elle  à  les  relever  davantage  , 
&  à  leur  donner  un  luflre  qui  les  rend 
plus  éclatantes. 

Niger  ,  qui  prit  le  titre  d'Empereur 
en  Orient ,  refufa  le  panégyrique  que 
l'on  vouloit  prononcer  à  fa  louange  5 
&  il  s'en  rendit  encore  plus  digne  par 
les  motifs  de  fon  refus.  Faites  ,  dit- 
il  ,  le  panégyrique  des  anciens  Capi- 
taines ,  afin  que  ce  qu'ils  ont  fait , 
nous  apprenne  ce  que  nous  devons 
faire.  Car  c'eft  fe  moquer  de  faire 
I  l'éloge  d'un  homm.e  vivant ,  &  fur- 
li  tout  d'un  Prince  :  ce  n'eft  pas  le  louer 
parce  qu'il  fait  bien ,  mais  c'eft  le  lia- 


ïïi  L  Punie,  Du  GouT 
ter  ,  afin  d'en  tirer  quelque  récom- 
penfe.  Pour  moi ,  je  veux  être  aimé 
durant  ma  vie  ,  ôc  loué  après  ma 
mort. 
Second  traité  "  Ccux  ,  dit  M.  Nicole  dans  ù$ 
de  la  charité  efTaïs  de  Motalc  5  »  qui  ont  oui  par- 

(&  de  l'amour        i  i      i  ^  • 

propre^  ch.'^.  «  Icr  de  la  guerre  aux  deux  premiers 
î3  Capitaines  de  ce  (iécle  ,  (  M.  le  Prin- 
35  ce  ôc  M.  de  Turenne  )  ont  toujours 
«  été  ravis  de   la  modefiie  de   leurs 
s»  difcours.    Perfonne  n'a  jamais   re- 
î>  marqué   qu'il  leur    foit  échape  fur 
jj  ce  fujet  la  moindre   parole   qu'on 
»  pût  foupçonner  de  vanité.   On  les 
»  a  toujours  vu  rendre  juftice  à  tous 
y>  les  autres ,  &  ne  fe  la  rendre  jamais 
55  à  eux  -  mêmes  ^  5c  l'on  auroit  fou- 
»  vent  cru  ,  en  leur  entendant  faire 
"le. récit  des  batailles  où  ils  avoient 
3>  eu  le  plus  de  part  par  leur  conduite 
î>  &  par  leur  valeur ,  qu'ils  n'y  étoient 
î>  pas    même    préfens  ,    ou    qu'ils  y 
»  étoient   demeurés   fans    rien   faire. 
5«  Ces  gens  qu'on  voit  ifi  occupés  de 
55  quelques   occaiions   où  ils   fe   font 
>5  fignalés  ,  qu'ils  en  étourdirent  tout 
55  le  monde  ,  comme  Cicéron  faifoit 
j5  de  fon  Confulat ,  font  voir  par  là 
y>  que  la  vertu  ne  leur  eft;  guéres  na- 
»  turelle  ,  de  qu'il  leur  a  falu  de  grands 
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^  efforts  pour  giiinder  leurs  âmes  juf- 
«  qu'à  l'étac  où  ils  font  fi  aifes  de  fe 
>ï  faire  voir.  Mais  il  y  a  bien  plus  de 
>5  grandeur  à  ne  faire  pas  de  réflexion 
"  fur  {es  plus  grandes  a6tions ,  en  forte 
>»  qu'il  fenible  qu'elles  nous  échapent, 
3>  &  qu'elles  nailTent  Ci  naturellement 
»  de  la  difpofition  de  notre  ame,  qu'el- 
«  »  le  ne  s'en  aperçoit  point. 

z.  Contribuer  de  bon  cœur  à  la  réputation 
,  des  autres. 

S  c  I  p  I  o  N  l'A  F  r  I  c  a  I  n  5  pour  ob-  Uv,  uh,  57; 
tenir  à  fon  frère  la  conduite  de  l'impor- 
tante guerre  qu'on  alloit  faire  contre 
Antiochus  le  Grand  ,  s'étoit  engagé  à 
fervir  fous  lui  comme  un  de  {ts  Lieu- 
tenans.  Dans  cette  fondion  fubalterne , 
loin  de  fonger  à  partager  avec  fon  frè- 
te l'honneur  de  la  victoire  ,  il  fe  fit  un 
devoir  6c  un  plaifir  de  lui  en  laifler 
la  gloire  toute  pure  &  toute  entière , 
&  de  fe  l'égaler  à  lui-même  en  tout 
par  la  défaite  d'un  ennemi  non  moins 
redoutable  qu'Annibal  ,  &  par  le  titre 
d'Afiatique  ,  aufîi  glorieux  que  celui 
d'Africain. 

Marc-Auréle  par  une  femblable  dé-     yua  M, 
licateffe  ,  &  par  un  délintérelTement  ^"^^^' 
de  gloire  auili  généreux ,  renonça  au 


I  î 4        /.  Partie.  Du  Govt 
plaifîr  qu'il  s'éroit  fait  de  menet  eri 
Orient  Lucille  fa  fille  ,  qu  il  donnoit 
en  mariage  à  Lucius  Veras  ,  occupé 
pour  lors  à  faire  la  guerre  aux  Parthes , 
de  peur  d'étouffer  par  fa  préfence  la 
réputation  nni  fiante  de  fon  gendre  ,  & 
de  paroirre  s'attirer  ,  a  fon  préjudice  , 
l'honneur  d'avoir  achevé  cette  impor- 
tante guerre. 
Xenoph.  in      Qu  fût  avec  quelle  fidélité  &  quelle  ' 
^^^^'         foumifîîon  Cyrus  raportoit  à  Cyaxare 
fon  oncle  &  fon  beau- père  toute    la 
r^aV.  m v;V«  gloire  de  fes  exploits  :  avec  quelle  at- 
^''^^^  '       tention  Agricola  ,  qui  acheva  la  con- 
quête de  l'Angleterie  ,  faifoit  honneur 
à  fes  fupérieurs  de  tous  fes  fuccès  ,  Se 
avec  quelle  modeftie  il  cédoit  une  par- 
tie de  fa  propre  réputation  pour  relever 
la  leur. 
-,    .  Plutarque  raconte  la  conduite  plei- 

m>.  ger.  ne  de  modération ,  qu  il  garda  lui-mê- 
me dans  la  députation  dont  il  fut  char- 
gé de  la  part  de  fa  ville  vers  le  Pro- 
conful  de  la  province.  Son  Collègue 
aiant  été  obligé  de  refter  en  chemin  , 
il  s'acquitta  feul  de  la  commiffion  , 
Ôc  y  réufîit.  A  fon  retour  ^  lorfqu'il 
fut  près  de  rendre  publiquement  com- 
pte de  fa  députation  ,  fon  père  l'a- 
vertit de  ne  point  parler  en  fon  nom 
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feul  5  mais  de  s'expliquer  comme  fi  fou 
Collègue  avoit  été  préfenc  y  de  qu'ils 
eufTent  tout  concerté  Se  tout  exécuté 
enfemble.  Et  le  motif  d\m  confeil  fi 
fage  étoit  ,  ^  qu'un  tel  procédé  ,  non 
feulement  efl:  plein  d'équité  &^  d'hu- 
manité ,  mais  ôte  encore  d  la  c^loire  diî 
{iiccès  ,  ce  qui  a  coutume  d'affliger  Se 
d'irriter  l'envie. 

b  Ce  que  Cicéron  dit  de  l'union  par- 
faite qui  étoit  entre  Hortenfius  ôc 
lui  ,  ôc  de  l'attention  mutuelle  qu'ils 
avoienc  à  s'entr'aider  dans  la  noble 
cataére  du  Barreau  ,  à  fe  communi- 
quer réciproquement  leurs  lumières  , 
Se  à  [q  faire  valoir  l'un  Tautre  ,  eft 
«n  exemple  bien  rare  parmi  les  per- 
fonnes  d'une  mcme  profcfîîon ,  3c  bien 
digne  en  même  tems  d'être  imité.  ^  Un 
Hiftorien  remarque  qu'Atticus  leur 
ami  commAm  ,  étoit  le  nœud  ôc  le 
lien  de  cette  union  fi  intime  ,  ôc  que 
c*étoit  lui  qui  faifoir  que  la  vive  ému- 
j  làtion  de  gloire  qui  fe  trouvoir  entre 


a   Où  yoLfi  y.'ovov  iTTtiinoq 

TO     T6JST0V     }y  eiXstvôpû'lïrÔv 
■tÇ"«V  j  «tMA  k)   no   >  VZlrSv  TOV 

h  Semper  aîter  ab  alteio 
adjutus ,  ôc  communican- 
do  ,  ôc  inonendo  ,  ÔC  fa- 
vendo.  Brut.  n.  3. 


c  Efficiebac  ,  ut  inter 
quos  canta  laudis  eflec 
^muUrio  ,  nulla  interce- 
derec  obcrcftatio  ,  eiTec- 
que  talium  virorum  co- 
pula.  Corn.  Nep.  in  viiA 
Ait,  cap.  j. 


ï  I (>       /.  Partie.  Du  G  o u  T 
ces  deux  illuftres  Orateurs  ,   n'étoît 
point  altérée  par  de  bas  fentimens  d'en- 
vie &  de  jaloufie. 

De  ciar.       Lélîus ,  ami  intime  du  fécond  Sci- 
Orat.n,  85-  pion  ^  avoir  plaidé  à  deux  différentes 
repnfes  une  caufe  fort   importante  \ 
êc  les  Juges  avoient  deux  fois  ordon- 
né un  plus  ample  informé.  Les  parties 
l'exhortant  à  ne  point  fe  rebuter ,  il 
leur  perfuada  de  remettre  leur  affaire 
entre  les  mains  de  Galba ,  qui  étoit 
plus  propre  que  lui  à  la  plaider ,  parce 
qu'il  parloit  avec  plus  de  force  Se  de 
véhémence.  En  effet  Galba  ,  dans  une 
feule  Audience  ^  emporta  tous  les  fuf- 
frages  ,  8c  gagna  pleinement  fa  caufe. 
Il  faut  avouer  qu'un  tel  défintérefTe- 
ment ,  en  fait  de  réputation  ,  a  quel- 
que chofe  de  bien  grand.  Mais  ,  dit 
Cicéron ,  c'étoit  la  coutume  de  ce  tems 
de  rendre  fans  peine  juflice  au  mérite 
d'autrui.  Erat  omnino  tum  mos  j  utfa" 
elles  ejfent  in  fuum  cuique  tribuendo. 

Horat.Sa-  J*^i  toujours  admiré  la  droiture  & 
eyr.6.lib.i.  la  candeur  d'ame  de  Virgile  ,  qui  ne 
craignit  point ,  en  produifant  Horace 
à  la  Cour  de  Mécène  ,  de  fe  donner 
un  rival  j  qui  pourroit  difputer  avec 
lui  de  la  gloire  du  bel  efprit ,  Se  fmon 
\  lui  enlever  entièrement  ,  du  moins 
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p.irtager  avec  lai  les  faveurs  ôc  les 
bonnes  grâces  de  leur  commun  prote- 
cteur. Mais  5  dit  Horace ,  on  ne  fe  con- 
duifoit  point  ainfi  chez  Mécène.  Jamais 
il  n'y  eut  de  maifon  plus  éloignée  de 
ces  bas  fentimens  que  la  fienne  ,  ni  ou 
Ton  vécût  d'une  manière  plus  pure  & 
plus  noble.  Le  mérite  Ôc  le  crédit  de 
l'an  ne  faifoit  point  ombrage  à  l'autre. 
Chacun  avoit  fa  place  ,  ôc  en  éroic 
content. 

Non  ifto  vivimus  illic  , 
Quo  tu  rere  ,  modo.  Domus  hac  nec  pu- 

rior  ulla  eft , 
Nec  magis  his  aliéna  malis.  Nil  mî  officit 

unquam 
Ditior  hic  aut  eft  quia  do«5lior.  Eft  locus 

uni 
Cuique  fuus. 

3.  Sacrifier  fa  réputation  à  l'utilité 
publique. 


a 


Il  Y  A  des  occafions  où  l'homme 


a  Aquiffitîîo  animo  ad 
iioneftum  confilium  per 
mcdiam  infamiam  tcn- 
dam.  Nemo  mihi  videtur 
oluris  îeflimare  virtutem  , 
aemo  ilU  magis  effe  devo- 
:us  ,  quàm  qui  boni  viri 
famam  perdidir,  ue  con- 


fcieiitiam  perderec.  Sejtec. 
Epift.  8 1 . 

yE  ]uo  animo  audiendft 
funt  imperitorum  convi- 
cia ,  &  ad  honefta  vadenti 
contemncndus  ell  ilte  coa- 
temptus.  Id.  Epiji,  7b. 


î  î s  /.  Partie,  Du  G  o u  T 
de  bien ,  pour  conferver  fa  vertu  ,  eft 
obligé  de  facrifier  fa  réputation  j  où  , 
pour  ne  pas  renoncer  à  fa  confcience  , 
il  faut  qu'il  renonce  pour  un  tems  à 
fa  gloire  j  &  où  il  doit  marcher  d'un 
pié  ferme  où  fon  devoir  l'appelle  à  tra- 
vers les  reproches  &  l'infamie ,  en  mé- 
prifant  courageufementle  mépris  qu'on 
fait  de  lui.  Rien  ne  marque  davantage 
qu'il  tient  à  la  vertu  même  ,  &  que 
c'eil  elle  feule  qu'il  cherche ,  qu'un  fa- 
crifice  ii  généreux ,  èc  qui  coûte  tant  à 
la  nature. 
Invita  Te-       Plutarque  obferve   que  Périclès  , 

rici.  dans  une  occafion  où  tous  les  citoiens 

crioient  contre  lui,  &  cond  nnoient ''^' 
fa  conduite  ,  femblable  à  un  habile  pi-f  r 
lote  ,  qui  dans  la  tempête  n'eft  atten-  ^ 
tif  qu'aux  régies  de  fon  art  pour  fauver'  "'^' 
le  vailTeau  ,  &  qui  méprife  les  pleurs  ,'  ^"^ 
les  cris ,  les  prières  de  tout  l'équipage:  ^^ 
que  Périclès ,  dis-je  ,  après  avoir  prij  '^.P' 
toutes  fes  précautions  pour  la  fureté  d^ 
l'Etat  5  fuivit  fon  plan  ,  fe  mettant  peiw" 
en  peine  des  murmures ,  des  plaintes  JI7 
des  menaces ,  des  chanfons  injurieufes  J^^^ 
des  railleries ,  des  infultes  ,  des  accuJÏP^ 
fations  intentées  contre  lui. 

Liv.  l'é.  zt.      C'étoient  les  falutaires  confeils  qui 


iHt 


,a.  3,4. 
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le  fage  Fabius  donnoit  au  Conful  Paul 
Emile  près  de  partir  pour  l'armée.  Il 
l'exhortoit  de  méprifer  les  railleries  5c 
les  reproches  injuiles  de  fon  Collègue , 
de  s'élever  au  -  deiTus  des  bruits  qui 
pourroienc  flétrir  fa  réputation  ,  &:  de 
négliger  les  efforts  qu'on  feroit  pour  le 
décrier  Se  le  déshonorer. 

C'efl:  le  parti  que  Fabius  lui-même 
avoir  fuivi  dans  la  guerre  contre  Anni- 
bal ,  ôc  qui  fauva  la  République.  Mal- 
gré l'infulte  que  Minucius  lui  avoit 
faite ,  la  plus  fenfible  qu'on  puifTe  ima- 
giner ,  il  le  tira  des  mains  d'Annibal , 
i  mettant  à  l'écart  fon  reffentiment,  Se 
ne  confultant  que  fon  zélé  pour  le  bieti 

rublic. 
P  Ces  exemples  font  connus  ,  mais  ils 
l'ont  prefque  plus  d'imitateurs.  On  ne 
ient  point  à  l'Etat  par  de  véritables 
iens  5  Se  fou  vent  on  ne  le  fert  que  pour 
;[es  propres  intérêts.  Au  moindre  dé- 
î-oût  l'on  quitte  le  fervice  ;  Se  ce  dé- 
goût n'eft  fouvent  fondé  que  fur  une 
•auffe  délicatefle  qui  fe  blelTe  d'une 
rréférence  très-légitime.  Il  en  eft  peu 
Ijui  parlent ,  Se  qui  penfent  comme  ce 


a  Habuic  in  confîlio 
fartunam  publicam  ,  do- 
aceui  ukioiiem<]uc  fepo- 


fuit.  Senec.  l,  i,   de  Ira 
cap.  1 1. 


120       /.  Partie,  Du  Goût  . 
Lacédémonien  ,  qui  n'aiant  point  eu 

de  place   dans    un  nouveau   Confeil  ;. 

qu'on  établiiroit ,  dit  qu'il  étoit  ravi  ' 

qu'il  fe  fût  trouvé  trois  cens  citoiens  . 

plus  gens  de  bien  que  lui.  ,' 

§.  VII.  [ 

En  quoi  consiste  la  solide    k 

g-loire   et  la  veritable       ^' 

m 

GRANDEUR.  1. 

Tout  ce  qui  eft  extérieur  a  l'hom^ 
me  5  tout  ce  qui  peut  être  commun 
aux  bons  &  aux  méchans  ,  ne  le  rend 
point  véritablement  eftimable.  C'eft 
par  le  cœur  qu'il  faut  juger  de  Thom- 
me.  De  là  partent  les  grands  defleins  , 
les  grandes  actions  ,  les  grandes  ver^ 
tus.  La  folide  grandeur  ,  qui  ne  peut 
être  imitée  par  l'orgueil  ,  ni  égalée 
par  le  fafte ,  réfide  xlans  le  fonds  des' 
qualités  perfonnelles  ,  &  dans  la  no 
blerte  des  fentimens.  Etre  bon ,  libé- 
ral 5  bienfaifant ,  généreux  j  ne  faire 
cas  des  riche  (Tes  que  pour  les  diftri 
buer  5  des  dignités  que  pour  fervir  Ci 
patrie  ,  de  la  puifTance  ôc  du  crédi 
que  pour  être  en  état  de  réprimer  I(,  1 
vice ,  &  de  mettre  en  honneur  la  vertu 

Êtri 
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être  véritablement  homme  de  bien  , 
fans  chercher  à  le  paroitre  j  fupporter 
la  pauvreté  avec  noblefle  ,  les  affronts 
ôc  les  injures  avec  patience  j  étouffer 
fes  reffentimens ,  &  rendre  toute  forte 
de  bons  offices  à  un  ennemi  dont  on 
peut  fe  venger  ;  préférer  le  bien  pu- 
blic à  tout  ;  lui  facrifier  fes  biens  ,  loti 
repos  ,  fa  vie  ,  fa  réputation  m.ême 
s'il  le  faut  :  voilà  ce  qui  rend  l'hom- 
me grand,  ôc  véritablement  digne  d*e- 
ftime. 
1  Séparez  la  probité  des  avions  les 
plus  belles  ,  des  qualités  les  plus  efti- 
niables  ,  que  deviennent  -  elles  finon 
Vin  objet  de  mépris  ?  L'excès  du  vin 
dans  Alexandre  ,  le  meurtre  de  fes 
meilleurs  amisj  la  foif  infatiabledes 
louanges  de  de  la  flaterie ,  la  vanité  de 
vouloir  paffer  pour  le  fils  de  Jupiter  > 
a  quoiqu'il  n*en  crût  rien  ;  tout  cela 
nous  permet-il  de  regarder  ce  Prince 
comme  véritablement  grand  ?  Quand 
on  voit  Marius,  &  après  lui  Sy  lia,  faire 
couler  à  grands  flots  le  fang  des  ci- 
r  toiens  Romains  pour  établir  leur  puiC- 
!  fance  ,  peut  -  on  compter  pour  quel- 


a  Omnes ,  inqtf  it  Ale- 
xandcr  ,  jurant  me  Jovis 
ciTeHlium  :  fed  vulnus  hoc 

Tome  III. 


homiuem  me  efTe  clamât,, 
Senec.  Epijl.  j^. 


m       L  Partie.  Du  G  o u  T 

que  cliofe  leurs  vidoires  &  leurs  criom*' 

phes  ? 

Au  contraire  ,  quand  on  entend  dire 
à  l'Empereur  Tite  cette  parole  deve- 
nue (\  célèbre  ,  *  Mes  amis  j  voilà  une 
journée  que  j'ai  perdue  j  parce  qu'il  n'y 
avoir  fait  de  bien  à  perfonne  j  à  un 
autre  que  l'on  preflToit  de  figner  un  ar- 
rêt de  mort ,  ^  Je  voudrois  ne  f avoir  pas 
écrire  ;  à  l'Empereur  Thcodofe  ,  après 
qu'un  jour  de  Pâques  il  eut  délivré  les 
prifonniers ,  Plût  à  Dieu  quejepuffe  ou- 
vrir aujjl  les  tombeaux  pour  rendre  la  vie 
aux  morts  :  quand  on  voit  Scipion ,  en- 
core jeune ,  furmonter  courageufement 
une  pafîion  qui  dompte  prefque  tous 
les  hommes ,  &  dans  une  autre  occa- 
fion  faire  des  leçons  de  continence  & 
de  fageiïe  à  un  jeune  Prince  qui  s'étoit 
écarté  de  fon  devoir  :  qu'on  voit  un 
Tribun  du  peuple  ,  ennemi  déclaré  de 
ce  même  Scipion ,  prendre  hautement 
fa  défenfe  contre  ceux  qui  l'accufoient 
injuftement  5  &  qui  avoient  confpiré' 
fa  perte  :  ^  enfin  quand  nous  lifons 
dans  l'Hiftoire  quelques  adions  de  li* 


a  Amici,  diem  pcrdidi. 
Suet.  in  vu.  Titi ,  n.  8. 

b  Vellem  nefcire  liieras. 
Senec.  llb.  a,  du  CUm. 
eap.  I. 


1^ 


c  Quis  eft  tam  diPTimU 
lis  homini  ,  qui  non  ijjo- 
vcatLir  Se  offl-nlîone    tur-.W 
picudinis  ,  Se  comproba-.j 
tione  honeflatis  î .  ...Anî 
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léralité  j  de  générolîté ,  de  défintéref- 
fement ,  de  clémence ,  d'oubli  dçs  in- 
jures ,  eft-il  en  notre  pouvoir  de  leur 
refufer  notre  eftime  &  notre  admira- 
tion 5  ôc  ne  nous  fentons-nous  pas  en- 
core après  tant  de  fiéeles  émus  &  at- 
tendris par  le  fîmple  récit  de  ces  ac- 
t  ions? 

Notre  Hifloire  nous  fournit  une  in- 
finité de  belles  paroles  3c  de  belles 
aétions  de  nos  Rois ,  ôc  de  plufîeurs 
grands  hommes  ,  kfqueUes  font  bien 
Eonnoitre  en  quoi  confifte  la  véritable 
grandeur  ,  &  la  folide  gloire. 

Si  la  bonne  foi  &  la  vérité  étoient  ban-    ■^^^wùi 
•flics  de  tout  le  rejîe  de  la  terre  ^  difoit 
Jean  I  Roi  de  France  ,  foUicité  de  vio- 
•1er  un  traité  ,  elles  devroient  ft  retrouver 
dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  des  Rois, 

Ce  nejl  point ,  dit  Louis  XII  à  un  /^/^^ 
Courtifan  qui  l'exhortoit  à  punir  quel- 
qu'un dont  il  avoir  été  mécontent  avant 
;  que  de  monter  fur  le  trône  ;  Ce  nefi 
;  foint  au  Roi  de  France  à  venger  les  in^ 
\\  jures  du  Duc  d'Orléans. 

François  I  après  la  bataille  de  Pavie    Le  p,D^* 
écrivit  à  la  Régente  fa  mère  une  lettre ,  ^^^ 


oblivifcamur  quantopere 
in  audiendo  legendoque 
moveamur  ,  cùm  piè  , 
cùm  amicè  ,  cùm  mâgao 


animo  aliquid  faélum  c»- 
gnofcimus  ?  Cic.  iib.  5 .  de 
fin,  n,  6i. 


Fij 


114  ^*  Partie,  Du  Gour 
qui  ne  contenoic  que  ce  peu  de  mots  ; 
Madame  ,  tout  eji perdu  ^  hormis  i'hon'^ 
neur,  C'eft  là  vérirabl^ment  écrire  & 
penfer  en  Roi ,  qui  en  comparaifon  de 
l'honnenr  ,  eftime  peu  tout  le  refte. 
jbid.  Au  fujet  des  conditions  honteufes 

qu'on  exigeoit  de  lui  pour  le  mettre  en 
liberté  ,  il  chargea  l'Agent  de  l'Empe- 
reur de  mander  à  fon  Maître  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  de  pafTer  plutôt  toute  fa 
vie  en  prifon ,  que  de  rien  démembrer 
de  (es  Etats  ;  &  d'ajouter  que  ,  quand  il 
'  feroit  affez  lâche  pour  le  faire,  il  étoit 

certain  que  fes  fujets  n'y  confentiroient 
jamais. 

Ste.  Mdnhe      Loin  de  favoir  mauvais  gré  à  Fran- 
iiv.  î.  de  fes  çois  de  Montelon  ,  qui  feul  entre  tous 
^^*  les  Avocats  de  fon  tems  avoit  eu  la  har- 

dieffe  de  plaider  la  caufe  de  Charles  de 
Bourbon  contre  François  I  &  Louife 
de  Savoie  fa  mère  ,  il  l'en  eftima  da- 
vantage; &  le  fit  Avocat  Général ,  puis 
Préfident  a  Mortier ,  &  enfin  Garde 
des  Sceaux. 
HiJi.d^A»-  Comme  on  reprochoit  à  Henri  IV 
higné.  jg  pç^  jg  pouvoir  qu'il  avoit  a  là  Ro- 

chelle :  Je  fais  dans  cette  ville  j  dit-il , 
tout  ce  que  je  veux ,  en  n'y  f ai  faut  que  ce 
que  je  dois. 

Nos  Magiftrats ,  en  plus  d'une  oc- 
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cafion  ,  ont  montré  la  vérité  de  ce 
que  a  Cicéron  dit  dans  {es  Offices  , 
Qiul  y  a  une  valeur  domeftique  Se  pri- 
vée ,  qui  n'eft  pas  de  moindre  prix  que 
la  valeur  militaire.  Achille  de  Harlai  Hijloîredes 
Premier  Préiident ,  menacé  par  les  fé-  ^^2'  ^^^^^' 
ditieux  d'un  prochain  &  capital  fup- 
•plice  ;  (  ce  font  les  termes  de  l'Auteur  ) 
Je  nai  _,  dit-il  ,  ni  tête  3  ni  vie  j  que  je 
préfère  à  r amour  que  je  dois  à  Dieu  j  au 
Jervice  que  je  dois  au  Roi  j^&  au  bien  que 
ije  dois  à  ma  patrie.  Dans  la  journée  des 
barricades  il  ne  répondit  aux  injures  5c 
■aux  menaces  des  principaux  auteurs  de 
la  ligue  que  ces  paroles  fi  dignes  de 
louange  ;  Mon  ame  ejià  Dieu^  mon  cœur 
au  Roi  j  &  mon  corps  entre  les  mains  de 
la  violence  j  pour  en  faire  ce  quelle  vou- 
'dra.  Quand  Buffy  le  Cierc  eut  l'audace  Mci^trau 
"d'entrer  dans  la  Grand  Chambre ,  pour 
y  faire  lire  la  lifte  de  ceux  qu'il  difoit 
avoir  ordre  d'arrêter ,  &  qu'il  eut  nom- 
mé le  Premier  Préfident  &  dix  ou  dou- 
ze autres  ,  tout  le  refte  de  la  Compa- 
gnie fe  leva,  &  les  fuivitgénéreufement 
a  la  Baftille. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Premier 
Préfident  Mole  ,  dans  une  émeute  po- 

^  a  Sunt  domeftica;  for-  I  milicaribus.  Ojf.  lih*  i.  k. 
titndiaes^  non  infeciores)  18. 

F  iij 


11^  /.  Partie,  Du  Go  ut 
pulaire ,  fans  craindre  pour  fa  vie ,  alla 
fe  montrer  a  la  populace  munnée  ,  & 
Tarréta  par  fa  feule  préfence.  C'efl-  de 
lui  que  le  Cardinal  de  Rets  parle  ainfi 
dans  fes  Mémoires  :  >?  Si  ce  n'étoit  pas 
»  une  efpéce  de  blafphème  de  dire  qu'il 
»  y  a  quelqu'un  dans  notre  fîécle  plus 
>5  intrépide  que  le  Grand  Guftave  ,  & 
»  M.  le  Prince  ,  je  dirois  que  c'a  été 
»>  Mole  Premier  Préfident. 

Cette  fermeté  eft  moins  étonnante 
dans  les  Magiftrats  d'un  Parlement , 
dont  le  caraâére  propre  eft  une  fidé- 
lité inviolable  à  l'égard  des  Rois  ,  & 
un  courage  invincible  dans  les  plus 
grands  dangers.  Mais  peut -on  affez 
admirer  la  rare  générofité  qu'infpira 
aux  Bourgeois  de  Calais  l'amour  de 
leur  patrie  ,  &  la  vue  du  bien  public  ? 
Lt  ?,  Da-  La  ville  réduite  par  la  famine  à  la 
dernière  extrémité  ,  demandant  à  ca- 
pituler 5  le  Roi  d'Angleterre  ,  irrité 
de  la  longue  réfiftance  qu'elle  avoir 
faite ,  ne  lui  voulut  accorder  de  quar- 
tier qu'à  une  feule  condition.  »  C'eft  , 
»  dit-il ,  qu'ils  fe  partent  de  la  ville 
»>  fix  des  plus  notables  Bourgeois  ,  les  { 
M  chefs  tous  nuds  ,  ^  tous  déchauués , 
y^  les  hars  au  col  ,  5c  les  clefs  de  la 
"  Ville  Oc  du  Chaftel  en  leurs  mains , 
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îî  8c  de  ceux  je  ferai  en  ma  volonté , 
>ï  &c  le  remanant  je  prendrai  a  merci. 
Quand  on  eut  aflemblé  la  ville  ,  un 
des  principaux  Bourgeois ,  nommé  Eu- 
ftache  de  faint  Pierre  ,  prit  la  parole.  11 
parla  avec  un  courage  ôc  une  fermeté 
c[ui  auroit  fait  honneur  à  ces  anciens 
citoiens  Romains  du  tems  de  la  Répu- 
blique, &  dit  qu'il  s'ofFroit  à  être  la  pre- 
mière victime  pour  le  falut  du  refte  du 
peuple  ;  ôc  que  ,  plutôt  que  de  voir 
périr  tous  fes  compatriotes  par  le  fer 
ôc  par  la  faim  ,  il  vouloir  être  un  des 
fix  qu'on  livreroit  à  la  vengeance  du 
Roi  d'Angleterre.  Cinq  autres  ,  ani- 
més par  {qs  difcours  &  par  fon  exem- 
ple ,  fe  préfentérent  avec  lui.  On  les 
conduKÎD  dans  l'équipage  qui  avoit  été 
prefcrit ,  au  milieu  des  cris  confus  êc 
lamentables  du  peuple.  Le  Roi  d'An- 
gleterre étoitprèsdeles  faire  exécuter: 
mais  la  Reine  touchée  de  conapafîîon  , 
ôc  fondant  en  larmes  ,  fe  jetta  à  ge- 
noux aux  pies  du  Roi ,  ôc  obtint  leur 
grâce. 

Lorfque  le  Grand  Condé  comman- 
doit  en  Flandre  l'armée  Efpagnole  , 
ôc  fiifoit  le  fiége  d'une  de  nos  places  , 
un  Soldat  aiant  été  maltraité  par  un 
Officier  Général ,  ôc  aiant  reçu  plu- 
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fîeurs  coups  die  canne  pour  quelques 
paroles  peu  refpecffcueufes  qui  lui 
ctoient  échapées  ,  répondit  avec  un 
grand  fang  -  froid  ,  qu'il  fauroit  bien 
Ten  faire  repentir.  Quinze  jours  après 
ce  même  Officier  Général  chargea  le 
Colonel  de  tranchée  de  lui  trouver  Jj 
dans  fon  Régiment  un  homme  ferme 
&  intrépide  pour  un  coup  de  main 
dont  il  avoir  befoin  ,  avec  promefTe 
de  cent  piftoles  de  récompenfe.  Le  j 
Soldat  en  queftion ,  qui  pafToit  pour  1 
le  plus  brave  du  Régiment  ,  fe  pré- 
fenta  ;  &  aiant  mené  avec  lui  trente 
de  ks  camarades  dont  on  lui  avoir 
laifTé  le  choix  ,  il  s*acquitta  de  fa  com- 
miffion ,  *  qui  étoit  des  plus  hazar- 
deufes ,  avec  un  courage  &  un  bon- 
heur incroiables.  A  fon  retour  ,  i*Of- 
ficier  Général ,  après  lavoir  beaucoup 
loué  ,  lui  lit  compter  les  cent  piftoles 
qu'il  lui  avoit  promifes.  Le  Soldat 
fur  le  champ  les  diftribua  a  fes  cama- 
rades ,  difant  qu'il  ne  fervoit  point 
pour  de  l'argent ,  &  demanda  feule- 


»  //  s'agifoit  de  s'afu- 
r^r  ^  avant  que.  défaire  le 
fogement  ,  fi  Us  ennemis 
faifoient  des  mines  fous  le 
glacis.  Ze  foldat  s'étant 
jette  à  l'entrée  de  la  nuit 


dans  le  chemin  couvert  ," 
s'acquitta  fi  bien  de  fa. 
commijfion  ,  qu'il  raporta 
le  chapeau  &  l'outil  d'un 
mineur  qu'il  avoit  tuédanf 
la  mine. 
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ment ,  que  fi  l'adion  qu'il  venoit  de 
faire  paroifToit  mériter  quelque  récom- 
penfe ,  on  le  fît  Officier.  Au  rcfte  ^  ajou- 
ta-t-il ,  en  s'adrefTant  à  l'Officier  Gé- 
néral qui  ne  le  reconnoifToit  point ,  Je 
fuis  ce  Soldat  que  vous  maltraitâtes  Ji 
fort  il  y  a  quinze  jours  ;  &  je  vous  avois 
bien  dit  que.  je  vous  en  fer  ois  repentir* 
L'Officier  Général  ,  plein  d'admira- 
tion ,  &  attendri  jufqu  aux  larmes  , 
l'embrafTa  ,  lui  fit  des  excufes  ,  &  le 
nomma  Officier  le  même  jour.  Le 
Grand  Condé  prenoit  plaifir  à  rapor- 
ter  ce  fait ,  comme  la  plus  belle  aâion 
de  Soldat  dont  il  eût  jamais  oui  parler. 
Je  le  tiens  d'une  perfonne  à  qui  M.  le 
Prince  ,  fils  du  Grand  Condé ,  l'a  fou- 
vent  raconté. 

Le  même  coup  de  canon  qui  tua 
M.  de  Turenne ,  avoir  emporté  un  bras 
à  M.  de  S.  Hilaire  Lieutenant  général 
de  l'artillerie.  Son  fils  s'étant  mis  à  pleu- 
rer &  à  crier  :  Taife:^-vous  j  mon  enfant  y 
lui  dit-il  ;  &  en  lui  montrant  M.  de  Tu- 
renne  étendu  mort,  Koila  celui  qu  il 
faut  pleurer. 

J'ai  parlé  ailleurs  d'un  célèbre  Henri  Mémoires 
de  Mefmes ,  l'un  des  plus  illuftres  Ma-  ^^.y^fj^^ 
gillrats  de  fon  tems.  Le  Roi  (  Henri  II  j  Cués ,  tome 
fi  je  ne  me  trompe  )  lui  aiant  offert  une 
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place  d'Avocat  Général ,  il  prit  la  liber- 
té de  repréfenrer  à  fa  Majefté  que  cette 
place  n'étoit  point  vacante.  Elle  l'efl: , 
répliqua  le  Roi  ,  parce  que  je  fuis  mé- 
content de  celui  qui  la  remplit.  Par- 
donne-^^moi  j  Sire  _,  répondit  Henri  de 
Mefmes  après  avoir  fait  modeftement 
i'apologie  de  l'accufé^  J'aimerois  mieux 
grater  la  terre  avec  mes  ongles  _,  que 
d'entrer  dans  atte  charge  par  une  telle 
porte.  Le  Roi  eut  égard  à  fa  remon- 
trance ,  &:  lailTa  l'Avocat  Général  dans 
fa  place.  Celui-ci  étant  venu  le  lende- 
main pour  remercier  fon  bienfaiteur  , 
à  peine  Henri  de  Mefmes  put-il  fouf- 
frir  qu'on  fongeât  à  lui  faire  des  re- 
mercimens  pour  une  acftion ,  qui  étoit , 
difoit-il  5  d'un  devoir  indifpenfable  , 
&  auquel  il  n'auroit  pu  manquer  fans 
fe  deshonorer  lui  -  même  pour  tou- 
jours. 
€f.  Pdeter'u  ^n  Préfident  a  Mortier  fongeoit  à 
■¥ua,  fe  démettre  de  fa  charge  ,  dans  l'ef- 

pérance  de  la  faire  tomber  a  fon  fils. 
Louis  XIV  5  qui  avoir  promis  à  M. 
le  Péletier  ,  alors  Controlleur  Géné- 
ral 5  de  lui  donner  la  première  qui 
viendroit  à  vaquer  ,  lui  offrit  celîe-ci. 
M.  le  Péletier  ,  après  avoir  fait  fe^ 
très  humbles  remercimens ,  ajouta  que 
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ie  Préiidenc  qui  fe  dcmettoit ,  avoic 
un  fils  ,  ôc  que  Sa  NLijellc  avoir  tou- 
jours été  contente  de  la  famille.  »  On 
j>  n'a  pas  coutume  de  me  parier  ainfi  ,  c« 
reprit  le  Roi  furpris  d'une  telle  coniui- 
te  ëc  d'une  telle  générofité  ^  n  ce  i^ra 
>'  donc  pour  la  première  occaiion.  ce 
Elle  ne  tjrda  pas  lontems  :  &  deux  ans 
après  5  M.  le  Préiident  le  Coigneux 
étant  mort  fans  lailT'er  de  fils  ,  un 
fi  noble  défintérefTement  fut  récom- 
penfé. 

Je  le  répète  encore  ,  quand  on  lit 
de  telles  aclions ,  eft-il  pofiible  de  réfi- 
fter  à  l'imprefiion  qu'elles  font  fur  le 
-cœur  ?  C'eft  ce  cri  &  ce  témoi^nai^e  * 
d'une  nature  droite  ,  faine ,  pure  ,  ôc 
non  encore  altérée  par  de  mauvais 
•exemples  &  de  mauvais  principes  , 
^ui  doit  faire  la  régie  de  nos  juge- 
mens  ,  ôc  qui  eft  comme  la  bafe  de 
ce  goût  de  la  folide  gloire  Se  de  la  vé- 
ritable grandeur  dont  je  parle.  Il  ne 
faut  que  fe  rendre  attentif  à  cette  voix , 
la  confulter  en  tout ,  de  s'y  confor- 
mer. 

Je  fai  bien  qu'il  faut  autre  chofe 


a  Qu2  difc-iplina  eo  per- 
^lineba: ,  ut  lîncera  ,  &:  in- 
tégra ,  ôc  iiullis  pravita- 
îibus  ilftoita  uniuicMjiif- 1 rii»jts  ,  cap.  2.8, 

f  vj 


que  natura  ,  toto  flatiOT 
^redore  arriperec  arics  ho- 
neltas.  Dialo^.  ac  Orauo^ 
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que  des  préceptes  êc  des  exemples 
pour  élever  ainfl  l'homme  au  defliis 
des  paiîîons  les  plus  vives  ,  ôc  que 
Dieu  feul  peut  lui  infpirer  ces  fen- 
timens  de  noblefle  &  de  grandeur  : 
les  payens  même  nous  l'apprennent. 
SémcEpi/K  Bonus  vir  fine  Deo  nemo  ejl.  An  poteji 
4^»  aliquis  fuprafortunam  j  niji  ah  illo  ad- 

jutus  y  exurgerc  ?  Ille  dat  confilïa  ma- 
gnijîca  &  erecia.  Mais  a  on  ne  peut  trop 
inculquer  ces  principes  aux  jeunes  gens; 
&:  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  n'enten- 
dîfTent  jamais  parler  autrement ,  &  que 
ces  préceptes  retentîfTent  continuelle- 
ment à  leurs  oreilles.  Le  b  fruit  prin- 
cipal de  THiftoire  eft  de  conferver  & 
de  fortifier  en  eux  ces  fentimens  de 
probité  &  de  droiture  que  nous  ap- 
portons en  naiflfant  ;  on  >  lorfqu'ils 
s'en  font  déjà  écartés  ,  de  les  y  ra- 
mener peu  à  peu  ,  &  de  rallUmer 
en  eux  ces  précieufes  étincelles  , 
par  de  fréquens  exemples   de  vertu. 


a  Conducere  arbitrer  ta- 
libus  aures  tuas  vocibus 
nndique  circumfonare,  ncc 
eas ,  u  fîeri  polTet  ,  quid- 
^uam  aliud  audire.  Ctc. 
lib.  3.  Offic.  «.5. 

b  Omnium  honeftarum 
terum  femina  animi  ge- 
lunc ,   quae  âdmoniùonis 


excirantux'non  alirej^quàm 
fcintilla  flatu  levi  adjuta 
ignem  luum  expUcat.  Se-^ 
nec.  Fpiji.  94. 

Hxc  efl  fapientia ,  in  na- 
turam  converti,  ôceore- 
flicui ,  undepublicuserrcx 
expulerit»  Jbid. 


DK    LA    SOLIDE    GLOIRE.  I55 

•  a  Un  maître  habile  dans  l'art  de  ma- 
nier les  efprits  ,  &  c'eft  là  fa  grande 
fcience  ,  profite  de  tout  pour  infpirer 
à  fes  difciples  des  principes  d'honneur 
ôc  d'équité ,  &  pour  faire  naître  en  eux 

'  une  fincére  eftime  de  la  vertu  ,  ôc  une 
grande  hgrreur  du  vice.  *»  Comme  ils 
font  dans  un  âge  tendre  ôc  docile  ,  6c 
que  la  corruption  n'a  pas  encore  jette 
en  eux  de  profondes  racines ,  la  vérité 
fe  faifit  alors  facilement  de  leur  efprit , 
ôc  s'y  établit  fans  peine  ,  pour  peu  que 

i  du  côté  du  maître  elle  foit  aidée  par  de 
fages  réflexions  ,  Ôc  des  avis  donnés  à 
propos. 

Quand  ,  à  chaque  point  d'hiftoire 
qu'on  leur  lit ,  ou  du  moins  dans  ceux 
qui  font  plus  impoittans ,  à:  qui  por- 
tent avec  eux  quelque  vive  lumière , 
on  leur  demande  à  eux  -  mêmes  ce 
qu'ils  en  penfent  ;  ce  qu'ils  y  trou- 
vent de  beau  y  de  grand  ,  de  louable  , 


aCivitatis  reûorem  Je- 
cet. . .  vcrhis ,  &  his  mol- 
lioribus  ,  curare  iu^^enia  , 


b  Facillimè  tenera  cotv- 
ciliautur  i'igeniaad  hiane- 
fli  reftiqu-  amorem.  Ad- 


Mt  facienc^a  fuadeat ,  cupi-  >  hue  docilibus ,  leviterqae 
ditatemquehoneftiôc  aîqui  ;  corn  j'tis  ,  inj'cit  manutii 
.Éonciliec  animis  ,  faciat- 1  ve^itas ,  (îadvccatiiin  ido- 
<jue  vidorum  odium ,  pre-    ncuni  nada    eft.    Senec* 


tium  viitutum.  Senec,  Ub.  j  Epijî.  io8. 
J,  de  Ira  y  aap.  j. 
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•ce  qui  leur  y  paroit  au  contraire  dignô 
<îe  blâme  &  de  mépris  ;  il  eft  rare  que 
les  jeunes  gens  ne  répondent  d'une 
manière  fenfée  &  raifonnable  ,  & 
qu'ils  ne  jugent  de  chaque  chofe  très 
fainement  &  très  équitablement.  C'eft 
cette  réponfe  ,  c'eft  ce  jugement ,  qui 
eft  en  eux  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
îe  cri  de  la  nature  ,  &  comme  la  voix 
de  la  droite  raifon  ,  &c  qui  ne  peut 
leur  être  fufpe^t  parce  qu'il  n'ed:  point 
fuggéré ,  qui  devient  pour  eux  la  ré- 
gie du  bon  goût  par  rapport  à  la  foli- 
de  gloire  &  à  la  véritable  grandeur. 
Quand  ils  voient  un  Régulus  aller  fe 
préfenter  aux  plus  cruels  tourmens  , 
plutôt  que  de  manquer  a  fa  parole  ,  un 
Cyrus  &  un  Scipion  faire  profefîion 
publique  de  continence  &  de  fagefTe  , 
tous  ces  anciens  Romains  j  fi  illuftres 
&  fî  généralement  eftimés ,  mener  une  - 
vie  pauvre  ,  frugale ,  fobre  ^  &  que 
d'un  autre  côté  ils  voient  des  allions 
de  perfidie  ,  de  débauche  ,  de  dilfolu-  .; 
îion  5  d'une  baffe  &  fordide  avarice  '% 
tlans  des  perfonnes  grandes  &  coniidé- 
râbles  félon  le  fiécle  ,  ils  n'héfitent  pas 
MH  moment  en  faveur  de  qui  ils  doi-  . 
vent  fe  déclarer. 
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*  Sénéque  difoic  ,  en  parlant  d'un 
de  (es  maîtres ,  que  lorfqu'il  l'enten- 
doit  parler  des  avantages  de  la  pau- 
vreté, de  lachafteté  ,  d'une  vie  fobre  , 
d'iuie  confcience  pure  &:  irréprocha- 
ble 5  il  fortuit  de  fes  leçons  plein  d'a- 
mour pour  la  vertu  ,  &  d'horreur  pour 
le  vice.  C'eil:  l'effet  que  doit  produire 
l'Hiftoire  quand  elle  eft  bien  enfei- 
,  gnée. 

'  Il  ne  s'agit  donc  que  de  rendre  les 
■  jeunes  gens  attentifs  aux  excellentes 
leçons  que  nous  donne  le  paganifme 
même ,  qui  b  ne  compte  pour  rien  tout 
ce  qui  efî  hors  de  l'homme  ,  &  ce  qui 
îui  fért  comme  de  cortège  ,  richefTes  , 
dignités  ,  magnificence  ;  c  <^  qui ,  dans 
rhomme  même,  n'eftime  &  n'admire 
<jue  les  qualités  du  cœur,  c'eft  à  dire 


a  Ego  eertè  ,  ciîm  At- 
talum  auiirem  ,  in  vitia  , 
in  errores  ,  la  nula  vits 
perorantem  ,  fa?pe  mifer- 
tus  fum  generis  humani.. 
Cùm  vero  commendare 
paupertatem  c<rperac .... 
faepe  exire  è  fcboîa  pau- 
peri  libuic.  Cùm  cceperat 
volupcates  noihas  tzadu- 
cere  ,  laudare  caftum  cor- 
pus ,  fobriam  menfam  , 
|)uram  mentem  ,  non  tan- 
Uim  ab  illicitis  vohipta- 
bUusj  (cd  eùamfupetva- 


cuis  ,  libebat  circumfcii- 
bere  guîam  &  venticm, 
Senec.  Epift.  108. 

b  Quicqiiid  efl  hoc  quoi 
eirca  nos  ex  adveniicio  fu!- 
get  ,  honores  ,  opes  am- 
pla  atria  ....  alieni  com- 
modatique  apparacus  Cunt. 
Senec.  ConJoL  ad  J^Iarc, 
cap.   10. 

c  Nec  quicqnam  fuum  , 
niCi  fe,  puterefTs,  eacjuo- 
que  parce  qiia  melior  efl, 
îd.  de  Con/l.  Ja^',  cap. 
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la  probitc  5c  la  vertu  :  *  dont  l'éclat  eft 
tel ,  qu'elle  honore ,  annoblit ,  Se  relè- 
ve tout  ce  qui  l'approche  Ôc  l'environ- 
ne 5  la  pauvreté  même ,  la  mifére ,  l'e- 
xil ,  la  prifon  ,  les  tourmens.  Elle  feu- 
le donne  le  prix  à  tout  :  elle  feule  efl: 
la  fource  de  la  folide  gloire  &  de  la  vé- 
ritable grandeur.  Selon  le  paganifme  , 
b  un  Prince  n'eft  grand  ,  qu'autant 
qu'il  eft  bienfaifant  ôc  libéral  :  il  ne 
doit  fe  croire  puiffant ,  que  pour  faire 
du  bien  j  &  faire  marcher ,  a  Timitation 
des  Dieux  ,  la  qualité  de  Très  bon  , 
avant  celle  de  Très  grand  :  Jupiter 
Opdmus  jy  Maximus,  Il  doit  préférer 
aux  titres  faftueux  de  Vainqueur  ,  de 
Triomphateur ,  de  Foudre  de  guerre , 
de  Conquérant ,  titres  pour  l'ordinaire 
fi  funeftes  aux  peuples ,  c  le  doux  nom 
de  Père  de  la  patrie  ,  qui  le  fait  fouve- 


a  Quicquid  attigic  vir- 
tus  ,  ia  fimilicudinem  fui 
adducic  ôc  tingic  :  aitio- 
nes,  amicitias ,  interdum 
domos  cotas ,  quas  intra- 
yic  difpofuitque  ,  conde- 
xorat  :  quicquid  tradavic , 
id  amabile ,  confpicuum  , 
miiabilc:  facic.  Id.  Epljl. 

b  Proximum  diis  lo- 
cum  teuct,  qui  fe  ex  deo- 
tum  natura  gerit  ,  bcnefî- 
cus ,  ac  largus  ,  ôc  in  ine- 
lius  poieas.  Htec  aticiStâLe) 


ha:c  imitari  decet  :  maxi- 
mum ica  habeii ,  i»c  opti- 
mus  fîmul  habeare,  Senec. 
lib.  I.  de  Clem.  cap.  19. 
c  Cerer.'  cognomina  ho» 

nori  data  func Pa- 

trem  qmdem  patrix  ap- 
pellamus ,  uc  fciret  datani 
fibi  potellatem  patriam  , 
quaî  eft  temperati/ïima  , 
liberis  confulens  ,  fua- 
que  poft  illos  reponens. 
Senec.  lib.  i.  di  CUm, 
cap.  14. 
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nîr  qu'il  eft  le  procedteur  6c  le  père  de 
fes  fujets  5  &  que  fa  plus  folide  gloire , 
aufli-bien  que  fon  devoir  le  plus  effen- 
tiel  5  eft  de  travailler  à  les  rendre  heu- 
reux. 

Il  femble  qu*on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  ces  nobles  idées  que  les  payens 
nous  donnent  de  la  grandeur  Se  de  la 
puifTance  humaine  ,  ni  aux  exemples 
de  vertu  que  j'ai  cités  jufqu  ici  en  fî 
grand  nombre.  Mais  écoutons  un  Sa- 
ge ,  élevé  dans  l'école  ,  non  de  Socra- 
te  &  de  Platon ,  mais  de  Jefus-Chrift": 
c  eft  faint  Auguftin  ,  qui  après  avoir 
tracé  le  portrait  d*un  grand  Prince  , 
nous  apprend  par  un  feul  trait  qu'il 
ajoute  aux  tableaux  des  anciens  ,  en 
quoi  confifte  la  folide  gloire  ,  Se  com- 
bien le  Chriftianifme  enchérit  fur  les 
vertus  payennes ,  dont  la  vanité  Se  l'or- 
gueil étoient  l'ame  Se  le  principe. 

«  Nous  n'appelions   pas  grands  Se    s.  Augufi, 
35  heureux  les  Princes  Chrétiens  ,  «  dit  deCivit.Deu 
ce  Père  en  parlant  des  Empereurs  ^  •  î*  *^^^' 
>î  pour  avoir  régné  lontems  ,  ou  pour 
»»  être  morts  en  paix  en  laifTant  leurs 
«  enfans  fucceflfeurs  de  leur  couronne , 
r>  ou  pour  avoir  vaincu  les  ennemis 
M  de  l'Etat ,  ou   pour  avoir  réprimé 
»  les  fédicieux  ;  avantages  qui  leur  font 


1 1 8  /.  Partie,  Du  G  o  t;  T 
»  communs  avec  les  Princes  adori-i 
"  teurs  des  démons.  Mais  nous  les 
35  appelions  grands  &  heureux  ,  quand 
s>  ils  font  régner  la  juftice  \  quand  , 
5J  au  milieu  des  louanges  qu'on  leur 
53  donne ,  ou  des  refpeds  qu'on  leur 
»  rend ,  ils  ne  s'enorgueillifTent  point , 
w  mais  fe  fouviennent  qu'ils  font  hom- 
»'  mes  ;  quand  ils  fou  mettent  leur 
>î  puilTance  à  la  puiffance  fouveraine 
5>  du  Maître  des  Rois  ,  6c  qu'ils  la 
î>  font  fervir  à  faire  fleurir  fon  cul- 
>5  te  \  quand  ils  craignent  Dieu  ,  qu'ils 
J5  l'aiment ,  &  qu'ils  l'adorent  \  quand 
»j  ils  préfèrent  à  leur  roiaume  celui  où 
w  ils  ne  craignent  point  d'avoir  de  ri- 
»  vaux  ni  d'ennemis  ;  quand  ils  font 
w  lents  à  punir ,  &  promts  à  pardon- 
î5  ner  j  quand  ils  ne  punifTent  que  pour 
3>  le  bien  de  l'Etat ,  &  non  pour  fatis- 
w  faire  leur  vengeance  *,  &  qu'ils  ne 
î>  pardonnent  que  parce  qu'ils  efpé- 
»>  rent  qu'on  fe  corrigera  ,  &  non  pour 
w  donner  l'impunité  aux  crimes 
J5  quand ,  étant  obligés  d'ufer  de  fé- 
5>  vérité ,  ils  la  tempèrent  par  quel- 
»>  que  action  de  douceur  6c  de  clémen- 
55  ce  ;  quand  ils  font  d'autant  plus  re- 
*>  tenus  dans  leurs  plaifirs ,  qu'ils  aur 
*>  roient  plus  de  liberté  de  s  y  livrer  l 
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)>  quand  ils  aime^it  mieux  comman- 
>»  der  d  leurs  pn fiions  j  qu'à  tous  les 
>»  peuples  du  monde  j  et  quand  ils 

»  FONT     TOUTES     CES     CHOSES    ,     NON 
1»»  POUR      LA     VAINE     GLOIRE  ,     MAIS 
♦»  POUR     l'amour     de     la      FELICITE 
V  ETERNELLE. 

\  L  Le  paganifme  ne  pouvoir  pas  infpi- 
[îrer  des  fentimens  fî  nobles  ,  &c  en 
Inème  tems  fî  épurés  de  tout  amour 
propre  Se  de  toute  vaine  gloire  :  Hac 
omniajaciunt  j  non  propter  ardorem  ma- 
nis  gloriœ  j  fed propter  caritaum  felici" 
tatis  œternœ»  Il  n'y  a  voit  que  l'école  de 
Jefus-Chrift  capable  de  porter  l  hom- 
me à  un  fi  haut  degré  de  perfection  > 
que  de  s'oublier  totalement  lui-même 
au  milieu  des  plus  grandes  actions  , 
pour  ne  les  raporter  qu'à  Dieu  feul  : 
en  quoi  confifte  toute  fa  grandeur  Se 
toute  fa  gloire.  Car  tant  que  l'homme 
demeure  concentré  en  lui-même  ,  il 
a  beau  faire  des  efforts  pour  paroître 
grand  ,  &  pour  s'élever  ;  il  demeure 
toujours  ce  qu'il  efl ,  c'eft-à-dire ,  baf^ 
feffe  Se  néant  :  Se  ce  n'eft  qu'en  s'unif- 
fant  à  celui  qui  efl  l'unique  fource  de 
toute  gloire  Se  de  toute  grandeur ,  qu'il 
peut  véritablement  devenir  grand  Si 
clevé. 
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Voila  ce  qui  a  produit  cette  mul-  t 
titude  innombrable  de  Héros  chré-  " 
tiens  de  toute  condition  ,  de  tout  I 
fexe  y  de  tout  âge.  On  a  vu  ce  qu'il  i 
y  avoit  de  plus  éclatant  dans  le  fié-  ;'i 
cle  5  venir  dépofer  aux  pies  de  la  1 1 
croix  de  Jefus-Chrift  ,  richefles ,  gran-  ;  i 
deur,  magnificence ,  dignités ,  feience ,  1 1 
éloquence  ,  réputation  ;  &  compter  :  i 
tous  ces  facrifices  pour  rien.  Un  faint 
Paulin ,  l'honneur  de  notre  France  ^ 
êc  la  gloire  de  fon  fiécle  ,  pendant  que 
tout  l'univers  étoit  dans  l'admiration 
de  l'abandon  généreux  qu'il  venoit 
de  faire  aux  pauvres  des  biens  im- 
me'nfes  qu'il  poffédoit  en  différentes 
provinces ,  croioit  n'avoir  encore  rien 
fait,  &  fe  comparoir  à  un  athlète  qui  i 
fe  prépare  au  combat ,  ou  à  un  homme 
qui  doit  paffer  à  la  nage  une  rivière  , 
éc  qui  ne  font  pas  l'un  &  l'autre  fort 
avancés  pour  avoir  quitté  leurs  ha- 
bits. 

Que  dirai-je  de  cette  foule  de  Da-  ', 
mes  illuftres  ,  dont  quelques  -  unes  ii 
comptoient  parmi  leurs  aieux  les  Sci-  j 
pions  &  les  Gracques ,  fainte  Paule , 
fainte  Olympiade  ,  fainte  Marcelle  »> 
fainte  Mélanie ,  qui  firent  tant  d'hon* 
neur  à  l'Evangile  en  foulant  aux  çié$ 
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le  fafte  ôc  les  délices  du  fiécle  ?  Quelle 
grandeur  d'ame  dans  cette  parole  de 
fainte  Marcelle  qui  avoir  abandonne 
tous  ks  biens  aux  pauvres  ,  Se  qui 
voiant  Rome  prife  &c  faccagce  par  les 
Goths  ,  remercia  Dieu  de  ce  qu'il 
avoir  mis  fes  biens  en  fureté  ,  &  de 
ce  que  le  défaftre  de  la  ville  l'avoir 
trouvé  &  non  rendu  pauvre  !  Qubd  S.f/Uron: 
pauperem  illam  nonfecijjct  captivitas  ,  j>lincïpiàm 
fcd  invcnijfct, 
II*-  Jamais  triomphe  égala- 1- il  celui 
que  remporta  l'humilité  chrétienne 
dans  la  perfonne  de  fainte  Mélanie 
l'aieule ,  lorfqu'elle  alla  à  Noie  vi(i- 
ter  faint  Paulin  ?  C'eft  ce  Saint  mê- 
me qui  nous  en  a  laiflfé  une  éloquente 
defcription.  Toute  fa  famille,  c'eft- 
àdire  ce  qu'il  y  avoir  alors  de  plus 
grand  &  de  plus  qualifié  dans  Rome , 
étant  allé  au  -  devant  d'elle  ,  voulut 
par  honneur  l'accompagner  dans  ce 
voiage  avec  route  la  pompe  ordinaire 
aux  perfonnes  de  cette  naiffance.  La 
voie  Appia  étoit  couverte  de  chars 
dorés  6c  magnifiques  ,  de  chevaux  fu- 
pcrbement  enharnachés,  d'un  grand 
nombre  de  chariots  de  toute  elpéce. 
Au  milieu  de  ce  faftueux  appareil 
marchoit   une  Dame   vénérable  par 
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foi.    ,^.  j  &  encore  plus  par  fon  aîi?     ! 
grave  cv  xnodeile,  montée  fur  un  pe- 
tit cheval  fort  maigre  ,  &  vêtue  d'un     ( 
fîmple  habit  de  ierge.  Cependant  toui  i  ' 
les  yeux  étoient  tournés    &c  attachés  :, 
fur  rhumble  Mélanie.  Perfonne  né-  ' 
toit  attentif  à   Tor  ,  à  la  foie  ,   à  la 
pourpre  qui  brilloient  de  toutes  parts  :     ' 
l'étoffe  groffiére  effaçoit  tout  ce  vain  '  ' 
éclat.  On  voyoit  dans  les  enfans,  ce 
que  la  mère  avoir  quitté  ôc  foulé  aux 
pies  ,  pour  en  faire  un  facrifice  à  Je- 
fus-Chrift.  i 

Les  grands  Seigneurs ,  les  Dames,' 
qui  formoient  ce  pompeux  cortège  y 
loin  de  rougir  de  l'état  vil  &  abjet  où  II 
paroiffoit  la  fainte  Veuve  ,  fe  faifoient  ■ 
honneur  d'approcher  d'elle  ,  &  de  " 
toucher  a  fes  habits  ;  croiant  par  cet  ' 
humble  &  refpeétueux  abaiflement 
expier  l'orgueil  de  leur  riche  &  fa* 
perbe  magnificence.  C'eft  ainfi  que 
dans  cette  occafion  le  fafte  de  la  gran- 
deur Romaine  rendit  hommage  à  la 
pauvreté  évangélique. 

Quelques  traits  de  la  forte  ,  mêlés 
de  tems  en  tems  avec  les  hiftoires 
profanes  ,  corrigent  &r  rectifient  cq 
qui  s'y  trouve  de  défectueux  ,  fup' 
pléent  a  ce  qui  peut  y  manquer  du 
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côté  du  motif  &  de  l'intention  ,  &c 
donnent  aux  jeunes  gens  une  idée 
parfaite  de  la  véritable  Se  folide  gran- 
deur. Car  5  en  leur  rapportant  les  bel- 
les adions  Se  les  louables  fentimens 
des  payens  >  comme  nous  avons  fait 
ki ,  il  faut  avoir  foin  de  les  faire  fou- 
venir  de  tems  en  tems  de  ce  principe 
que  faint  Auguftin  répète  fi'  fouvent, 
^  que  fans  la  vraie  piété  ,  c'eft- à-dire , 
fans  la  connoilTance  Se  l'amour  du  vrai 
Dieu  5  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
venu  5  Se  qu  elle  n'eft  point  telle  quand 
^Ue  a  pour  motif  la  gloire  humaine.  Il 
îft  vrai  3  ajoute- t-il  _,  que  ces  vertus  , 
]iioique  fauffes  Se  imparfaites ,  ne  laif- 
ent  pas  de  mettre  ceux  qui  les  ont 
beaucoup  plus  en  état  de  rendre  fervi- 
:e  au  Public ,  que  s'ils  ne  les  avoient 
)âs.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire 
]u'il  feroit  quelquefois  à  fouhaiter  que 
:eux  qui  gouvernent  fufTent  de  bons 
■^ayens  ,  de  bons  Romains  ,  Se  qu'ils 
■  igiffent  félon  ces  grands  principes 
jui  étoient  lame  de  leur   conduite. 


a  Diim  illud  conftet  in-  virtutem ,  nec  eam  veram 
efTe  ,  quando  glorix  fer- 
vit  lîumana?.  tir.  Aug.  de 
Civit.  Dec  j  lib,   j .  cap» 


tx:  omnes  vcracitcr  pios  , 
eminem  fine  vera  pieta- 
: ,  id  e/l  veii  Dci  veto  cul 
a  ,  veram  pofle  habere 
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a  Mais  le  fouverain  bonheur  d'un  Etat; 
c'eft  que  Dieu  mette  en  place  des  per- 
fonnes  qui  joignent  à  ces  grandes  qua- 
lités qu*on  admire  dans  les  Anciens , 
une  véritable  de  folide  piété. 


a  llli  aucem  ,  qui  vera 
pictate  prsditi  benc  vi- 
Yunc  )  fî  habeiu  fcienciam 
regendi  pppuloSi  nihil  eH 


feliciut  rébus  humanis  y 
quàm  fî  Dco  miferaute  ha- 
bcanc  pocel^atem.  S*  A**^  < 
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'     SECONDE    PARTIE. 

D  E 

L'HISTOIRE   SAINTE. 

•*T  E  RÉDUIRAI  a  deux  Chefs  ce 
J  que  j'ai  a  dire  fur  l'étude  de  i'Hi- 
ftoire  Sainte.  D'abord  je  poferai  les 
principes  qui  me  paroifTent  néceffaires 
pour  profiter  comme  on  le  doit  de  cet- 
te étude.  J'en  ferai  enfuite  l'application 
à  quelques  exemples. 

CHAPITRE    PRExMIER. 

PRINCIPES  NÉCESSAIRES 
'''■      POUR  L'INTELLIGENCE 

D  E 

L'HISTOIRE  SAINTE. 

AVakt  que  de  marquer  les  ob- 
fervations  qu'on   doit  hiire   en 
étudiant  TH^ftoire  Sainte  ,  ou  en  l'en- 
feignant  aux  autres  ,  je  croi  qu'il  eft 
a  propos  de  commencer  par  en  don- 
Tomc  IIL  G 
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ner  ici  une  idée  générale  ,  qni  en  fa(Te 
fenrir  le  caractère  propre  ,  de  qui  aide  à 
faire  connoitre  en  quoi  cette  Hiftoire 
efl  difrérence  des  autres. 

ARTICLE    PREMIER. 

Caractères  propres    &   particuliers    à 
l'HiJlo'ire  Sainte, 

Il  n'en  EST    pas    de    l'Hiftoire 
Sainte   comme  de  toutes   les  autres. 
Celles-ci  ne  renferment  que  des  faits 
humains,  &  des  événemens  tempo-' 
rels  ,  fouvent  pleins  d'incertitude  & 
de  contrariétés.  Mais  celle-là  eft  l'hi- 
floire  de  Dieu  même  ,  de  l'Etre  fou- 
verain  ,  l'hiftoire  de  fa  toute-puiifan- 
ce  5  de  fa  fagelTe  infinie  ,  de  fa  pro- 
vidence  qui    s'étend  à  tout  ,    de  fa 
fainteré  ,  de  fa  juftice  ,  de  fa  miféri- 
corde  ,  &  de  fes  autres  attributs ,  mon- 
trés fous  mille  Formes ,  &  rendus  fcn-; 
fibles  par  une  infinité  d'effets  cclatans. 
Le  livre  qui  renferme  touces  ces  mer-;li 
veilles  ,  efi:   le  plus  ancien  livre  dq 
monde  ,  &  l'unique  ,  avant  la  venuc^ 
du  Mefiie  ,  où  Dieu  nous  ait  fait  con« 
noitre  d'une  manière  également  clai 
re   6c  certaine  ce  qu'il  eft  ,  ce  qi 
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Î10US  fommes  ,  Ôc  à  quoi  il  nous  a  do- 
minés. 

Les  autres  hiRoires  nous  laiffenc 
<ians  une  profonde  ignorance  de  tous 
■ces  points  importans.  Loin  de  nous 
donner  une  idée  nette  ôc  précife  de  la 
Divinité ,  elles  l'obfcurciirent ,  la  dé- 
gradent 5  la  défigurent  par  mille  fa- 
bles Se  mille  rêveries  ,  toutes  plus  ab- 
furdes  les  unes  que  les  autres.  Elles 
ne  nous  font  connoitre  ni  ce  qu'eft 
ce  monde  que  nous  habitons  ,  s'il  a 
commencé  ,  par  qui  &  pour  quoi  il  a 
été  créé  j  comment  il  fe  foutient  Se  fe 
^conferve  ,  Se  s'il  doit  toujours  fubfi- 
fter  ;  ni  ce  que  nous  fommes  nous- 
-mêmes 5  quelle  eft  notre  origine  ,  no- 
jtre  nature  ,  notre  deftination  ,  notre 

L'Hiftoire  Sainte  commence  par 
nous  révéler  clairement  en  trois  mots 
les  plus  grandes  Se  les  plus  importan- 
tes vérités  :  Qu'il  y  a  un  Dieu  ^  qu'il 
eft  avant  tout ,  Se  par  conféquent  éter- 
nP  nel  ;  que  le  monde  eft  fon  ouvrage  , 
qu'il  l'a  formé  de  rien  par  fa  feule  pa- 
role ,  qu'ainfi  il  eft  tout-puinfant.  ^u 
commencement  Dieu  a  créé  le  ciel  &  la  Cen,ch.i, 
terre. 

Elle  nous  repréfente  enfuite  l'hotn- 

Gij 
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me  ,  pour  qui  ce  monde  a  été  formé , 
forçant  des  mains  de  fon  Créateur  ,  & 
compofé  d'un  corps  &  d'une  ame  :  d'un 
corps  fait  d'un  peu  de  pouiTiére ,  preu- 
ve de  fa  foibleffe  ,  d'une  ame  ,  qui  eft 
le  fouffle  de  Dieu  ,  &  par  conféquenc 
diftinguée  du  corps ,  fpirituelle ,  intel- 
ligente ,  &  par  le  fonds  même  de  fa 
nature  &  de  fa  conftitution  ,  incorrup- 
tible &  immortelle. 

Elle  nous  dépeint  l'état  heureux , 
dans  lequel  l'homme  a  été  créé  jufte, 
innocent ,  &  deftiné  à  un  bonheur  fans 
fin  ,  s'il  eut  perfévéré  dans  fa  juftice 
&  dans  fon  innocence  :  fa  trifte  chute 
par  le  péché  ,  fource  funefte  de  tous 
fes  maux  ,  &  de  la  double  mort  a  la- 
quelle il  fut  condamné  avec  toute  fa 
poftérité  :  enfin  fa  réparation  future 
par  un  Médiateur  tout-puiflant ,  qu'el-  , 
le  lui  promet  &  lui  fait  envifager  dès 
lors  pour  fa  confolation  ,  mais  dansj 
l'éloignement  d'un  avenir  très  recu- 
lé \  Se  dont  elle  lui  peint  dans  la  fuite 
tous  les  traits  &  tous  les  cara6kéres, 
mais  fous  les  fombres  couleurs  des 
figures  &c  des  fymboles  ,  qui  font 
comme  autant  de  voiles  qui  fervent 
en  même  tems  à  le  montrer  &  à  le  ca-l 
cher. 
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Elle  nous  apprend  que  dans  cette 
réparation  du  genre  humain  la  grande 
œuvre  de  Dieu  ,  à  laquelle  tout  fe  ra- 
porte  ôc  tout  fe  termine  ,  eft  de  fe  for- 
mer un  roiaume  digne  de  lui ,  un  roiau- 
me  qui  feul  fubfiftera  pendant  toute  l'é- 

îternité  ,  &c  auquel  tous  les  autres  fe- 
ront place  j  dont  Jefus-Chrift  fera  le 
fondateur  &  le  roi  ;  félon  l'augufte  pro- 
phétie de  Daniel  ,  qui  après  avoir  vCi  z?4rt.  7. 1-1-4. 
en  efprit  fous  difîcrensfymboles  la  fuc- 
cciïion  Ôc  la  ruine  de  tous  les  grands 
Empires  du  monde  ,  voit  enfin  le  Fils 
de  l'homme  s'avancer  jurqu'à  rAncicii 
des  jours  ,  i^Jque  ad  Amiquum  dïerutn  _; 
noble  &  crrande  exprefîion  pour  mar- 
quer  rEcernel  :  &  il  ajoute  auifitot ,  que 
Dieu  lui  donna  la  puijjancc  _,  V honneur  j 
&  le  roiaume  ;  que  toutes  les  tribus  &  les 
langues  le  fcrviront  ;  que  fa  puijjance 
ejl  une  pui/Jance  éternelle  qui  ne  lui  fera 
point  ôtée  ^  &  que  fon  roiaume  ne  fera 
jamais  détruit. 

Ce  roiaume  eft  l'Eglife  ,  qui  com- 
mence &  fe  forme  fur  la  terre  ;  &  qui 
'fera  un  jour  tranfportée  dans  le  ciel , 

''  lieu  de  fon  origine  &  de  fa  demenre 

^  'éternelle.  Et  alors  viendra  la  fin  &  la    i-  Cor.  if. 
œnfommation  de  toutes  chofes  _,  c'eft-à- 

■  dire  de  ce  monde  vifîble  ,  qui  ne  fub- 

G  iij 
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CiHq  que  pour  l'autre  :  lorfque  Jcfus*     | 
Chrijl ,  a-près  avoir  détruit  tout  empire  y 
toute  domination  _,  6*  toute  puij[jance  _> 
<2/^m  remis  fon  roiaume  ,  c'eft-àdire  y- 
î'heureufe  &  fainre  fociété  des  Elus ,  à 
Z)/e^  fon  prere, 

C'eft  cette  heureufe  fociété  des  Ju- 
ftes  5  &  celui  qui  a  bien  voulu  en  être 
le  chef  5  le  fanétiiicateur  ,  le  père  ,  & 
répoux  ,  qui  font  le  grand  objet  &  le 
dernier  terme  de  tous  les  defTeins  de 
Dieu.  Dès  le  commencement  du  mon- 
de 5  &  avant  même  que  le  péché  en 
eût  perverti  l'ordre  ,  il  a  eu  l'un  &  l'au- 
tre en  vue.  Saint  Paul  nous  déclare  en 
termes  précis  que  le  premier  Adam 
Rom.  5. 14.  étoit  la  ligure  du  fécond  ,  qui  eji  for- 
E^h.  j.  15.  rnafuturi  ;  ôc  il  nous  infînue  qu'Eve  , 
tirée  du  côté  d'Adam  pendant  fon  fom- 
meil  myftérieux  ,  étoit  une  image  na- 
turelle de  lEglife  ,  fortie  du  côté  de  '■ 
Jefus-Chrift  endormi  fur  la  croix  pour  i 
nous  y  enfanter. 

Dès  ces  premiers  tems  on  voit 
Dieu  ,  toujours  attentif  à  fon  œuvre  , 
prépnrer  de  loin  la  formation  de  lE- 
glife  chrétienne.  Se  en  jetter  les  fon-,-. 
démens  ,  en  révélant  à  l'homme  les 
myftéres  dont  la  connoilHince  a  tou-  • 
jours  écé  nécelfaire  au  falut  j  en  lui,  r 


E 
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Ifenouveilant  fou  vent  la  promefTe  du 
Libérareur^  en  lui  marquant  la  nécefii- 
xé  de  la  foi  au  Médiateur  pour  obtenir 
la  vraie  juftice  ;  en  lui  enfeignant  l'ef- 
fence  de  la  religion  Ôc  Fefprit  du  vrai 
culte  ;  en  tranfmettant  de  liécles  en  fîé- 
çles  fans  altération  ces  dogmes  capi- 
taux par  la  longue  durée  de  la  vie  à^is 
premiers  Patriarches  ,  remplis  de  foi 
ôc  de  fainteté  j  en  prenant  foin  par  le 
lîioien  de  l'arche  de  fauver  du  naufra- 
ge de  l'univers  ces  vérités  effentielles  ; 
&:  enfin  en  fe  formant  dès  les  premiers 
tems  une  fociété  de  Juftes  plus  ou 
moins  nombreufe  Se  vifible ,  Se  la  con- 
fervant  par  une  fuccelTion  non  inter- 
rompue. 

Mais  dans  le  tems  que  la  terre  com- 
mence à  être  inondée  de  nouveau  d'un 
déluge  d'erreurs  &  de  crimes  ,  plus 
pernicieux  que  le  déluge  dQS  eaux 
dont  elle  venoit  de  fortir  ;  Dieu  ,  pour 
mettre  en  fureté  les  vérités  falutaires 
qui  commençoient  à  s'obfcurcir  &  à 
s'éteindre  dans  toutes  les  nations  ,  en 
confie  le  dépôt  à  une  famille  qu'il 
confacre  entièrement  à  la  religion. 
Il  s'en  forme  un  peuple  particulier  , 
renfermé  dans  l'enceinte  d'un  certain 
pays  qu'il   lui  avoir    préparé    depuis 
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lontems  ^  fcparé  de  toutes  les  autres 
nations  par  fes  loix  &  par  fes  ufages  , 
conduit  &  gouverné  d'une  manière 
toute  finguîiére  _,  montré  comme  en 
fpe6la-cle  à  tout  l'univers  par  les  mer- 
veilles fans  nombre  qu'il  y  a  opérées  , 
ibit  pour  l'établir  dans  la  terre  qu  it 
lui  avoir  promife  ,  foit  pour  l'y  main^ 
tenir  ,  ou  pour  l'y  rappeller.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  le  conduire  ,  comme 
les  autres  peuples  ,  par  une  providen- 
ce générale  &  commune  :  il  s'en  rend 
lui-même  le  chef,  le  légifiateur ,  le 
Roi.  Et  il  veut  que  ce  peuple  par  fa 
fortie  de  l'Egypte  ,  par  fon  fcjour 
dans  le  défert ,  par  fon  entrée  dans  la 
terre  promife  ,  par  £es  guerres  &  fes 
conquêtes  ,  par  fa  longue  captivité  à 
Babylone  5  par  fon  retour  dans  fa  pa* 
trie  5  en  un  mot  par  tous  fes  divers 
états  èc  changemens  ,  foit  une  ligure 
de  ce  qui  devoir  arriver  à  l'Eglife  :  Se. 
que  l'attente  du  Meffie  ,  promis  aux 
Patriarches  ,  figuré  par  les  cérémonies 
&  par  les  facrifices  de  la  Loi  ,  pré- 
dit par  les  Prophètes  ,  foit  le  caraélé-  j 
re  propre  &  fpécial  de  ce  peuple ,  qui 
le  diftingue  de  toutes  les  autres  na- 
tions. 

Voila  ce  que  l'Ecriture  Sainte  noiî$  jj 
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apprend  y  Se  ce  qu'elle  feule  pouvoir 
nous  découvrir  ,  parce  qu'elle  feule  efl: 
dépofitaire  des  révélations  divines  ,  6c 
de  la  manitefcation  des  décrets  de  Dieu 
cachés  avilis  fou  fein  de  toute  éternité 

,  jufqu'au  moment  où  il  lui  a  plu  de  les 
produire  au  jour.  Ed-il  un  objet  plus 
grand  ,  plus  intérelfan: ,  plus  digne  de 

.  Tattention  de  l'homme,  qu'une  hilloi- 

•  re  où  Dieu  a  daio'né  tracer  lui-même 

:  de  fa  propre  main  le  plan  de  notre  de- 

:,(linée  éternelle  ^ 

f,  Pour  afiermir  la  certitude  de  !a  ré- 
vélation 5  ôc  pour  établir  la  religion 
fur  des  fondemens inébranlables ,  Diea 

.  a  voulu  lui  donner  deux  fortes  de 
preuves  ,  qui  fuiTent  en  même  terres  i 
la,  portée  aQS  plus  (impies  ,  Se  fupé- 
rieures  à  toutes  les  fubtilités  dQS  incré- 
dules ;  qui  portafTent  vifiblement  le 
caraétére  de  la  Toute  -  puiiTance  ,  Se 
que  ni  tous  les  efforts  des  hommes  , 
ni  les  preftiges  dts  démons  ne  pulTent 
imiter. 

Ces  deux  fortes  de  preuves  conil- 
ftent  dans  les  miracles  Se  dans  les  pro- 
phéties. 

Les  miracles  font  frapans  ,  publics,, 
notoires  ,  expofés  aux  yeux  de  tous  ^ 
multipliés  en  une  infinité  de  manié*^ 
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res  ,  lontems  prédits  &  attendus  ,  per- 
févérans  pendant  une  longue  fuite  de 
jours  5  &  même  d'années.  Ce  font  des 
faits  éclatans  ,  des  événemens  mémo- 
rables ,  que  les  plus  greffiers  ne  peu- 
vent ignorer  ,  dont  à^s  peuples  entiers 
non  feulement  font  fpedateurs  &  té- 
moins ,  mais  dont  ils  font  eux-mêmes 
la  matière  &  l'objet ,  dont  ils  recueil- 
lent les  fruits  &  fentent  les  effets  ,  & 
qui  rendent  leur  fort  heureux  ou  mal- 
heureux. La  famille  de  Noé  ne  pouvoir  jj 
oublier  la  ruine  du  monde  entier ,  eau- 
fée  par  le  déluge  après  des  menaces 
continuées  pendant  un  iiécle ,  ni  la  ma- 
nière merveilleufe  dont  elle  en  avoit 
été  feule  préfervée  dans  l'arche.  Le 
feu  defcendu  du  ciel  fur  les  villes  cri- 
minelles :  tout  le  rolaume  d'Egypte 
puni  à  diverfes  reprifes  par  dix  plaies 
accablantes  :  la  mer  ouverte  pour  don- 
ner pafTage  aux  Hébreux  ,  &  refermée 
pour  fubmerger  Pharaon  avec  toute 
fon  armée  :  le  peuple  d  Ifracl  pendant 
quarante  ans  nourri  de  la  manne  , 
abreuvé  par  des  torrens  tirés  des  ro- 
chers 5  couvert  par  une  nuée  contre 
Tardeur  du  jour  ,  &:  éclairé  par  une 
colonne  de  feu  pendant  la  nuit  :  les 
habits  ôc  les  fouliers  confervés  entiers 
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fans  ctre  ufés  pendant  un  li  long  vola- 
ge :  le  cours  du  Jourda-in  fufpendu  : 
le  foleil  arrêté  dans  fa  courfe  pour  af- 
furer  la  vidloire  :  une  armée  de  Guê- 
pes marchant  devant  Iç  peuple  de  Dieu 
pour  chalfer  les  Cananéens  de  leurs 
terres  :  les  nuées  plulleurs  fois  con- 
verties en  une  grcie  de  pierres  pour 
ccrafer  les  ennemis  :  les  nations  li- 
guées contre  Ifrael ,  diOipées  par  une 
vaine  terreur  ,  ou  exterminées  par  un 
-xarnage  mutuel  en  tournant  l^rs  ar- 
mes les  unes  contre  les  autres  :  cent 
.quatre-vingt-cinq  mille  hommes  fou- 
droies dans  uiiC  nuit  fous  les  remparts 
de  Jérufalem  :  tous  ces  prodiges ,  & 
.ii^ille  autres  de  cette  nature  ,  dont 
plniieurs  étoient  attedés  par  des  fêtes 
folen^elies'  établies  idefTein  <ïcn  per- 
pétuer la  mémoire  ,  6c  par  des  canti- 
ques ficrés  qui  étoient  dans  la  boa- 
^che  de  tous  les  Ifraélkes  ,  ne  pouvoient 
.être  ignorés  par  les  plus  (lapides  ,  ni 
révoqués  en  doute  par  les  plus  incré-  ^ 

duies. 

.   ii  en  eft  de  même  des  prophéties. 
;On  eft    frapé    d'étonnement  ,  &  l'on 
regarde  comme  le  dernier  effort  de  Tef- 
prit  humain  ^   qii'un   Hiftorien  céié-     ^oht'> 
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bre  ,  ait  pu  par  la  Force  de  fon  génie , 
par  ia  iupériorité  de  its  lumières  ,  & 
par  fa  profonde  connoiATance  du  cara- 
élére  des  hommes  ik.  des  peuples  en- 
trevoir &  démêler  dans  \qs  ténèbres 
de  l'avenir  un  changement  confidéra- 
ble  qui  devoir  arriver  dans  ia  répu- 
blique Romaine.  Et  certainement  une 
telle  ptévoiance  eft  bien  digne  d'ad- 
miration ,  &  il  n'y  a  perfonne  ,  pour 
peu  de  goût  &  de  curiofité  qu'il  ait , 
qui  ne  foir  bien  aife  d'examiner  par 
lui-même  s'il  eft  bien  vrai  que  cet 
Hiftorien  ait  deviné  aufli  jufte  qu'on 
le  die. 

■'  L'Hidoire  Sainte  nous  préfente  bien 
d'autres  merveilles.  On  y  voit  irn-e 
foule  d'hommes  infpirés  ,  qui  ne  pat- 
lent  pas  en  doutant ,  en  héficant ,  en 
eonje6turant  ;  mais  qui  d'un  ton  af- 
^rmatif  déclarent  hautement  &  en  pu- 
blic que  tels  &  tels  événemens  arrive- 
ront certainement  dans  le  rems  ,  dans 
le  lieu  5  &  avec  toutes  les  circonftances 
que  ces  Prophètes  le  marquent.  Mais 
quels  événemens  !  Les  plus  détaillés  , 
les  plus  perfonnels  ,  \ts  plus  intéreflùns 
pour  la  nation,  &  en  même  tems  lés 
plus  éloignés  de  toute  vraifemblance. 
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Sous  les  régnes  lioriiuins  d'Ozias  Se  de 
Joathan  ,  où  l'Ecat  étoit  dans  la  paix  , 
dans  l'abondance  ,  &  où  le  luxe  des 
tables ,  des  bâtimens  ,  des  ameuble- 
mens  étoit  porté  à  l'excès  ,  quelle  ap- 
parence y  avoit-il  à  l'affreufe  difette  ôc 
i  la  honreufe  captivité  dont  Ifaïe  me-  if.c.  jovi 
naçoit  alors  les  Dames  les  plus  quali-  ^^~^^' 
Hées ,  &  aux  malheurs  extrêmes  qui 
arrivèrent  etfeétivement  fous,  le  régne 
fuivant  ? 

i|^i  Lorfque  ,  quelque  tems  après  ,  Jér 
rufalem  ,  bloquée  par  la  nombreufe 
armée  de  Sennachérib ,  étoit  réduite 
à  la  dernière  extrémité  ,  fans  troupes , 
fans  vivres  ,  fans  aucune  efpérance 
de  fecours  humain  ,  fur  -  tout  depuis 
que  l'armée  des  Egyptiens  eut  été  tail- 
lée en  pièces  ;  ce  qu  Ifaïe  prédifoit 
étoit-il  croiable  ,  que  la  ville  ne  fe- 
toit  point  prife  ,  qu'elle  ne  feroit  pas 
même  ainégée  dans  les  formes  ,  que 
Fennemi  ne  lanceroit  pas  contre  elle 
un  feul  trait  ,  &  que  bientôt  cette  ai- 
mée n  formidable  feroit  exterminée 
tout  d\m  coup  5  (Se  fans  le  concouss 
d'aucun  homme  ,  ôc  fon  Roi  mis  en 
fuite  ? 

La  defiruélion  entière  du  roiaume 
des  dix  tribus ,  l'enlèvement  de  celle: 
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de  Juda  à  Babylone  après  la  prife  tt 
la  ruine  de  Jérufalem  ,  le  terme  précis 
de  foixante  &  dix  ans  marqué  pour  la 
durée  de  fa  captivité ,  fon  retour  glo- 
rieux dans  fa  patrie  ,  fon  libérateur 
défigné  5  &  appelle  par  fon  nom  plus 
de  deux  cens  ans  avant  fa  naiifance  , 
la  manière  furprenante  ,  &  inouïe 
jufqu'alors  ,  dont  cet  iiludre  Conquér 
ranr  devoir  prendre  Babylone  ;  tout 
cela  étoit-il  du  reiTort  de  la  prévoian^ 
ce  humaine  ,  &  y  voioit-on  quelque 
apparence  quand  les  Prophètes  le  pré^- 
difoient  ? 

Ces  prédictions  néanmoins  ,  quel- 
que éclatantes  qu'elles  fucfent ,  ne  (er- 
voiei3t  que  de  voile  ou  de  préparation 
à  d'autres  infiniment  plus  importantes; 
auxquelles  l'accTomplilTe ment  des  pre- 
mières devoit  donner  un  degré  d'au- 
torité &  de  crédit  qui  fût  au  deiTus 
de  tout  ce  que  l'efprit  humain  peut 
imaginer  ou  fouhaiter  de  plus  foit: 
pour  établir  une  pleine  conviction  ,  &::j 
une  croiance  inébranlable.  On  fentÉf/ 
bien  que  je  veux  parler  des  prédidtioiîsl^ 
qui  regardent  le  Mefiie  ,  &  l'établifiji 
fement  de  l'Eglife  chrétienne.  Elléî 
font  d'une  évidence  ,  &  defcendenj 
dans  un  détail ,  qui  palTe  toute  admil 
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ration.  Non  feulement  les  Prophètes 
ont  marqué  le  rems  ,  le  lieu  ,  la  ma- 
nière de  la  nailTance  du  Me/îie  _,  les 
principales  adtions  de  fa  vie  ,  les  ef- 
fets de  fa  prédication  :  mais  ils  ont 
vu  &c  prédit  les  circonstances  les  plus 
particuHéres  de  fa  mort  &  de  fa  ré- 
furreâ:ion  ,  3c  les  ont  raportées  pref- 
qu2  avec  autant  d'exacflitude  que  les 
Evangcliftes  mêmes  qui  en  avoient  été 
les  témoins  oculaires. 
'  Mais  que  dire  de  ces  grands  événe- 
înens  ,  qui  font  la  deftinée  du  genre 
humain  ,  qui  embralî'ent  toute  1  éten- 
due des  fiécles  ,  &  qui  vont  enfin  fe 
perdre  heureufement  dans  rÉternité  , 
qui  étoit  leur  terme  &  leur  but  :  l'é- 
itabUlfement  de  l'Eglife  fur  la  terre  par 
la  prédication  de  douze  pécheurs  ,  la 
réprobation  du  corps  entier  de  la  na- 
tion Juive  ,  la  vocation  des  Gentils 
fubftitués  à  la  place  d'un  peuple  autre- 
fois fi  chéri  &  Cl  privilégié  ,  la  ruine 
de  l'idolâtrie  dans  tout  l'univers  ,  la 
difperfion  des  Juifs  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  pour  y  fervirde  témoins 
a  la  vérité  des  Livres  faints  ôc  à  l'ac- 
coniplififement  des  prophéties ,  leur  re- 
tour futur  à  la  foi  de  Jefus-Chrifi:  qui 
fera  la  reffburce  &  la  confolation  de 
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l'Eglife  dans  les  derniers  tems  ,  enfin 
ctiiQ  Eglife  après  bien  des  combats  & 
des  dangers  ,  tranfportée  de  la  terre 
dans  le  ciel  pour  y  jouir  d'une  félicite 
èc  d'une  paix  éternelle  ?  Voila  de  quoi 
nous  entretiennent  les  Prophètes  ,  voi-  j 
la  pourquoi  les  Livres  faints  ont  été ,  i 
écrits.  I 

Je  demande  en  premier  lieu  c 
(i  ce  n'eft  pas  manquer  à  la  partie  la  (j 
plus  effentielle  de  l'éduc^.tion  de  la  d 
jeunefTe  ,  que  de  lui  laiffer  ignorer  ij 
une  hiiloire  /i  refpeâiable  Se  ii  inté-  (( 
refTanre  par  fon  antiquité  ,  par  (on  i 
autorité  ,  par  la  grandeur  &  la  variété  r 
des  faits  ,  &  fur  tout  par  l'union  in-  k 
time  qu'elle  a  avec  notre  iainte  re-  .\k 
ligion  ,  dont  elle  eft  le  fondement , 
dont  elle  renferme  toutes  les  preu-» 
ves  5  dont  elle  nous  marque  tous  les  ] 
devoirs  ,  &  pour  laquelle  elle  eft  fî 
propre  a  nous  mfpirer  dès  l'âge  le  plus  j.„. 
rendre  un  refped^  infini ,  capable  de 
fervir  dans  la  fuite  de  frein  bc  de  baiy-  ||k 
riére  contre  la  licence  audacieufe  d© 
l'incrédulité  qui  prend  tous  les  jours  lil; 
de  nouveaux  accroifiemens  ,  &:  qui  aiijj 
nous  menace  de  la  perte  entière  de  1^ 
foi.  Il  y 

Je  demande  en  fécond  lieu  fi  c'e5 
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étudier  &  enfeigner  l'Hiftoire  Sainte 
comme  on  le  doit  ,  que  d'en  rappor- 
Iter  les  fliirs  fimplement  comme  des 
faits  hi doriques  ^  de  ne  les  propofer 
aux  jeunes  cens  que  comme  des  ob- 
jets de  leur  curiofité  ou  de  leur  ad- 
miration 3  uns  les  leur  montrer  com- 
me les  appuis  les  plus  fermes  de  leur 
croiance  ,  comme  les  titres  domefti- 
ques  de  leur  véritable  nobleiTe  ,  com- 
me les  gages  certains  de  leur  gran- 
deur future  ;  fans  leur  apprendre  à 
comparer  ces  événemens  miraculeu:t 
^prophétiques  avec  \qs prodiges  &  les 
oracles  les  plus  vantés  du  paganifme , 
&  fans  leur  faire  fentir  combien  ceux , 
fur  lefquels  toute  la  religion  àes  Ro- 
mains par  exemple  étoit  fondée  ,  & 
que  Cicéron  dans  de  certains  livres  a  Lik.  i.  de 
fait  valoir  avec  toute  fon  éloquence  ,  ^^^'  ^^°^' 
quoique  dans  d'autres  il  les  détruife  „:^'.^'  ^'  ^^ 
abioiament;  com.bien,  dis-ie  ,  ces  pro- 
diges &  ces  oracles  font  vains  &  frivo- 
les, &  combien  ,  quand  on  les  lui  paf- 
feroit  tous  pour  vrais  ,  ils  font  éloignes 
de  la  certitude  ,  de  la  majefté ,  &  de  la 
multitude  de  ceux  que  l'Hiftoire  Sainte 
nous  préfente  à  chaque  page. 
j.  Je  demande  enfin  ii  c'eft  rendre  k 
*  l'Hiftoire  Sainte  ,  didée  par  le  Saint 
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Erprit  mcme ,  le  refpeâ:  qui  lui  eil  dû, 
que  d'en  examiner  feulement  la  let- 
tre ,  fans  pénétrer  plus  avant  pour  en 
découvrir  l'efprit  &  la  véritable  ligni- 
fication ;  iur-tout  après  la  vive  lu- 
mière que  les  écrits  des  Evangéliftes 
^  des  Apôtres  ,  <Sc  après  eux  la  tra- 
dition confiante  &  fuivie  des  Pères  , 
ont  répandues  fur  cette  matière.  Nous 
lifons  très  fouvent  dans  l'Evangile  que 
les  actions  qui  y  font  raportées  étoient 
ràccompliiïemenr  des  figures  &  àts 
prophéties  de  l'Ancien  Teftament ,  & 
Jelus-Chrifl;  lui-mcme  nous  afTure  que 
c'ed  de  lui  principalement  que  Moyfe 

jùan.^.A^,  a  écrit  :  Jî  crederids  Moyji  ^   credcrc' 
tis  jorjîtan  6'  milii  ^  de  rrn  cnim  ille 

if^!ûr!ioTii.fi^W^^^-  Saint  Paul  nous  dit  en  termes 
clairs  Se  précis  que  Jefus-Chrift  étoit 
la  fin  de  la  Loi  ,  de  que  ce  qui  arri- 
voit  aux  Juifs  ,  leur  arrivoit  en  figu- 
re. Saint  Augudin  ,  qui  n'efi:  en  cela 
que  l'interprète  ôc  le  canal  de  la  tra- 
dition de  l'Eglife ,  nous  déclare  ,  en 
parlant  des  Saints  de  l'Ancien  Tefta- 
ment 5  que  non  feulement  leurs  pa-* 
rôles  5  mais  leur  vie  ,  leurs  mariages  J 
liuïs  enfans  ,  leurs  acftions  ,  étoient 
une  figure  de  une  prédiction  de  ce  qui  \i 
dévoie  arriver  loncems  après  dans  TE»- 
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glife  chrétienne  :  Horum  Sanclorum^  qui    s.  Aug,  de 
prœcefTerunt  temvore  natïvitatcm  Demi-  <^^^'^^^^J-  ''"'^» 

i  J^  -'  _  cap.  IQ. 

ni  j  non  folàm  fermo  ^  fed  etïam  vha  y 
&  conjugia  ,  ô'Ji/iij  &  facia  _,  prophetia 
fuit  hujus  temporis  _,  quo  per  fidem  paf- 
fionis  Chrijii  ex  gendhus  congregatur 
Ecclejia  ;  &  que  le  peuple  Hébreu  , 
dans  Ton  tout ,  a  été  comme  un  grand 
Prophète  de  celui  qui  feul  mérite  d'ê- 
tre appelle  grand  :  Totumque  illud  te-  Lib.ii.con-- 
gnum gentis Hebrœorum^  magnum  quetn'-^^^    ^"-^  * 
dam  j  quia  &  magni  cuj ufdam yfuijje pro» 
phetam.  D'où  il  conclut  qu'on  doit  cher- 
cher dans  les  ad:ions  de  ce  peuple  une 
prophétie  de  Jefus  Chrift  &  de  1  Egli- 
fe  :  In  il  s  quœ  in  il  lis  j  vel  de  illis  divi- 
nitus  fiebant  ^  propheda  venturi  Chrijïi 
&  Ecclejlœ  perfcrutanda  eji. 

Dans  ce  qui  eft  dit ,  par  exemple  ,    Cen.tv* 
d'Abraham  ,  qu'il  chaffa  de  fa  mai- 
fon   Agar  ,  qui  étoit  fa  femme  légi- 
time ,  quoique  d'un  fécond    rang   & 
efclave  ,   avec  Ifmael   fon  fils  ,    fans 
leur  donner  autre  chofe  pour  leur  fub- 
fiftance  qu'un  peu  de  pain  Se  d'eau  : 
lin  homme  de  bon  efprit  &  de  bon 
Ifens  ,  peut  il  comprendre  que  ce  Pa- 
triarche ,  fi  libéral  &  Ci  plein  d'huma- 
;nité  à  l'égard  des  étrangers ,  ait  traité 
f  avec  une  telle  dureté  fa  femme  &:  fon 
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fils ,  Il  cette  dureté  ne  cache  quelque 

myftére  ? 

Quand  la  tradition  ne  nous  décou- 
vriroit  pas  ce  que  fignijBe  l'adtion  du 
même  Patriarche  prct  à  immoler  Ifaac, 
la  raifon  feule  ,  j'entens  dans  un  hom- 
me éclairé  de  la  foi  ,  ne  fufïîroit-elle 
pas  pour  nous  y  faire  reconnoitre  la 
charité  du  Père  éternel  qui  a  aimé  les 
hommes  jufqu'a  donner  pour  eux  fon 
Fils  unique  ? 

Peut-on  raconter  aux  enfans  l'hifloi- 
reduferpent  d'airain  attaché  oc  fufpen- 
du  à  un  bois  dans  le  defert  pour  la  gué- 
rifon  des  Ifraélites  que  la  morfure  des 
ferpens  de  feu  faifoit  mourir ,  fans  leur 
expliquer  en  même  tems  de  qui  ce  fer- 
pent  étoit  la  figure  ? 

Seroit-ce  entendre  comme  il  faut  l'hi- 
fîoire  admirable  de  Jonas ,  fi  l'on  fe 
bornoiî  à  ce  que  la  lettre  nous  offre  ,  ôc  I 
il  l'on  n'y  voioit  pas  Jefus-Chrift  for- 
rant  plein  de  vie  du  tombeau  le  troiflé- 
me  jour  ,  &  la  promte  &c  miraculeufe*^ 
converfîon  des  Gentils ,  qui  a  été  le 
fruit  de  la  mort  de  de  la  réfurredtion 
du  Sauveur  ? 

Il  en  efl  ainfî  de  beaucoup  d'autres 
endroits  de  l'Hiftoire  Sainte ,  qui  ne 
font  point  entendus ,  s'ils  ne  font  apro; 
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Tondis.  C'eft  rériidier  en  Juif,  3c  non 
en  Chrétien  ,  que  de  ne  pas  lever  le 
voile  dont  elle  eft  couverte  ,  &  de  fe 
contenter  d'une  furface  ,  riche  a  la  vé- 
rité &  précieufe ,  mais  qui  cache  d'au- 
tres richefTes  d'un  prix  infiniment  plus 
leftiinable. 

On  expliquera  ces  figures  aux  jeunes 
gens  avec  plus  ou  moins  d'étendue ,  fé- 
lon qu'ils  feront  plus  ou  moins  avancés , 
s'arrétant  fur-tout  à  celles  qui  font  dé- 
velopées  dans  le  Nouveau  Teftament , 
&  dont  par  conféquent  le  fens  ne  peut 
pas  être  douteux  :  ôc  parmi  celles-là 
même  choififTant  les  plus  claires ,  Se  les 
plus  proportionnées  a  leur  âge.  Il  en  eft 
pourtant  de  fi  évidentes  ,  ôc  de  fi  {qu' 
fibles  par  elles-mêmes ,  quoiqu'on  n'en 
trouve  point  l'explication  dans  le  Nou- 
veau Teftament ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  s'y  méprendre  ,  comme  l'hiftoire 
de  Jofeph  dont  nous  parlerons  biemor , 
gc  d'autres  pareilles. 


! 
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ARTICLE    SECOND. 

Obfçrvations    utiles   pour    l'étude    de 
l'HiJloire  Sainte, 

1 .  Le  premier  foin  que  l'on  doit  ap- 
porter dans  rétude  de  l'hiftoire  en  géné- 
ral, eftd'y  mettre  beaucoup  d'ordre  &    " 
de  méthode ,  aiîin  de  pouvoir  diftinguer  l" 
nettement  les  faits  ,  les  perfonnes  ,  les  î^^ 
tems  5  les  lieux  :  Se  c'eft  à  quoi  peuvent  1' 
contribuer  la  Chronologie  &  la  Géo-  ^' 
graphie  ,  qu'on  a  raifon  d'appeller  les  '^■ 
deux  yeux  de  l'Hiftoire  ,  puifqu'elles  y  r 
répandent  beaucoup  de  lumière  ,  éc''^ 
qu'elles  en  écartent  toute  confufion.     -^ 
Quand  je  recommande  l'étude  de  la  ""^ 
Chronologie  ,  je  fuis  bien  éloigné  de  "•' 
vouloir  jette  r  les  jeunes  gens  dans  un  F' 
examen  de  queflions  difficiles  &  épi-'^ffs 
neufes  dont  cette  matière  eft  fort  fuf 
ceptible  ,  &:  dont  k  difcuiTion  ne  con 
vient  qu'aux  favans.  Il  fuffit  aux  prie' 
miers  d'avoir  une  idée  nette  &  diftin' 
die  5  non  de  l'année  précife  de  chaqa 
fait  particulier  ,  ce  qui.  iroit  à  l'infini 
&  cauferoit  un  grand  embarras  j  ma 
en  gros  «Se  en  général  du  fiécle  où  fo 
arrivés  les  événemens  les  plus  confîd 
râbles. 


t'HîSToiRE  Sain  TE.     j6j 
On  a  coutume  de  divifci  rHiftoire 
Sainte   depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  la  naiiTimce  de  Jefus  -  Cbiift 
en  lîx  âges  ou  fix  parties  qui  rcni:er- 
ment  en  tout  l'efpace  de  quatre  mille 
ans.  Cette  divifîon   n'eft  point  diffi- 
cile a  retenir  _,  &  elle  n'eft  point  au 
defllis  de  la   portée  des  enfans.    On 
marque  enfuite  combien  chaque  âge 
renferme  d'années  ,  en  évitant  autant 
qu'il  eft  podîble  les  fraâ:ions  ,  c'eft- 
à  dire  ,  les  petits    nombres  ,    &   eu 
les  réduifant  a    un   compte  rond    &: 
plein.  Ainfi  le  quatrième  âge  qui  s'é- 
cend  depuis  la  fortie  de  l'Egypte  juf- 
qu'au   tems  où  l'on    jetta   les  fonde- 
mens  du  temple  ,  à  compter  exade- 
[îient  renferme  479  ans  &    17  jours. 
Il  vaut  mieux  dire  aux  enfans  que  cet 
ige  renferme  environ   480  ans.   On 
Deut  encore  divifer  cet  efpace  en  dif- 
férentes parties  \  mais  il  ne  faut  pas 
:rop  les    multiplier  :  40  ans  que  le 
peuple  paife  dans    le  défert   fous   la 
;onduite  de  Moyfe  ;  plus  de  5  50  de- 
jpuis  fon  entrée  dans  la  terre  fainte  , 
|ous  la  conduite  de  Jofué  &  des  Ju- 
tes 'j   40  ans  fous  le  régne  de  Saiil  ; 
lutant  fous  celui  de  David  j  &  quel- 
fjues   années    de   Salomon.    Une  pa- 
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oreille  divifion  ne  charge  point  la  mé- 
moire ,  &  répand  ce  me  femble  beau- 
coup de  clarté  dans  la  connoiffance  des 
faits. 

Entre  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Chronologie ,  Uiférius  Se  le  P.  Petau 
font  les  plus  fui  vis.  On  peut  choifir 
pour  guide  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
favans  hommes  :  mais  il  eft  bon  que  f 
dans  un  GoUége  ce  foit  toujours  le  me-  !"' 
me  dans  toutes  les  claflfes.  if^ 

Comme  dans  l'Hiftoire  Sainte  il  y  '^ 
a  des  faits  rapportés  diverfement  par  \f^ 
les  différens  Auteurs  qui  en  ont  écrit  ^f"^ 
c'efl  au  Maître  à  réunir  &  à  concilier |!j^ 
ces  différences  ,  en  choifi/Tant  dans;,? 
chaque  livre  les  circonftances  les  plus''''^' 
inftrudives  &  les  plus  intérelTantes.'""^' 
Quand  on  eft  arrivé  au  tems  desPro-'^^^ 
phétes  5  leurs  écrits  répandent  une-iP^ 
grande  lumière  fur  les  livres  hifto-:^^ 
riques  ,  qui  omettent  beaucoup  M 
faits  importans ,  ou  ne  les  raporten| 
fou  vent  qu'en  très  peu  de  mots  :  ow*Fi 
en  verra  quelque  exemple  dans  1;[ 
fuite.  I^fi 

On  a  imprimé  depuis  peu  un  lii 
intitulé  5  Abrégé  de  l'EiJtoire  de  V At^ 
cien   Tejzament  j    qui   peut   ctre  d'iiffiêni 
^land  iifage  ,  non  feulement  pour  lAfeti 

jeunJ  h 


l'Histoire  Sainte,  i^^ 
jeunes  gens  ,  mais  auiîi  pour  toutes  les 
perfonnes  qui  n'ont  pas  ou  afTez  de  loi- 
fîr  ,  ou  afTez  de  lumière  pour  étudier 
l'Hiftoire  Sainte  dans  l'Ecriture  même. 
On  a  fait  entrer  dans  cet  Abrégé  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel  dans  l'Hi- 
ftoire Sainte.  On  s'eft  fait  un  devoir 
d'y  garder  cette  fîmplicité  de  ftile ,  qui 
,en  fait  le  propre  caractère.  On  a  eu  foin 
de  mêler  dans  les  récits  hiftoriques  cer- 
taines paroles  de  l'Ecriture  pleines  de 
fens  3  &:  qui  donnent  matière  à  de  gran- 
des réflexions.  Enfin  ,  pour  rendre  cet 
ouvrage  plus  complet  &  plus  utile  , 
on  le  termine  par  un  extrait  des  Livres 
fapientiaux  &:  prophétiques.  Il  feroit 
bien  a  fouhaiter  qu'on  eût  un  pareil  fe- 
rxours  pour  l'Hiftoire  profane.  Le  mê- 
3  me  Auteur  a  donné  depuis  peu  cet  Abré- 
gé avec  plus  d'étendue  >  &  y  a  ajoHté 
des  Réflexions  5  qui  renferment  tout  le 
fond  de  la  religion ,  &  qui  peuvent  être 
l'une  utilité  infinie  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes. 

II.  Dans  l'étude  de  l'Hiftoire  Sainte  , 
Il  ne  faut  pas  négliger  les  ufages  &:  les 
Icoutumes  particulières  au  peuple  de 
Dieu  :  ce  qui  regarde  fes  loix  ,  fon  gou- 
vernement 5  fa  manière  de  vivre.  L'ex- 
:ellent  livre  de  M.  l'Abbé  Fleuri ,  qui 
Tome  IIL  H 
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a  pour  titre  :  Mœurs  des  IJraélites ,  rett- 
ferme  tout  ce  qu'on  peut  defîrer  fur  ce 
fujet ,  &  me  difpenfe  d'en  parler  avec 
plus  d'étendue. 

III.  Il  est  bon  de  faire  obferver 
aux  jeunes  gens  les  principaux  caraété- 
res  des  Juifs  ;  par  ce  nom  j'entens  les 
Juifs  charnels  ,  qui  faifoient  le  gros  de 
la  nation.  L'honneur  que  Dieu  leur 
a-voit  fait  de  les  choifir  pour  fon  peu- 
ple 5  les  avoir  remplis  d'orgueil.  Ils  re- 
gardoient  avec  un  fouverain  mépris 
toutes  les  autres  nations.  Ils  croioienc 
que  tout  leur  étoit  dû.  Pleins  de  pré- 
fomption  &  d'eftime  pour  eux-mêmes , 
ils  n'attendoient  la  juftice  que  de  leurs 
propres  efforts.  Ils  mettoient  toute  leur 
confiance  dans  les  pratiques  extérieu- 
res de  la  loi.  Ils  bornoient  leurs  vœux 
&  leur  efpérance  aux  commodités  tem-» 
porelles  ,  &  aux  biens  de  la  terre.  Dès 
qu'ils  étoient  mis  à  l'épreuve  ,  &  que 
quelque  chofe  venoit  a  leur  manquer , 
oubliant  tous  les  bienfaits  de  Dieu ,  & 
tous  les  miracles  qu'il  avoit  opérés  en  \ 
leur  faveur  ,  &  toujours  prêts  à  fe  ré-  j 
volter  contre  lui  &  contre  leurs  Chefs,  \ 
ils  fe  livroient  aux  plaintes  ,  au  mur-  \  ^ 
mure ,  au  défefpoir.  Enfin  ,  excepté  les  {  ^^ 
derniers  tems ,  ils  ont  toujours  eu  pour 
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Tidolâtrie  une  pence  que  rien  ne  pou- 
voir arrêter. 

C'eft  ce  dernier  trait  qui  contribue 
le  plus  ,  ce  me  femble  ,  à  faire  connoi- 
tre  parfaitement  le  caradfcére  du  peu- 
ple Juif,  &  l'un  des  principaux  motifs 
du  choix  que  Dieu  en  a  fait  :  je  veux 
dire  la  dureté  de  cœur  de  ce  peuple  ,  Ôc 
fon  panchant  extrême  au  mal  ;  par  où 
Dieu  a  voulu  montrer  que  les  moiens 
purement  extérieurs  ne  font  point  ca- 
pables de  corriger  le  cœur  de  l'homme, 
puifque  tous  fans  exception  ont  été  em- 
ploies pendant  plusieurs  fiécles  pour 
guérir  les  Juifs  de  l'idolâtrie  ,  &  pour 
leur  faire  obferver  le  premier  précep- 
te ,  &  que  tous  ont  été  inutiles.  Ni  les 
longues  &  accablantes  miféres  de  la 
fervitude  de  l'Egypte  ;  ni  la  joie  Se  la 
reconnoiiïance  d'une  délivrance  mira- 
culeufe  ,  ôr  l'inftrudion  de  la  loi  don- 
née au  pié  du  mont  Sinaï  ;  ni  la  fub- 
ftitution  d'une  nouvelle  race ,  née  dans 
le  defert ,  élevée  par  Moyfe  ,  formée 
par  la  loi  ,  intimidée  par  la  punition 
de  leurs  pères  ^  ni  l'entrée  dans  la  terre 
promife  ,  Se  la  jouiffance  aétuelle  de 
tous  les  effets  de  la  promeiTe  ;  ni  les 
divers  châtimens  ,  ni  les  avertiifemens 
Se  les  exemples  des  Prophètes  pendant 
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le  féjour  en  cette  terre  ,  n'ont  pu  arra- 
cher de  leur  cœur  ce  panchant  impie. 
Devenus  dans  la  terre  promife  beau- 
coup plus  méchans  ,  plus  corrompus  , 
plus  idolâtres  ,  qu'ils  ne  l'avoient  été 
en  Egypte  ,  Dieu  enfin  eft  obligé  de 
les  remettre  aux  fers  à  Ninive  &  à  Ba- 
bylone  ;  mais  ce  châtiment  ne  fertqu'à 
les  endurcir ,  &  livrés  à  toutes  fortes 
de  crimes  ,  ils  font  blafphémer  le  nom 
du  Dieu  d'ifrael  parmi  les  nations  ido- 
lâtres 5  qu'ils  furpalTent  en  méchanceté 
ôc  en  impiété. 

C'eft  Dieu  même  qui  nous  déclare 
dans  (<ts  Prophètes  ,  éc  fur -tout  dans 
E-^ech,  cAflj?.  Ezéchiel ,  le  defl'ein  qu'il  a  eu  de  faire 
connaître  aux  hommes  par  la  fuite  de 
tous  les  événemens  arrivés  à  fon  peu- 
ple 5  de  leur  faire  connoitre  ,  dis-je  , 
la  profonde  corruption  de  leur  cœur  , 
&  l'impuiffance  des  remèdes  purement 
extérieurs  pour  guérir  un  mal  fi  an- 
cien &  fi  défefpéré.  Cette  vue  efl:  une 
des  grandes  clés  des  Ecritures  ,  &  qiji 
nous  fait  entrer  le  plus  avant  dans  fq 
fecret  &  dans  l'efprit  de  l'Ancien  Te- 
ftament.  Sans  cette  ouverture  ,  l'Hi- 
ftoire  Sainte  conferve  des  obfcurirés 
impénétrables  ,  &  demeure  un  livre 
fermé  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Ea 
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effet  5  pourquoi  le  choix  d'un  peuple 
fî  dur  3c  fi  ingrat  ?  Pourquoi  tant  de 
faveurs  répandues  fur  Ifrael  par  préfé- 
rence à  tant  de  nations  meilleures  que 
lui  en  apparence  ?  Pourquoi  une  atta- 
che il  perfévcrante  à  ce  peuple ,  malgré 
une  Cl  perfévérante  ingratitude  ?  Pour- 
quoi le  faire  pâffer  par  tant  d'états  dif- 
férens  ?  Pourquoi  cette  alternative  con- 
tinuelle de  promeffes  Se  de  menaces, 
de  confolations  ôc  d'afflidrions  ,  de  ré- 
compenfes  Se  de  châtimens  ?  Pourquoi 
tant  d'inftrudrions  ,  d'avertiffemens  , 
d'invitations ,  de  réprimandes  ^  de  mi- 
racles ,  de  prophètes  ,  de  faints  con- 
ducteurs :  Pourquoi  tant  de  bienfaits 
pour  un  peuple  qui  n'en  profite  point  ^ 
ôc  qui  n'en  devient  que  plus  méchant  ? 
Cette  profondeur  de  la  fagelfe  divi- 
ne qui  nous  étonne  ,  doit  en  même 
tems  nous  inftruire  :  Se  c'eft  de  cette 
obfcurité  même  répandue  dans  toute 
la  conduite  de  Dieu  fur  fon  peuple  , 
que  fof  t  une  lumière  plus  vive  que  cel- 
le du  foleil ,  qui  nous  démontre  l'infuf- 
fifance  de  tous  les  remèdes  extérieurs 
pour  guérir  la  corruption  du  cœur  hu- 
main. 

IV.  Il  PAR  OIT  vifiblement ,  par 
la  manière  même  dont  l'Ancien  Tefta- 
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ment  efl:  écrit ,  que  le  deCTein  de  Dieu  * 
en  le  donnant  aux  hommes  ,  a  été  de 
les  rendre  extrêmement  attentifs  aux 
grands  exemples  de  vertu  qui  s'y  trou- 
vent. L'Ecriture  tranche  en  deux  mots 
i'hifloire  des  impies  ,  quelque  grands 
qu'ils  foient  félon  le  monde  ;  &  au 
contraire  elle  s'arrête  lontems  fur  les 
moindres  actions  des  juftes.  Le  pre- 
mier livre  des  Rois  ed  l'hiftoire  de  Sa- 
muel :  le  fécond  ,  celle  de  David  :  le 
troifiéme  &:  le  quatrième  ,  celles  de 
Salomon  ,  de  Jofaphat  ,  d'Ezéchias  , 
d'Elie  ,  d'Elifée  ,  d'ifaïe.  Elle  femble 
ne  parler  des  impies  qu'à  regret ,  par 
occâfion  5  &  feulement  pour  les  con- 
danner.  Quand  on  compare  ce  qu'elle 
dit  de  Nemrod ,  qui  bâtit  les  deux  plus 
*  Nlnive  puilTantes  *  villes  du  monde  ,  &  qui 
G&ti^  ^  ^"^'  fonda  le  plus  grand  Empire  qui  ait  ja- 
mais été  dans  l'univers  ,  avec  ce  qu'el- 
le rapoite  des  premiers  Patriarches^ 
on  ne  fait  pourquoi  elle  paffe  fi  rapi-» 
dément  fur  des  chofes  très  importan- 
tes ,  qui  ont  dû  rendre  la  vie  de  ce  fa- 
meux Conquérant  très  finguliére ,  ôc 
qui  donneroient  à  l'Hiiloire  ancienne 
tant  de  lumière  &  tant  d'ornement , 
pour  s'arrêter  fi  lontems  fur  des  dé- 
tails 5  en  aparence  peu  néceflaires  ,  ott 
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<îe  la  vie  d'Abraham  ,  ou  de  celle  de 
Jacob  ,  moins  illuftre  encore  que  celle 
de  fon  aieul.  Dieu  marque  en  cela  com- 
bien fes  penfées  font  différentes  des  nô- 
tres ,  en  nous  faifant  voir  dans  le  pre- 
mier ce  que  les  hommes  admirent  Ôc 
ce  qu'ils  fouhaitent ,  ôc  dans  les  autres 
ce  qu'il  approuve  &  ce  qu'il  juge  digne 
de  fa  complaifance  &  de  notre  atten- 
tion. 

L'Ecriture  prefcrit  des  régies  ,  ôc 
fournit  des  modèles  pour  toute  forte 
d'états  ôc  de  conditions  ,  Rois ,  Juges , 
riches  ,  pauvres ,  gens  mariés  ,  pères  , 
enfans  :  tous  v  trouvent  des  inflru- 
tbions  excellentes  fur  tous  leurs  de- 
voirs. C'eft  une  pratique  fort  utile  , 
j&c  en  même  tems  fort  agréable  ,  d'ac- 
coutumer les  jeunes  gens  à  réunir  d'eux- 
mêmes  5  &  à  rapporter  fur  le  champ 
plufieurs  exemples  fur  une  même  ma- 
tière. 

LESROISdans  l'Ecriture  fainte , 
j'entens  ceux  qui  font  félon  le  cœur 
de  Dieu  ,  ne  fe  regardent  que  comme 
les  minières  du  Roi  fouverain  ,  &c  n'u- 
fent  de  leur  autorité  que  pour  rendre 
leurs  fujets  heureux  en  les  rendant 
meilleurs.  Ils  font  pleins  de  zélé  pour 
la  gloire  de  Dieu,  Ôc  pour  le  bien  pu- 
ll iv 
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blic.  Qu*on  étudie  avec  quelque  atten- 
tion les  fentimens  de  piété  que  David 
fait  paroitre  dans  le  tranfport  de  l'Ar- 
che Se  dans  les  préparatifs  pour  la  con- 
ftrudion  du  Temple  ,  les  millions  que 
Jofaphat  ordonne  &  fait  lui-même  en 
perfonne  dans  fon  roiaume ,  les  foins 
d'Ezéchias  pour  la  religion  dès  le  com- 
mencement de  fon  régne ,  le  zélé  infa- 
tigable de  Jofias  pour  rétablir  le  véri- 
table culte  non  feulement  dans  Juda  , 
mais  encore  dans  les  dix  tribus  ;  on  ver- 
ra que  ces  Princes  ne  fe  croioient  affis 
fur  le  trône  que  pour  faire  régner  Dieu 
dans  leurs  Etats.  Et  pour  montrer  que 
la  piété  n'eft  point  contraire  à  la  vraie 
politique  >  l'Ecriture  affedVe  quelque- 
fois de  raporter  en  détail  les  fages  pré- 
cautions qu'ils  prenoient  pour  la  guer- 
re Ôc  pour  la  paix  :  fortifications  de 
villes  ,  magazins  d'armes  ,  troupes  ré- 
glées j  foins  de  l'agriculture  ,  de  la 
nourriture  &  de  la  fureté  des  trou- 
peaux 5  fources  aifurées  &  innocentes 
de  l'abondance  qui  régnoit  dans  tout 
le  pays ,  ôc  qui  mettoit  le  peuple  en  état 
de  paier  avec  joie  &  facilité  les  impôts , 
toujours  réglés  fur  les  véritables  be- 
foins  de  l'Etat ,  &  fur  lès  facultés  de 
chaque  particulier. 


Ci' 
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LES  JUGES,  les  Magiftrats ,  les 
Miniftres  ,  toutes  les  perfonnes  confti- 
tuées  en  autorité ,  trouvent  des  modè- 
les parfaits  dans  Moyfe  ,  dans  Jofué  , 
dans  les  Juges  jufqu'à  Samuel  ,  dans 
Job  5  Néhémie  ,  Efdras  ,  Eliacim. 
Toute  leur  conduite  marque  un  défin- 
téredement  parfait.  Ils  ne  penfent  point 
à  établir  ou  à  élever  leur  famille.  Ils 
font  populaires  ,  fnnples  ,  modeftes  , 
fans  fafte  ,  fans  di(lin6tions ,  fans  gar- 
des, fans  jalouiie  dans  le  commande- 
ment 5  recevant  avec  joie  les  avis  des 
inférieurs  ,  &  les  affociant  volontiers  à 
leur  autorité. 

RICHES.  Abraham,  Job.  Booz ,  Sec, 
On  fait  combien  Abraham  étoit 
liche ,  ôc  combien  en  même  rems  il 
écoit  libéral  &  généreux.  Il  auroit  re- 
gardé comme  une  tache  ôc  comme  une 
honte  pour  lui ,  Ci  un  autre  que  Dieu 
l'eut  enrichi.  Non  accipiam  ex  omni-  c^^^j^^^^^ 
bus  quœ  tuafunt  ^  dit-il  au  Roi  de  Sodo- 
me  ,  qui  par  reconnoiffance  lui  offroic 
tous  les  biens  qu'Abraham  avoir  reti- 
rés des  mains  à.Q,s  ennemis  ,  ne  d'icas  : 
Ego  ditavi  Abraham,  Sa  maifon  étoit 
ouverte  à  tous  les  pafTans  &:  à  tous  les 
voiageurs.  L'Ecriture  nous  repréfente  ^j^^^  ^^  ^  ^^ 
ce  (àint  homme  alïis  dans  la  plus  gran- 
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de  chaleur  du  jour  à  l'enrrée  de  fon 
pavillon ,  &  placé  là  comme  en  fen- 
tinelle  par  la  charité  ,  pour  y  attendre , 
ou  plutôt  pour  chercher  les  occafions 
d'exercer  Thorpitalité  ^  car  il  eft  dit 
qu'il  couroit  au-devant  des  paflans  y 
Q^uos  cum  vidijfct  j  cucurrit  in  occurfum 
çorum. 

Job   étoit   un  Prince  puiflant ,  &c 

fort  confidéré.    L'Ecriture  nous  trace 

en  fa  perfonne  un  portrait  magnifique 

d'un  homme  public  ,  conftitué  en  au- 

Joh.ch.  31.  ^^^^^^  5  ^  comblé  de  richelfes.  Il  fen- 

n.  18.  toit  avec  une  vive  reconnoilTance  que 

la  compaffion  l'avoit  élevé  &   nourri 

Ahs  (on  enfance  ,  &  qu'il  l'avoit  eue 

Ch.  19.  If.  pour  guide  dès  le  fein  ^e  fa  mère.  Il 

ïi.ij..  16.  rnetroit  au-deifus  de  fes  plus  glorieux 
titres  d'être  l'œil  de  l'aveugle  ,  le  pié 
du  boiteux  ,  le  père  des  pauvres  ,  l'a- 
iyle  des  étrangers ,  le  confolateur  de  la 
veuve  ,  &  le  protedtear  de  l'orphelia 
Ch.  31.  V.  deftitué  de  tout  fecours.  Il  ne  dédai- 

»}-M-  gnoit  point  d'entrer  en  difcuflion  avec 

fon  ferviteur  &  avec  fa  fer  vante  ,  lorf- 
qu  ils  croioient  avoir  quelque  fujet  de 
plainte-contre  lui  ,  intimement  con- 
vaincu qu'eux  tk:  lui  avoient  un  maître 
commun  ,  &  que  le  même  Dieu  étoit 
r.  14.  M.  leur  créateur  ^  le  fien.  Jamais  il  ne  mit 
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fa  confiance  dans  f^s  grandes  riciiedes  y 
de  li^s  diAiraces  de  (qs  ennemis  ne  lui  v-  19. 
caiilcrent  jamais  de  lecrette  joie.  Ac-        "^ 
cefiibie  à  cous  fans  diftin6tion ,  il  s'in- 
ftruifoit  des  affaires  avec  un  excrcme 
foin.  Revêtu  de  la  juftice  comme  d'un  v.  14. 
vêtement  roial ,  5c  orné  de  l'équité  de 
ùs  jugemens  comme  d'un  diadème  ,  il  ^'-  ^7« 
arrachoit  à  l'injufte    fa  proie   d'entre 
les  dents ,  &  lui  brifoit  les  mâchoires 
afin  de  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  à 
l'avenir.  Le  plus  doux  fruit  qu'il  reti-  v.  n.ij. 
roit  de  fon  zélé  ,  étoit  la  fatisfaârion 
..d'avoir  délivré  celui  qui  étoit  près  de 
,périr  ,  &  d'en  être  comblé  de  béné- 
dictions :  ôc  dans  le  tems  même  qu'il 
j^toit  aHls  au  milieu  des  Sénateurs  & 
des  Princes  ,  &  qu'il  en  étoit  environ- 
né comme  un  Roi  l'efl:  de  {es  gardes  j 
il  ne  laiffoit  pas  d'être  le  confolateur 
des  affligés. 

Booz  n'efl:  pas  moins  admirable i2«M. cil.  1. 
dans  fon  genre.  Au  milieu  des  richef- 
(es  ,  il  elt  laborieux ,  appliqué  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  ,  fimple  ,  fans 
,luxe  ,  fans  délicatelTe  ,  fans  molleffe , 
/ans  hauteur.  Quelle  affabilité  ,  quelle 
douceur  ,  quelle  bonté  envers  fes  do- 
meftiques  !  Que  le  Seigneur  foit  avec 
fous  y  dit-il  à  fes  moiflpnneurs.  Et  ils 
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lui  répondent  :  Que  le  Seigneur  vous  bé- 
nijje.  Beau  langage  de  rantiquité  reli- 
gieufe  y  mais  peu  connu  dans  nos  jours  ! 

Quelle  louange  ne  mérite  point  ce 
qu'il  dit ,  de  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de 
Ruth  j  qu'il  prie  de  ne  point  aller  dans 
un  autre  champ  pour  y  glaner  ,  mais 
de  fe  joindre  à  fes  filles  pour  boire  6c 
manger  avec  elles  ;  &  l'ordre  charita- 
ble qu'il  donne  à  [qs  gens  de  lui  laiffer 
couper  de  l'orge  avec  eux  ,  de  de  jetter 
même  exprès  des  épis  dans  le  champ  , 
afin  qu'elle  pût  les  ramaifer  fans  hon- 
te :  nous  apprenant  par  cette  fage  con- 
duite à  épargner  à  ceux  à  qui  nous  fais- 
ions des  libéralités  la  confufion  de  re- 
cevoir ,  Se  à  nous  '  mêmes  la  tentation 
de  la  gloire ,  &  même  du  plaifir  de  don- 
ner î  De  vejlris  quoque  mampulis  proji" 
£ite  de  indujîria  _,  cS'  remanere  permïttite  ^ 
ut  ahfque  ruhore  colligau 

ToBiE.  Le  Saint  Efprit  nous  donne 
dans  ce  faint  homme  un  modèle  par- 
fait de  la  vie  privée  ,  &  nous  montre 
en  lui  l'alfemblage  de  toutes  les  vertus 
&  de  tous  les  devoirs  de  cet  état.  On 
y  voit  une  fermeté  à  fe  défendre  àhs  le 
bas  âge  de  la  contagion  du  mauvais 
exemple  :  une  égplité  d'efprit  dans  \t% 
différentes  Situations  de  la  vie  ;  une 
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g^nérofité  ,  dans  fon  abondance ,  à  fou- 
îager  les  malheureux  ,  &  a  prêter  mê- 
me de  grofTes  fommes  fans  intérêt  : 
une  patience  â  fupporter  une  pauvreté 
extrême  ,  non  feulement  fans  murmu- 
re 5  mais  avec  a6tion  de  (grâces  :  un  cou- 
rage  invincible  à  exercer  les  œuvres  de 
miféricorde  :  une  douceur  à  fouffrir 
les  contradictions  domeftiques  :  une 
ferme  confiance  en  Dieu  dans  les  plus 
dures  épreuves  :  une  attention  fuivie  à 
€lever  fon  fils  ,  autant  par  fes  exemples 
que  par  Cqs  leçons ,  dans  la  crainte  du 
Seigneur  ,  dans  la  juftice  pour  le  pro- 
chain 5  dans  la  compailîon  pour  les  pau- 
vres :  enfin  une  vive  &  ferme  attente 
des  biens  futurs  qui  le  foutenoit  &  le 
confoloit  au  milieu  des  plus  grandes 
afflictlions.  N^ous  fommes  _,  dit-il  ^  les  Toh,  %,  i%, 
cnfans  des  Saints  ^  &  nous  attendons 
cette  vie  que  Dieu  doit  donner  à  ceux 
qui  ne  violent  jamais  la  fidélité  qu'ils 
lui  ont  promife, 

i  PAUVRES.  Quel  exemple  que  Job 
pour  ceux  à  qui  les  difgraces  impré- 
vues enlèvent  tout  d'un  coup  leur  bien  î 
Le  Seigneur  me  l'avoit  donné  :  le  Sei-  Job,  i.  ir. 
gneur  me  Va  ôté,  Que  fon  nom  foit  henil 
R  u  T  H  ,  étonnée  de  ce  que  Booz 
daigne  jecter  les  yeux  fur  une  pauvre 
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femme  étrangère ,  aprend  aux  perfbr^- 
nes  réduites ,  comme  elle  ,  à  la  mendi- 
cité, combien  elles  doivent  être  hum-     ' 
blés  &  reconnoifTantes ,  en  faifant  ré-    i 
flexion  que  rien  ne  leur  efl:  dû.  ! 

Que  le  fort  des  pauvres  feroit  digne 
d'envie ,  s'ils  avoient ,  comme  Tobie  , 
cette  belle  maxime  dans  le  cœur  :  Ne 
^06.4. 1}.  craigne^  point  .^  mon  fils.  Il  efi  vrai  que 
nous fommes pauvres  :  mais  nous  aurons 
beaucoup  de  bien  fi  nous  craignons  Dieu  _, 
fi  nous  nous  ahflenons  de  tout  péché  ^  & 
fi  nous  faifons  de  bonnes  œuvres, 

PERSONNES  MARIÉES.  Les 
faintes  femmes  des  pacriirches.  Sara  , 
fille  de  Raguel.  Rutli.  EÙher.  Judith. 
Tobie  père  6c  lils.  Job.  Un  feu)  mot  de 
ce  dernier  nous  montre  jufqu'où  ces 
anciens  Juftes  portoient  la  chafteté  con- 
jugale. Job  étoit  un  Prince  riche  & 
puiiïant ,  qui  vivoit  dans  l'abondance, 
qui  étoit  environné  d'une  Cour  atten-   , 
rive  à  lui  plaire.  Cependant  il  nous  ap- 
prend lui    même  qu'il  avoir  fait  un  1 
pad:e  avec  fes  yeux  ,  &:  s'étoit  impofé  1 
une  loi  févére  ,  de  ne  jamais  arrêter  (qs  \ . 
Job.  XI.  i,   f'^gards  fur  une  vierge.   Pepigi  fœdus   J 
cum  oculis  meis  ^  ut  ne  cogitarem  quv^  X 
dem  de  vir^ine. 

Ce  que  j'ai  dit  des  diffw'iens  états  j 
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pour  lefquels  on  trouve  des  régies  ÔC 
des  modèles  dans  l'Ecriture  ,  doit  s'en- 
tendre au(îî  des  diMérentes  vertus ,  ik 
ide  toutes  les  matières  de  morale. 
I  La  vertu  toujours  exercée  j  purifiée  y 
{affermie  par  Us  maux.  A  bel.  Abraham» 
Jofeph.  Moyfe.  David.  Job.  Daniel ,, 

ace. 

Le  crime  malheureux.  Caïn  ,  Abime- 
lec  &  les  Sichimites.  Abfalon.  Achito- 
.phel.  Jéroboam.  Baafa.  Achab. 

Pardon  des  injures.  Abraham  à  l'é- 
gard de  Lot.  Jofeph  à  l'égard  de  fes 
frères.  David  à  l'égard  de  Saiil. 

OppreJJlon  des  pauvres  y  des  foibles  > 
des  veuves ,  orphelins ,  étrangers ,  crie 
vengeance  <5c  l'obtient.  Abel  contre 
Caïn.  Jacob  contre  Laban  &  Efaii» 
Ifrael  contre  les  Egyptiens.  Le  fang 
Aqs  enfa^s  de  Gédéon  contre  Abime^ 
lec.  Urie  contre  David.  Nabot  contre 
Achab  &;  Jézabel. 

La  pénitence  couvre  les  plus  grands 
crimes  ,  &  arrête  les  plus  terribles  me- 
naces. Les  Nmivites.  Les  IfraéHtes  très 
fcuvent.  Achab.  Munaifé. 

V.  La  connoissance  de  Dieu  èc 
de  fes  attributs  doit  être  un  des  plus, 
grands  fruits  de  l'étude  de  l'Hitloire 
Sainte. 
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UNixi  de  Dieu.  Cette  vérité  brille 

par-tout  dans  les  Ecritures  ,  où  il  fem- 

ble  que  Dieu  crie  à  haute  voix  ,  qu'il 

n'y  a  point  de  Dieu ,  point  de  Seigneur- 

/jâi.4y.  i8.  que  lui.  Ego  Dominus  j  &  ncn  ejîalius, 

&  iz.  j7gQ  Dcus  j  &  non  ejl  alius, 

La  toute -puissance  de  Dieu, 
manifedée  par  la  création  ,  la  confer- 
vation  ,  &  le  gouvernement  de  l'uni- 
vers :  Par  la  facilité  avec  laquelle  il 
élevé  fur  le  trône ,  &:  en  précipite  qui  il 
veut  \  établit  les  Empires  ,  &  les  dé- 
truit \  rend  les  nations  Fionifantes  6«r 
mifcrables  :  Par  l'empire  iouverain 
qu'il  exerce ,  non  feulement  fur  tout 
ce  qui  efl  extérieur  &  vifible ,  mais  fur 
les  efprits  &  les  cœurs ,  en  les  faifant 
palTer  tout  d'un  coup  d'une  réfolution 
prife  à  une  autre  toute  contraire  félon 
fes  deffeins.  Exemples.  Laban  & 
Efaii  marchant  contre  Jacob.  Confeil 
d'Achirophel  diffipé  par  celui  de  Chu- 
faï.  Toute  l'armée  ae  Juda  tranfpor- 
tée  de  colère  &  du  denr  de  venr 
geance  ,  marchant  fous  Roboam  con-r 
tre  Jéroboam  ,  arrêtée  &  congédiée 
fur  le  champ  par  une  feule  parole  dii 
Prophète.  L'armée  d'Ifrael  retournant 
à  Samarie  chargée  de  dépouilles ,  ren-^ 
voiant  deux  cens  mille  captifs  fur  la 
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(impie  remontrance  d'un  Prophète  Se 
ie  quelques  grands  Seigneurs  de  Sa- 
marie  ,  &c. 

Bonté  de  Dieu,  Se  fes  motifs.  Elle 
fe  répand  avec  profufion  ,  Se  fans  s'é- 
puifer  5  en  prodiguant  le  nécefTaire  ,  le 
commode ,  le  délicieux  ,  fur  des  hom- 
mes qui  ne  le  connoifTent  point ,  ou  qui 
ne  lui  en  rendent  pas  grâces  ,  ou  qui 
[  ofFenfent  Se  le  blafphèment. 

Patience  de  Dieu.  Il  fupporte  les 
crimes  Se  l'impénitence  des  hommes 
pendant  plufieurs  fiécles  ,  depuis  les 
prédications  d'Hénoch  jufqu  au  déluge* 
La  mefure  des  Amorrhéens  n'eft  com- 
blée qu'après  plus  de  quatre  cens  ans.  Le 
peuple  Juif  en  fournit  plufieurs  exem- 
ples ,  fur  tout  la  ruine  de  Samarie  Se 
de  Jérufaiem  ,  Se  la  captivité  d'Ifrael 
Se  de  Juda  ,  dont  ces  deux  roiaumes 
avoient  été  menacés  pendant  plufieurs 
fiécles. 

Justice  de  Dieu.  Quand  enfin  elle 
éclate  5  elle  eft  terrible  ,  accablante  , 
inexorable  :  rien  ne  la  peut  arrêter  ni 
détourner.  Déluge.  Sodome.  Ninive. 
Babylone ,  Sec, 

Le  caradére  de  la  punition  efl  or- 
dinairement proportionné  à  la  nature 
du  crime.  Toute  la  terre  infedée  par 
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les  hommes ,  eft:  toute  fubmergée  p^ 
les  eaux  du  déluge.  Les  villes  mal- 
heureufes  brûlant  d'un  feu  impur ,  font 
confumées  par  le  feu.  L'adultère  & 
l'homicide  de  David  ,  font  vengés  par 
les  inceftes  &  les  meurtres  de  fes  en-  ' 
fans. 

La  Providence  de  Dieu  en- 
tre dans  tout  ,  préfîde  à  tout ,  jufquefj 
dans  le  moindre  détail,  régie  &  fait 
tout.  Dieu  appelle  la  famine  ,  Tépée  ,  ' 
la  pefte  ,  pour  punir  des  ingrats  ,  Ôc' 
humilier  àts  fuperbes.  Il  fufcite  tout 
d'un  coup  l'efprit  des  peuples  ,  qui  ne 
penfent  point  à  la  guerre  ,  &  les  amè- 
ne de  loin  pour  ravager  un  autre  peu- 
ple coupable.  Ilinfpire  aux  troupes  l'ar- 
deur ,  le  courage  ,  l'obéifTance  ,  le  mé- 
pris àes  fatigues  &  des  dangers.  Il  don- 
ne aux  Chefs  la  vigilance  ,  l'adtivité  ^! 
l'audace  pour  entreprendre  les  chofe^ 
\qs  plus  difficiles  •,  la  prévoiance ,  le  dit] 
cernement  des  expédiens  les  plus  uti-S 
les  ;  l'autorité  ,  &  l'art  de  fe  faire  en 
même  tems  craindre  &  aimer.  Il  levé 
les  obftacles  ,  facilite  les  entreprifes  , 
accorde  le  fuccès.  Au  contraire  il  ote  a 
ceux  qu'il  veut  perdre  ,  le  confeil ,  la 

f'réfence  d'efprit ,  la  force  ,  le  courage. 
1  jette  le  défordre  U  la  confternation 
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'ans  les  armées  ,  jiifqu'à  faire  tourner 
DS  épées  des  foldats  contre  leurs  com- 
pagnons. Il  parvient  à  {es  delTeins  par 
îs  moiens  les  plus  contraires,  comme 
hiftoire  de  Jofeph  le  montre  :  &  fou- 
ent  il  y  parvient  par  des  moiens  qui 
'aroiffent  TefFet  du  pur  hazard  ,  quoi- 
qu'ils foient  tous  concertés  &  préparés 
•ar  une  fageife  infinie  ,  comme  l'hi- 
foire  de  David  ,  depuis  fon  état  de 
•erger  jufqua  la  mort  de  Saiil ,  le  fait 
oir  clairement. 

,  Les  maîtres,  en  expliquant  THiftoire 
iainte  aux  jeunes  gens  ,  ne  peuvent 
rop  infifler  fur  la  Providence  ,  qui  eft 
in  attribut  de  Dieu  ,  dont  la  connoif- 
ànce  eft  la  plus  intérefTante ,  la  plus 
mportante  ,  la  plus  néceffaire  ;  qui 
nflue  dans  tous  les  événemens  publics 
5c  particuliers ,  que  tout  homme  doit 
voir  préfente  dans  chaque  circon- 
lance  de  la  vie  ,  dans  chaque  a6tîoR 
le  la  journée  ^  qui  eft  la  plus  ferme 
)afe  de  la  religion  ^  qui  forme  les 
jiens  les  plus  naturels  &  les  plus  étroits 
le  la  créature  avec  le  Créateur  ;  qui 
ui  fait  fentir  davantage  fa  dépendance 
iniverfelîe  ,  fa  foiblelTe,  fes  befoins  j 
pi  lui  offre  les  occafions  des  plus 
.grandes  venus  3  de  la  confiance  ea 


î88  //.  Partie.  De 

Dieu ,  de  la  reconnoKTance  ,  du  détâ^ 
chement^  de  l'humilité  ,  de  la  réligna* 
tion  5  de  la  patience  ;  &  qui  fournit  à 
la  piété  &c  au  culte  religieux  la  matière  ^^ 
la  plus  ordinaire  de  {qs  exercices  par  la  t 
prière ,  par  les  vœux  ,  par  les  aàions 
de  grâces  ,  par  les  facrifices. 

CONNO  IS  s  ANGE   DE    l'aVEHIR; 

Un  Aqs  caractères  les  plus  incommu- 
nicables de  la  divinité  ,  eft  la  connoifr  . 
fance  de  l'avenir.  Souvent  Dieu  fait  * 
aux  faulfes  divinités  le  défi  de  prédire  | 
Jfau  41.  X 5.  ce  qui  doit  arriver  :  Ânnuntiatc  quœ  venr  f 
turafunt  in  futur um  _,  &fdemus  quia  dd  f 
ejiis  vos.  Il  faut  ,  en  enfeignant  l'Hi*  || 
ftoire  Sainte  ,  y  faire  foigneufement  if 
remarquer  aux  jeunes  gens  les  prcdi-!* 
ébions  les  plus  célèbres,  foit  qu elles '^^ 
regardent  les  événemens  temporels  i 
ou  qu'elles  aient  raport  à  la  religien  y 
ôc  leur  faire  obferver  le  caraâ:ère  des'î" 
Prophètes  ,  leur  miflîon  ,  le  but  &  les 
dangers   de   leur   miniftére.    Ils  font*'^ 
faints   Se    irréprochables    dans    leurs^^ 
mœurs ,  mènent  une  vie  pauvre  Se  ob-  ' 
fcure  ,  fans  ambition  ,  fans   intérêt , 
fans  tirer  aucun  avantage  de  leurs  prc- 
diébions.  Ils  font  envoies  à  des  incrédu- 
les ,  qui  les  contredifent  Se  les  perfé- 
cutent  ,   qui  ne  k   rendent  qu'après: 


^ 
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fyidence  de  raccompliflement.  Leurs 
,rédi6lions  regardent  des  événemens 
jiblics  ,  &  annoncent  la  deftinée  des 
;)iaumes.  Elles  font  circonftanciées  , 
-ibliées  lontems  avant  l'accompliiTe- 
lent ,  connues  de  tous  ,  à  la  portée  des 
us  (impies.  Tous  ces  caraàéres  réu- 
[s  enfemble  font  de  puiflans  motifs 
i  crédibilité. 

■  Vi.  Enfin  ,  Jefus-Chrift  étant  la  fia 
2  la  loi  5  il  faut  quand  l'occafion  s'en 
:éfente  naturellement ,  le  faire  envif 
ger  aux  jeunes  gens  dans  les  hiftoi- 
;s  qu'on  leur  explique  j  dans  les  facri- 
;es  'j  dans  les  cérémonies  ;  dans  les 
^ions  des  Patriarches ,  des  Juges ,  des 
ois  5  des  Prophètes  ,  en  un  mot ,  de 
)us  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  figu- 
!r  par  quelque  endroit  ou  Jefus-Chrift, 
1  TEglife  5  qui  eft  fon  époufe  &c  fon 
ivrage. 

VII.  A  toutes  ces  obfervations  ,  je 
,:oi  devoir  en  ajouter  une  dernière  fur 
s  privilèges  de  la  Pieté  ,  à  laquelle 

eft  très  important  de  rendre  la  Jeu- 
effe  attentive.  En  effet ,  Dieu  a  voulu 
lontrer  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire 
e  l'Ancien  Teftament ,  que  toutes  les 
.romelTes  ôc  toutes  les  récompenfes  , 
lême  pour  la  vie  préfente,  écoienc 
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attachées  à  la  Pieté;  que  tous  les  1 
biens  temporels  viennent  de  Dieu ,  j' 
comme  de  leur  unique  fource ,  Se  qu'il 
ne  les  faut  attendre  que  de  lui  feul ,  ! 
quoiqu'il  en  réferve  à  ks  ferviteurs  î 
dans  l'Eternité  de  plus  dignes  de  &'^ 
magnificence  ,  &:  de  plus  proportion- f 
nés  à  la  vertu.  C'étoit  cette  piété ,  donc  î 
le  propre  caradére  confîftoit  dans  une 
ferme  confiance  en  Dieu  ,  qui  régloit  ■!' 
feule  la  deftinée  de  fon  peuple  j  &  qui  ^ 
décidoit  abfolument  de  la  félicité  pu-!^ 
blique ,  &  du  fort  de  l'Etat.  Tout  étoit!" 
mefuré  fur  elle ,  les  faifons  favorables,!^ 
l'abondance ,  la  fécondité  ,  la  victoire  '" 
fur  les  ennemis ,  la  délivrance  des  plus'f 
grands  dangers  ,  raffranchiffement  de^'" 
tout  joug  étranger ,  la  jouiiTance  de  tous'  ^ 
les  avantages  qu'on  peut  goûter  dans 
le  fein  d'une  profonde  paix.  Elle  obte-^  '' 
noit  tout ,  &  furmontoit  tout.  C'eft 
par  elle  que  Jonathas  feul  avec  fon 
Ecuier  ,  met  en  fuite  une  armée  en- 
tière ;  que  David  fans  armes  terraffe 
le  Géant ,  &  fe  met  à  couvert  des  ar- 
tifices &  de  la  violence  de  Saûl  ;  qa 
Jofaphat  5  fans  tirer  l'épée  ,  triompk 
de   trois   peuples  ligués  contre    lui 
qu'Ezéchias    fauve    Jérufalem    &    li 
roiaume  de  Juda ^  en  voiant  périr  c 


L*HlSTOIllE    SaINTÏ.'       191 

'latre-vingts  cinq  mille  AlTyriens.  Au 
onrraire  l'impiété  atriroit  tous  les 
jfaux  de  la  colère  de  Dieu ,  la  famine , 
i  pefte  5  la  guerre ,  les  défaites ,  la  fer- 
'  tude  ,  la  ruine  entière  des  plus  puif- 
jntes  maifons  y  Se  le  crime  conduifoit 
mjours  à  une  fin  malheureufe. 

De  pareilles  obfervations  peuvent 
laucoup  fervir  à  infpirer  des  fenti- 
lens  de  piété  infenfiblement ,  agréa- 
lement ,  fans  travail ,    fans  afFeéta- 
t)n ,  fans  paroitre  prêcher  ,  ni  faire  de 
Jngues  moralités.  C'eft  la  principale 
f   que  Dieu  s*eft  propofée  ,  en  liant 
us  les  devoirs  ,  toutes  les  vertus , 
us  les  préceptes  ,  toutes  les  vérités 
iutaires  ,  tous  les  myftéres  ,  en  un 
iDt  5  toute  la  religion ,  à  des  faits  dont 
1  hommes  de  toute  condition  ,   de 
tit  âge  5  de  toute  forte  de  cara6léres 
iit  touchés  j  parce  qu'ils  font  à  leur 
trtée ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  moins  d'a- 
sîment  que  d'utilité.  Omettre  de  tel- 
1  obfervations  feroit  priver  les  jeunes 
pis  des  plus  grands  fruits  que  préfen- 
ijitles  Livres  faints,&  leur  lailferigno- 
t;  ce  qui  fait  l'ame  des  Ecritures. 

Après  avoir  marqué  les  principales 
ofes  qu'on  peut  obferver  en  lifant 
(,en  expliquant  l'Hiftoire  Sainte  ;,  ôc 
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avoir  comme  pofé  les  fondemens  & 
les  principes  de  cette  étude  ,  il  me 
refte  à  en  faire  l'application  à  quel- 
ques hiftoires  particulières ,  afin  de 
montrer  comment  on  peut  mettre  en 
pratique  les  régies  que  j'ai  données. 
C'eft  ce  que  je  vais  tâcher  d'exécuter  ■;' 
avec  le  plus  d'ordre  ôc  de  clarté  qu'il  j 
me  fera  poflible. 


4: 
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CHAPITRE   SECOND. 

APPLICATION   DES  PRINCIPES 

A    QUELQUES    EXEMPLES. 

DEux  grands  hommes  fort  célè- 
bres dans  l'Ecriture  Sainte  ,  me 
fourniront  les  exemples  aufquels  j'ap- 
pliquerai les  régies  que  je  viens  de 
donner  :  Jofepli ,  Ôc  Ezéchias.  A  ces 
deux  hiftoires  j'ajouterai  un  article  fur 
ks  Prophéties. 

ARTICLE   PREMIER. 

Hijioire  de  Jofcph, 

Comme  cette  hiftoire  eft  fort  lon- 
gue &  fort  connue  ,  je  ferai  obligé  d'en 
omettre  ou  d'en  abréger  plufieurs  cir- 
conftances  ,  quoique  très  intére (Tantes, 
pour  ne  point  trop  allonger  ce  récit. 

I,  Jofeph  vendu  par  fes  frères  :  con» 
duit  en  Egypte  che"^  Putiphar  :  mis  en 
prifon.  Gen.  chap.  37.  39.  &  40. 

Jacob  avoit  douze  enfans  ,  dont 
Jofeph  &c  Benjamin  étoient  les  plus 
jeunes  :  il  avoit  eu  ces  deux  derniers 
de  Rachel.  L'amour  particulier  que 
I       Tome  III.  1 
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Jacob  témoignoit  à  Jofeph  ,  la  liberté 
que  celui-ci  prit  d'acculer  devant  lui 
fes  frères  d'un  crime  que  TEaiture  ne 
nomme  point ,  Sz  le  rv^cit  qu  il  leur  fie 
de  longes  qui  marquoient  fa  .tuture 
grandeur  >  excitèrent  leur  jaloufie  ^ 
leur  haine. 

Un  jour  qu'ils  le  virent  venir  à  eux 
dans  la  campagne  ou  ils  paiiToient 
leurs  troupeaux  ,  ils  fe  dirent  Tun  a 
l'autre  :  Voici  notre  fontreui  qm  vient; 
allons  5  tuons  -  le  ,  &  le  jcttons  dans 
une  vieille  citerne  :  après  cela  on  ver- 
ra a  quoi  lui  auront  fervi  les  longes. 
Sur  la  remontrance  de  Ruben  ,  ils  fe  j 
contentèrent  de  le  jetter  dans  \?.  ci< 
terne  ,  après  lui  avoir  oté  fa  robe» 
Bientôt  même  ils  l'en  retirèrent ,  pour 
le  vendre  à  de^:  Marchands  Ifmaé- 
lites  qui  alloienr  en  Egypte  >  â  qui 
en  effet  ils  le  vendirent  vingt  pièces  j 
d'argent.  Après  cela  ils  prirent  fa  ro- 
be ,  &  l'ayant  trempée  dans  le  fangj 
d'un  chevreau  ,  ils  i  cnvoiérent  à  Ja- 
cob ,  &  lui  firent  cire  :  Voici  une 
robe  que  nous  avons  trouvée,  vciez 
fî  ce  n'eft  pas  celle  de  votre  iils.  Il 
la  reconnut  ,  &  dit  :  C'eft  la  robe  de 
mon  Çï\s.  Une  bète  cruelle  Ta  dévo- 
ré :  une  bête  a  dévoré  Jofeph.  Il  dé* 
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çhira  (es  vétemens  j  Se  s'ctanc  couvert 
d'un  cilice  ,  il  pleura  fon  fils  fort  Ion- 
rems. 

Les  Ifmaélites  emmenèrent  Jofcpk 
en  Egypte  ,  où  ils  le  vendirent  à  un  des 
premiers  Officiers  de  la  Cour  de  Pha- 
raon ,  nommé  Puriphar.  Le  Seigneur  j 
dit  l'Ecriture  ,  écoitavec  Jofeph^  &  tout 
lui  réujjîjjoit  htureufemenu 
„  Son  maître  ,  qui  voioit  bien  que 
Dieu  étoit  avec  lui  ,  le  prit  en  affec- 
tion. Il  le  fit  Intendant  de  fa  maifon  , 
&:  il  fe  repofa  abfolument  fur  lui  du 
foin  de  toutes  its  affaires.  Audi  Dieu 
bénit  la  maifon  de  Putiphar ,  &  il  mul- 
tiplia fes  biens  de  tous  côtés  à  caufe  de 
Jofeph. 

Il  y  avoit  déjà  lontems  qu'il  étoit 
dans  cette  maifon  ,  lorfque  fa  mai- 
■  treffe  l'aiant  regardé  avec  un  mauvais 
defir ,  le  foilicita  en  l'abfence  de  fou 
mari  à  commettre  le  crime.  Mais  Jo- 
feph en  eut  horreur  \  &  lui  dit  :  Com- 
ment ferois  je  affez  malheureux,  pour 
abufer  de  la  confiance  que  mon  mai* 
'tre  a  en  moi  ,  &  poifr  pécher  con- 
tre mon  Dieu  ?  Elle  continua  ainfî 
pendant  plufieurs  jours  â  le  folliciter^ 
fans  pouvoir  rien  obtenir.  Enfin ,  un 
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jour  que  Jofeph  étoit  feul  ,  elle  le  prit 
par  le  manteau  ,  Ôc  le  preiroic  de  con- 
fentir  â  fon  mauvais  defîr.  Alors  Je- 
feph  ,  lui  laiiïant  le  manteau  entre  les 
mains  ,  s'enfuit.  Cette  femme  ,  outrée 
de  dépit  ,  jetta  un  grand  cri  ,  &  aiant 
appelle  les  gens  de   fa   maifon  ,  elle 
leur  dit  que  Jofeph  a  voit  voulu  lui  fai- 
re violence  ,  &  qu'il  avoit  pris  la  fui- 
te aunîtôc  qu  il  l'a  voit-  entendu  crier.    ] 
Lorfque  fon  mari  fut  de  retour ,  elle 
lui  perfuada  la  même  chofe  ,  en  lui 
montrant  le  manteau  comme  une  preu- 
ve de  ce  qu'elle  difoit.  Putiphar  ,  trop 
créddie  aux  paroles  de  fa  femme  ,  en- 
tra dans  une  grande  colère  ,  ô<:  Je  fie 
enfermer  dans  la  prifon  où  étoient  ceux 
que  le  Roi  faifoit  arrêter.  Mais  le  Sei- 
gneur fut  avec  Jofeph  :  il  en  eut  com- 
paflîon  5  &c  il  lui  fit  trouver  grâce  de- 
vant le  Gouverneur. 
'  Pendant  que  Jofeph  étoit  en  pri- 
fon ,  deux  des  grands  Officiers  de  la 
Cour  de  Pharaon  ,  favoir    le    grand 
Echanfon  &  le  grand  Pannetier  ,  y  fu- 
rent conduits  par  ordre  du  Roi.   Le  ^ 
Gouverneur  en  confia  le  foin  à  Jofeph , 
comme  de  tous  les  autres  prifonniers. 
Quelque  rems  après  ils  eurent  tous 
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deux  dans  la  nicme  nuit  un  fonge  qui 
les  jetta  dans  de  grandes  inquiétudes* 
Jofeph  leur  en  donna  l'explication.  Il 
prédit  à  TEcIianfon  ,  que  dans  trois 
jours  il  feroit  rétabli  dans  l'exercieo 

^'  de  fa  charge  ;  &  au  grand  Pannetier , 
que  dans  trois  jours  Pharaon  le  feroic 
attacher  à  une  croix ,  où  fa  chair  fe- 
roit déchirée  par  les  oifeaux.  Les  cho- 
i^s  arrivèrent  comme  il  Pavoit  dit. 
Le  grand  Pannetier  fut  mis  à  mort , 
&  l'autre  rétabli.  Jofeph  avoit  prié 
l'Echanfon  de  fe  fouvenir  de  lui  ,  & 
d'obtenir  du  Roi  fon  élargilPement  : 
car  j'ai  été  enlevé  ,  dit-il ,  par  fraude 
&  par  violence  du  pays  des  Hébreux  , 
&  j'ai  été  renfermé  dans  cette  prifon  , 
/ans  erre  coupable.  Mais  cet  Officier 

1 1  étant  rentré  en  faveur  ,  ne  penfa  plus  à 
j  fon  Interprète. 

REFLEXIONS. 

Demande.  Que  faut  -  il  penfer 
de  la  conduite  de  Dieu  fur  Jofeph , 
à  qui  fa  vertu  n'attire  que  de  mau- 
vais traitemens ,  foit  de  la  part  de  fes 
'  frères  qui  le  haiffent ,  &  le  traitent 
avec  la  dernière  cruauté  ,  foit  du  côté 
de  la  femme  de  Putiphar  fa  maitreffe , 

lii) 
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qui  le  calomnie  impunément ,  &  le  fait 
renfermer  dans  un  cachot  comme  un 
fcélérat  ? 

REPONSE,  Dieu  par  cette  con- 
duite a  voulu  nous  donner  d'impor- 
tantes inflruârions.  »  ' 

1°.  Son  deiTein  eft  de  détromper 
les  hommes  de  la  faufTe  idée  qu'ils  ont 
de  la  Providence  ,  &  de  la  faufTe  idée 
qu'ils  ont  de  la  vertu.  Ils  croient  que 
Dieu  néf^liore  le  foin  des  chofes  hii- 
maines  ,  lorfque  ceux  qui  le  craignent 
font  dans  l'opprefllon  Ôc  dans  la  mi- 
fére.  Us  croient  que  la  vertu  doit  tou* 
jours  rendre  heureux  en  cette  vie  ceux 
qui  en  ont  une  fincére.  L'Ecriture  dé- 
truit ces  faux  préjugés  par  l'exemple 
de  Jofeph  ,  fur  qui  les  yeux  de  Dieu 
font  très  attentifs  ,  &  qui  efl  néan- 
moins haï  par  fes  frères ,  vendu  ,  exi- 
lé ,  calomnié  ,  mis  en  prifon  ;  qui  a  t 
confervé  une  vertu  très  pure  ,  fans  enj 
être  plus  heureux  pendant  plufieurs 
années  j  &c  qui  n'eft  même  tombé  dans 
la  captivité  8c  dans  le  danger  de  per- 
dre la  vie  ,  que  parce  qu'il  efl  demeu- 
ré jfidéle  à  fes  devoirs.  Il  eft  vrai  quel 
Dieu  rompit  dans  la  fuite  fes  lienî 
&  réleva  à  une  fuprême  autorité 
Mais  Jofeph  étoit  préparé  à  fouffrl 
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l'oppreOion  jafqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  confcntoit  à  mourir  dans  la  prifon  3 
û  Dieu  le  vouloit  :  6c  il  n'eut  pas  été 
moins  précieux  à  fes  yeux  ,  ni  moins 
fur  des  biens  éternels  qu'il  efpéroit  de 
fa  niîféricorde  ,  quand  il  eût  paru  en 
être  abandonné  jufqu'au  dernier  mo- 
ment. 

Z>.  Paroit-il  effedivemenr  que  Dieu  Cen.  ck.  ?>. 
ait  pris  un  foin  particulier  de  j5)feph 
pendant  fes  difgraces  ? 

R,  L  Ecriture  femble  avoir  pris  à 
tâche  de  nous  faire  remarquer  la  pro- 
tedioii  de  Dieu  fur  fon  ferviteur ,  en 
nous    avertiiïant    qu'il    fut    toujours  v.i. 
avec  lui ,  Se  que  par  cette  raifon  tout 
,  lui  réuffiffoit  heareufement  ^  qu'il  lui  v.3. 
1  fit  trouver  grâce  devant  fon  maître  , 
qui  reconnut   que   le  Seigneur    étoit 
,  avec  Jofeph  ,  &  qu'il  le  favorifoit  ôc  le 
;  beniiïoit  en  toutes  fes  adions  y  qu'il  v.  4. 
infpira  à  Putiphar  de  lui  donner  ,  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  l'autorité  fur  toute 
fa  maifon  ^  que  pour  attacher  le  mai-  v.  y. 
.  tre  à  fon  ferviteur  par  une  affection 
plus  durable  Se  plus  forte  ,  le  Seigneur 
bénit  la  maifon  de  l'Egyptien  à  caufe 
de  Jofeph ,  ôc  multip>lia  fes  biens  tant 
2L  la  ville  qu'à  la  campagne  ,  en  forte 
.que  fon   maître  n'avoir  d'autre  foia 

liv 
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que  de  fe  mettre  à  table  ,  &c  de  man- 
ger. Que  quand  Jofeph  fut  mis  en  pri- 
fon  ,  le  Seigneur  en  eut  compalïïon  , 
qu'il  lui  fit  Trouver  grâce  auffi  devant 
le  Gouverneur  de  la  prifon  ;  qu'il  lui 
inlpira  de  remettre  a  Jofeph  le  foin 
de  tous  ceux  qui  y  étoient  renfermés , 
fans  prendre  connoiffance  de  quoi  que 
ce  fût  5  &  de  lui  tout  confier ,  en  forte 
qu'il  ne  fe  faifoit  rien  fans  fon  ordre  ; 
v,x).  qii'enfin  le  Seigneur  le  fit  réufîir  en  tou- 
tes chofes. 

D.  Malgré  toutes  ces  faveurs ,  la  pri- 
fon n'étoit-elle  pas  un  féjour  bien  trifte 
pour  Jofeph  ?  - 

R,  Lorfqu'il  fut  mis  en  prifon  _,  tout 
paroiffoit  l'avoir    abandonné    :   mais 
Dieu  étoit  defcendu  avec  lui  dans  l'ob- 
fcure  retraite  où  on  l'avoir  enfermé. 
€en.  3^.  il.  Fuit  dutem  Dominus  cura  Jofeph  ;  ÔC 
1  Ecriture  ne  craint  point  de  dire  que 
la  Sagelfe  éternelle  fe  rendit  comme  * 
Ca^,  10.  i?.   prifonniére  avec  lui  :  Hœc  dej'cendu  cum 
^'*'  illo  infoveam  ^  &  in  vinculis  non  dereli- 

quit  illum.  Elle  adoucifloit  fes  longues 
nuits  paiïées  à  fouffrir  &  à  veiller.  Elle 
éclairoit  ces  ténèbres  que  la  lumière 
du  Soleil  ne  pouvoir  percer.  Elle  otoit 
à  la  folitude  &:  à  la  captivité  ,  dont  1( 
ledures  &  l'occupation  ne  pouvoiei 
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i  lliminuei*  ni  fufpendre  le  fentimer,t  , 
ce  poids  terrible  de  rennui  qui  ten- 
verfe  les  plus  i-ermes.  Enfin  elle  fai- 
foit  couler  dans  fon  cœur  une  paix  , 
donr  la  fource  étoit  invilible  &  inta- 
rilfable,  Lorfque  Jofepli  hit  ailocié  au 
trône  de  Pharaon  ,  il  n'eft  point  dit 
que  la  SagelFe  y  monta  avec  lui ,  com- 
me il  eft  dit  qu'elle  defcendit  avec  lui 
en  priion.  Elle  1  accompagna  fans  dou- 
te dans  le  fécond  état  :  mais  le  premier 
étoit  plus  cher  a  Jofeph  ,  Ôc  il  doit  l'ê- 
tre a  quiconque  a  de  la  foi. 

D,  Quelle  autre  inRrudion  Dieu 
a-t-il  voulu  nous  donner  dans  la  con- 
duite qu'il  a  gardée  à  l'égard  de  Jo- 
feph ? 

R.  II  a  voulu  en  fécond  lieu  nous 
apprendre  comment  fa  providence  con- 
duit toutes  chofes  à  l'exécution  de  fes 
defîeins  ,  ôc  comment  elle  y  fait  fer- 
.  vir  les  obllacles  mêmes  que  les  hom- 
I  mes  s'efforcent  d'y  apporter.  Le  deiïein 
de  Dieu  étoit  d'élever  Jofeph   à  un 
.  point  de  grandeur  &  de  puilTance  où. 
■  ûs  frères  feroienr  réduits  à  fe  profter-  ^ 

.  ner  humblement  devant  lui.  Les  frè- 
res de  Jofeph  s'y  oppofent  :  mais  II 
;  n'y  a  ^  dit  l'Ecriture  ,  ni  fagejje  j  niprov.u.  30. 
prudence  j  ni  confeil  contre  le  Seigneur^ 

I  V 
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Ce  qu'ils  font  pour  humilier  Jofeph  , 
eft  le  premier  degré  par  lequel  Dieu 
le  conduit  à  l'élévation  &  à  la  ^loi- 
re  :  oc  l'horrible  calomnie  de  fon  im- 
pudique mairreffe  ,  qui  mettoit  ,  ce 
femble ,  le  comble  à  tous  fes  malheurs , 
eft  ce  qui  le  fera  prefque  monter  fur  le 


trône. 


C'eft  ce  que  Jofeph  lui-  même  fit 
remarquer  à  £qs  frères  dans  la  fuite , 
en  leur  difant  que  ce  n'étoit  pas  eux 
qui  Tavoient  fait  venir  en  Egypte  , 
mais  que  c'étoit  Dieu  qui  l'y  avoit 
Geti,  4)-.  8.  envoie  :  Non  vejiro  confdio  ,  fcd  Dû 
voluntate  hue  miffus  fum.  Cette  parole 
eft  un  grand  fujet  de  confolation  pour 
ceux  qui  ont  de  la  foi.  Tout  ce  qu'on 
entreprendra  contre  eux  ,  deviendra 
un  moien  pour  affurer  leur  bonheur  & 
leur  falut.  Les  defteins  fecrets ,  les  hai- 
nes déclarées  ,  la  captivité  ,  la  calom- 
nie ,  les  feront  arriver  au  terme  que  la 
grâce  leur  a  marqué  Après  cela  l'envie 
&  l'injuftice  feront  confondues  \  &  lorf- 
qu*elles  auront  porté  Jofeph  fur  le  trô- 
ne ,  elles  paroitront  tremblantes  devant 
lui. 

D,  Quels  moiens  Jofeph  emploie-t- 
îl  pour  combattre  la  tentation  qui  lui 
eft  fufcitée  par  fa  maitrelfe  ?  ^. 
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,  R»  Nous  trouvons  dans  fa  condui- 
te un  excellent  modèle  de  ce  que  nous 
devons  faire  ,  quand  nous  fommes 
tentes.  Jofeph  fe  défend  d'abord  par 
le  fouvenir  de  Dieu,  &  de  fon  devoir. 
Comment ,  dit-il  à  cette  femme  har- 
die &  fans  pudeur ,  pourrois-je  com- 
mettre une  telle  aélion  ,  aiant  Dieu 
pour  témoin  &  pour  juge  ?  C'eft  à  fes 
yeux  que  nous  deviendrions  criminels 
Vpus  &c  moi.  C'eft  lui  qui  me  com- 
mande de  vous  défobéir  en  cette  oc- 
cafion.  Comment  pourrois-jê  éviter 
fes  regards  ,  ou  corrompre  fa  juftice , 
ou  me  mettre  à  couvert  de  fon  indi- 
gnation ?  Quomodo  ergo  pojfum  hoc  ma-  Gen.^^.  9. 
lum "^ facerc ^  &peccare  in  Deum  meum  <'  graacieA:eius! 
Lorfque  la  tentation  eft  devenue  fî  for- 
te 5  qu'il  a  tout  à  craindre  de  fa  foi- 
blelTe ,  il  prend  la  fuite ,  quitte  tout ,  & 
s'expofe  à  tout ,  plutôt  que  de  demeu- 
rer dans  l'occâfion  prochaine  d'offenfer 
Dieu. 

=  Z>.  N'y  a-t-il  point  encore  d'autre 
réflexion  à  faire  fur  les  malheurs  &les 
difgraces  de  Jofeph  ? 

R.  Quelque  durs  &  quelque  inju- 
ftes  que  fuiTent  les  traitemens  que 
Jofeph  eut  à  fouffrir  ,  jamais  il  ne  lui 
cchapa  urie  feule  parole  de  murmure. 

Ivj 
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Il  ne  s'abandonna  point  au  décourage- 
ment dans  la  fervirude ,  mais  il  fe  don- 
n:i  tout  entier  au  fervice  de  fon  maître. 
Dans  le  grand  loi  fi  r  qu'ont  les  prifon- 
niers  ,  6l  malgré  le  panchant  naturel 
qu'ont  les  ho  aimes  a  parler  de  leurs 
avantures ,  il  n'avoit  point  fait  le  récit 
des  (lennes.  Quand  il  eft  forcé  de  s'en 
ouvrir  à  l'Echanfon  ,  il  le  fait  avec  une 
modération  &  une  charité  qu'on  ne 
peut  aiïez  admirer.  J'ai  été  enlevé  par 
fraude  &  par  violence  ^  dit-il  ,  du  pays 
des  Hébreux  j  &  j'ai  été  renfermé  dans 
cette  prifon  fans  être  coupable.  Il  ne 
nomme  ni  fes  frères  qui  l'ont  vendu , 
ni  fa  maitrelTe  qui  l'a  calomnié.  Il  dit 
feulement  qu'il  a  été  enlevé  &  fait 
efclave  ,  quoiqu'il  fût  libre  j  &  con- 
danné  à  une  dure  prifon  ,  quoiqu'il 
fût  innocent.  Un  autre  ,  moins  hum- 
ble &  moins  prudent  que  lui  ,  auroit 
raconté  fa  vie  ,  &:  iniidc  fur  les  cir^ 
confiances  qui  lui  auroient  fait  le  plus 
d'honneur.  S'il  en  eût  ufé  ainii ,  le 
Saint  Efprit  auroit  laifTé  dans  les  té- 
nèbres une  vertu  qui  n'auroit  pu  les 
fbuffrir  ,  &  qui  auroit  voulu  fe  con- 
folerxde  (ts  malheurs  par  la  vaine 
fatisfadion  de  fe  faire  admirer  :  au 
lieu  qu'il  a  pris  foia  d'apprendre  à 
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Itous  les  fîécles  ce  que  Jofepli  n'a  pafi 
ivoiilu  dire  en  fecret,  &  dans  Tobfcure 
.caverne  où  il  éroit  enferme. 

!  2 .  Elévation  de  Jofeph .  Premier  vola^ 
ge  de  fes  frères  en  Egypte,  G  en.  41. 
&c  41. 

I  Deux  ans  fe  pafTérenr  depuis  que 
l'Echanfon  eut  été  rétabli  ,  après  lef- 
quels  Pharaon  eut  deux  fonges  en  une 
jfeule  nuit.  Dans  l'un  il  vit  (ept  vaches 
graflTes  qui  fortoient  du  Nil  ,  &  qui  fu- 
rent dévorées  par  fept  autres  vaches 
maigres  forties  après  elles  du  même 
flduve.  Dans  le  fécond  il  vit  fept  épis 
pleins ,  qui  furent  auffi  dévorés  par  fept 
autres  épis  fort  maigres.  Aucun  des  Sa- 
ges d'Egypte  n'aiant  pu  expliquer  ces 
fonges  5  l'Echanfon  fe  fouvTnt  de  Jo- 
feph ,  &  en  parla  au  Roi ,  qui  le  fit  auf- 
fi-iôt  fortir  de  prifon  ,  &  lui  raconta 
£qs  fonges.  Jofeph  répondit  que  les  fept 
vaches  graÉfes  &  les  fept  épis  pleins 
(ignifioient  fept  années  d'abondance  j 
&  que  les  vaches  &  les  épis  maigres 
marquoient  fept  années  de  ftérilité  & 
de  fimine  qui  viendroient  enfuite.  Il 
confeilla  au  Roi  d'établir  un  homme 
fage  &  habile  ,  qui  eût  foin  ,  pendant 
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le;s  fept  années  d'abondance  ,  de  faire 
ferrer  une  partie  des  grains  dans  des 
greniers  publics ,  afin  que  l'Egypte  y 
trouvât  une  relïburce  pendant  la  ftéri- 
lité.  Ce  confeil  plut  à  Pharaon  ,  &:  il 
dit  à  Jofeph  :  C'efl  vous-même  que  j'é- 
tablis aujourd'hui  pour  commander  a 
toute  l'Egypte  :  tout  le  monde  vous 
obéira  ,  &  il  n'y  aura  que  moi  au- def- 
fus  de  vous.  En  même  tems  il  ota  fon 
*Le  Sceau^rwLQ^w  *  de  fon  doit ,  ôc  le  mit  au  doit 
du  Prince  e-j^  Jofeph  :  il  le  fit  monter  fur  fon  fe- 

tou  a  ca  an-        '^         L  . 

neau,  cond  char  ,  &  ht  crier  par  un  héraut , 

Que  tout  le  monde  fléchit  le  genou  de- 
vant lui.  Il  changea  auiîi  fon  nom  ,  & 
lui  en  donna  un  qui  ijgniiioit  Sauveur 
du  monde. 

Les  fept  années  d'abondance  arri- 
vèrent 5  comme  Jofeph  l'avoir  prédit. 
Pendant  ce  tems  il  fit  mettre  en  ré- 
ferve  une  grande  quantité  de  blé  dans 
les  greniers  du  Roi.  La  ftérilité  vint 
enfuite  ,  &  la  famine  étoic  dans  tous 
les  pays  :  mais  il  y  avoit  du  blé  en 
Egypte.  Le  peuple  preffé  de  la  faim  , 
demanda  à  Pharaon  de  quoi  vivre.  11 
leur  dit  :  Allez  à  Jofeph  ,  &  faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira.  Jofeph  donc  ,  ou- 
vrant tous  les  greniers  ,  vendoit  du  bic 
aux  Egyptiens  de  aux  autres  peuples. 


L^HisTôiRE  Sainte.     10/ 
Jacob  l'aianc  appris ,  commanda  X 
fes  enfans  d'y  aller.  Ils  partirent  au 
nombre  de  dix  ,  car  Jacob  avoir  rete- 
nu Benjamin  auprès  de  lui  ,  de  peuï 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  accident 
dans  le  chemin.  Etant  arrivés  en  Egy- 
pte ,  ils  parurent  devant  Jofeph  ,  de 
l'adorérenr.  Jofeph  les  reconnut  d'a- 
bord ,  &  en  les  voiant  profternés  de- 
vant lui ,  il  fe  fouvint  des  fonges  qu'il 
avoit  eu  autrefois  :  mais  il  ne  fe  fit 
point  connoître  à  eux.  Il  leur  parla  mê- 
me fort  durement ,  6c  les  traita  d'ef- 
pions  qui  venoient  pour  examiner  le 
pays.  Ils  lui  répartirent  :  Seigneur ,  nous 
fommes  venus  ici  pour  acheter  du  blé. 
Nous  fommes  douze  frères  ,  tous  en- 
fans  d'un  même  homme,  qui  demeure 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Le  dernier 
de  tous  eft  demeuré  avec  notre  père  , 
&  l'autre  n'ert:  plus  au  monde.  Hé  bien, 
reprit  Jofeph ,  je  m'en  vais  éprouver  fî 
vous  dites  la  vérité.  Envoiez  l'un  de 
vous  ,  pour  amener  ici  le  plus  jeune  de 
vos  frères  :  ôc  cependant  les  autres  de- 
meureront en  prifon.   Il  fe  contenta 
néanmoins  d'en  retenir  un  feul.  Pé- 
nétrés de  fraieur  &  de  regret ,  ils  fe 
difoient  l'un  à  l'autre  en  leur  langue  ; 
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C'eft  avec  juftice  que  nous  foufFronS 
touc  ceci  j  parce  que  nous  avons  péché 
contre  notre  frère.  Nous  le  voyions  ac- 
cablé de  douleur  ,  lorfqu  il  nous  prioit 
d  avoir  pitié  de  lui  :  mais  nous  ne  vou- 
lûmes pas  l'écouter.  C'eft  pour  cela  que 
ce  malheur  nous  efl:  arrivé.  Ruben  , 
l'un  d  entr'eux ,  leur  difoit  :  Ne  vous 
le  dis-je  pas  alors  ,  de  ne  point  com- 
mettre un  11  ^rand  crime  contre  cet 
enfant  ?  cependant  vous  ne  m'écou- 
tares  point.  C'eft:  fon  fang  maintenant 
que  Dieu  vous  redemande.  Jofcph  , 
qui  les  entendoit ,  fans  qu'ils  le  fuf- 
fenr  ,  ne  put  retenir  {qs  larmes.  îl  fe 
retira  pour  un  moment  ,  &  revint  en- 
fuite  leur  parler.  Alors  il  fit  prendre  Si- 
meon  ,  &  le  fit  lier  devant  eux  :  puis 
il  commanda  fecrettement  à  (qs  Offi- 
ciers de  remettre  leur  argent  dans  leurs 
facs.  Ils  partirent  donc  avec  leurs  ânes 
chargés  de  blé. 

REFLEXIONS. 

D,  Pourquoi  Dieu  îaiiTat-il  Jofeph 
en  prifon  pendant  pîufieurs  années , 
fans  paroitre  fe  fouvenir  de  lui  ? 

R,  Ce  terme  fi  long  quand  on  ejffc 
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raptif ,  étoit  néceffaire  pour  affermir 
ofeph  dans  riinmilité  ,  dans  la  foii- 
ini/îîon  aux  ordres  de  Dieu  ,  ôc  dans 
[a  patience.  Il  nous  eût  attendris  ,  fî 
lîous  l'euffions  vu  dans  les  fers  ,  Ôc 
tjue  nous  eufîîons  connu  fon  innocen- 
:e.  Mais  Dieu  ,  qui  avoir  pour  lui  une 
ompafîion  infiniment  plus  indulgente 
5f  plus  tendre  ,  le  laifloit  dans  un  état 
ioii  nous  aurions  voulu  le  tirer.  Il 
:onnoi(roit  ce  qui  manquoit  à  fa  ver- 
ru.  Il  favoit  combien  devoit  durer  les 
remèdes  nécefl aires  à  fa  fanré.  Il  dé- 
couvroit  dans  l'avenir  Ces  tentations  ÔC 
Tes  périls  ,  Se  lui  préparoit  dans  les 
liens  le  fecours  &c  la  force  dont  il  au- 
roit  befoin  dans  fon  élévation.  C'eft 
ainfi  qu'il  en  ufe  pour  les  Elus  ,  donc 
il  veut  avant  tout  affermir  la  patience 
&  l'huuiilité  5  Se  qu'il  n'expofe  à  la 
tentation  qu'après  les  y  avoir  lontems 
préparés. 

JD.  Comment  Pharaon  fe  détermi- 
ne til  (i  aifément  à  choifir  pour  pre- 
mier Miniftre  Jofepli ,  ôc  à  revêtir  de 
l'aurorité  fouveraine  un  étranger  <&:  un 
inconnu  ? 

R.  C'eft  une  grâce  pour  toute  une 
nation  qu'une  falutaire  penfée  infpi- 
rée  à  un  Prince.  Lorfque  Jofeph  par- 
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îoit  aux  oreilles  de  Pharaon  ,  Dieu^f 
rinftruifoir  en  fecret.  11  le  rendoic  at- 
tentif aux  fages  avis  &  à  la  rare  pru- 
dence d'un  étranger  &  d'un  captif  j  & 
il  le  délivroit  de  tous  les  préjugés  qui 
empêchent  ii  fouveiu    les    perfonnes' 
conRituées  en  dignité  de  fe  rendre  do- 
ciles à  la  lumière  ,  &  d'avouer  qu'on 
en  peut  avoir  une  fupérieure  à  la  leur.' 
Il  lui  faifoit  comprendre  c]u'une  fa- 
gelTe   purement  humaine  exécuteroit 
mal  ce  qui  lui  étoit  confeillé  par  une 
fageiïe  divine  ;  &   qu'il  chercheroit 
inutilement  un  autre  Miniftre  que  ce- 
lui que  Dieu  avoir  choifi.  Où  pour^' 
g?««.4i.  59.  rions-nous  _,  dit  ce  Prince  fenfé  ,  trou- 
ver un  homme  comme  celui  ci  y  qui  fut 
■  auffl  rempli  quil  Veji  j  de  VEfprit  de 
Dieu  ^ 

En  parlant  ainfi  ,  il  ruinoit  par  le 
fondement  toutes  les  erreurs  d'une 
faulTe  politique  ,  qui  regarde  la  vertu 
&  la  religion  comme  peu  propres  au 
gouvernement  des  Etats  ,  &  qui  fe 
trouve  perpétuellement  gênée  dans  fes 
vues  &  fes  projets  par  une  exacte  pro- 
bité. Un  Roi  infidèle  couvre  d'une  éter- 
nelle honte  cette  folle  impiété.  Il  eft 
perfuadé  que  plus  on  a  l'efprit  de  Dieu , 
plus  on  eft  capable  de  conduire  an 
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>iaume.  Et  la  moindre  attention  fuffit 
3ur  décoiivrii  que  la  maxime  oppo- 
«  eft  l'efîet  du  renverfement  de  i'ef- 
rit  humain. 

D.  Que  Faut-il  penfer  de  la  gloire 
e  Jofeph  élevé  prefque  jufques  fur  le 
:ône  ?  ' 

jR.  Le  Saint  Efprit  nous  apprend  , 
ans  un  autre  livre  ,  que  les  calom- 
ies  dont  on   avoit  noirci  la  réputa- 
ion  de  Jofeph  ,  furent  alors  pleine- 
aent  diffipées  ,  &   que  la  honte  du 
nenfonge  retomba  fur    ceux  qui  en 
voient  été  les  auteurs.  Mendaces  often-  ^^P'  '°'  ^4» 
Uc  qui  maculaverunt  lllum  _,  &  dédit  illi 
laritatem  czternam.  Ainfi  toute  la  pom- 
)e  dont  il  étoit  environné  ,  étoit  le 
riomphe  de  la  vertu.  C'étoit  elle  qui 
îtoit  montrée  à  tous  les  peuples.  C'é- 
oit  elle  qui  étoit  élevée  fur  un  char 
nagnijfîque  ,  d*où  elle  apprenoit  aux 
luftes  de  tous  les  fiécles  ,  à  ne  tom- 
ber jamais  dans  le  découragement  , 
^  à  conferver  une  patience  invinci- 
ble. C'étoit  devant  elle  que  tout  le 
monde  iléchifToit    le   genou  :  &  Jo- 
îfeph  étoit  le  Héraut  qui  y  exhortoit 
;:ous  les  hommes  ,  dans  le  tems  que 
le  Héraut   qui   marchoit  devant   lui 
(i^xigeoit  ceue  mar<jue  extérieure  de 
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refpeâ:  pour  le  premier  Miniftre  de 

Pharaon. 

D,  Les  fonges  de  Jofeph  à  l'égard 
de  fes  frères  ,  furent-ils  accomplis  ? 

R,  On  le  reconnoit  clairement  , 
quand  on  les  voit  tous  profternés 
^en.  41.  6.  j^ijx  pies  de  Jofeph  :  Cumque  adoraffent 
eumfratres  fui.  Voila  ce  qu'ils  avoienc 
tant  appréhendé ,  ne  fâchant  pas  l'in- 
térêt qu'ils  avoient  à  le  reconnoitre 
pour  maître.  Plus  ils  fe  font  efforcés 
de  l'éloigner  ,  &  de  s'en  rendre  indé- 
pendans ,  plus  ils  ont  contribué  à  l'éta- 
blir fur  leurs  tctes.  Ils  n'ont  pas  voulu 
l'adorer  ,  quand  ils  l'avoient  dans  leur 
famille  :  ils  le  vont  chercher  en  Egy- 
pte powr  fe  profterner  a  fes  pies.  Ils 
l'ont  renoncé  ,  &  lui  ont  voulu  ôrer 
la  vie  ,  quand  fon  père  l'a  envoie 
vers  eux  :  ils  font  contraints  de  pa- 
roitre  devant  lui ,  après  une  efpéce  de 
réfurredion  ,  pleins  de  crainte  &  de 
tremblement.  Ils  l'adorent  après  l'E- 
gypte &  les  autres  nations  ,  dont  ils 
fuivent  enfin  l'exemple  :  &  ils  ne  crai- 
gnent que  d'en  être  rejettes  ,  parce 
qu'ils  le  regardent  comme  le  Sauveur 
du  monde  ;  au  lieu  qu'ils  avoient  ap- 
préhendé de  lui  être  foumis  ,  parce 
qu'ils  ne  confidéroient  dans  fon  élé^! 
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ition  que  leur  propre  abaiirement. 

Z),  Que  nous  apprennent  les  re- 
cords des  frères  de  Jofeph  au  fujec 
Li  traitement  qu'ils  lui  avoient  fait 
mffrir  ? 

R.  On    voit    dans    les    reproches 

li'ils  fe  font  à  eux-mêmes  ,  &  la  for- 

j.de  la  confcience  ,  6c  le  fruit  de  la 

inte  éducation  donnée  par  Jacob  à 

..famille  ,  qui  n'a  pas  toujours  été  iî- 

^le  à  la  lumière  ,  mais  qui  ne  s'eft 

jint  efforcée  de  l'éteindre  ,  3c  qui  a 

ïfpeété  la  loi  qui  condamnoit  fes  ac- 

ons.  C'ejijujiemenc  _,  fe  difent-ils  l'un  Cen.  t,  lu 

Tautre  ,  que  nous  fouffrons  tout  ceci  _, 

arce  que  nous  avons  péché  contre  notre 

ère.  Les  hommes  n'effaceront  jamais 

"e  leur  cœur  le  fentiment  que  Dieu  y 

imprimé  de  fa  préfence  &  de  fa  juf- 

^ce.  Ils  ne  réulîiront  jamais  à  fe  per- 

iiader  que  le  crime  n'eft  rien  ,   ou 

la'il  n  a  pas  été  vu  ,  ou  qu'il  demeu- 

:jra   impuni.    Ils    feront  quelquefois 

îilfurés  par  la  patience  &  par  le  fi- 

^•nce  de  leur  Juge  ,  ou  par  la  multi- 

ide  de  leurs  complices  ;  mais  lorf- 

-ae  la  vengeance  commencera  à  écla- 

T,  ils  feront  les  premiers  à  avouer 

.ii'ils  font  méritée  :  &  leurs  compli- 

lîs  ne  leur   parouront  que   comme 


des  témoins  préparés  pour  les  acculêl 
&  les  confondre. 

3 .  Second  volage  des  efifans  de  Jà-\ 
cob  en  Egypte,  Jofeph  reconnu  par  fe* 
frères.  Gen.  ch.  43.  ^4.  45. 

Lorsque  les  enfans  de  Jacob ,  ai 
retour  de  leur  voiage  ,  lui  eurent  raî 
conté  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé ,  Tem 
prifonnement  de  Simeon ,  &:  l'ordre  ex 
près  qu'ils  avoient  reçu  de  mener  Ben 
jamin  en  Egypte  ,  cette  trifte  nouvell 
le  perça  de  douleur  ,  &  renouvella  ce! 
le  que  la  perte  de  Jofeph  avoir  cauféc 
Il  refufa  lontems  de  laiffer  partir  fo 
cher  Benjamin  ,  qui  feul  faifoit  tout 
fà  confolation.  Mais  enfin ,  voiant  qu 
c*étoit  une  nécefliré  ,  &  qu'autremer 
il  le  verroit  périr  de  faim  avec  lui , 
confentit  à  fon  départ  fur  les  affurar 
ces  réitérées  que  lui  donnèrent  fes  ai 
très  enfans  de  le  lui  ramener.  Ils  part 
ren:  donc  tous  enfemble  avec  à^s  pn 
fens  pour  Jofeph  ,  &  le  double  de  l'a 
gent  qu'ils  avoient  trouvé  dans  leu: 
lacs. 

Etant  arrivés  en  Egypte  ,  ils  fe  pf( 
Tentèrent  devant  Jofeph.  Lorfqu*il  li 
eut  aperçus  ,  &  Benjamin  avec  eux  J 
dit  à  fon  Intendant  :  Faites  entrer  c 
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itis-là  chez  moi ,  &  préparez  un  feftin , 
irce  qu''>is  mangeront  a  midi  avec 
oi.  L  intendant  exécuta  l'ordre  ,  ôc 
s  fit  entrer.  Eux  ,  tout  furpris  d'un  tel 
ftitemenr  ,  s'imagmoient  qu'on  alloic 
ur  taire  un  crime  de  l'argent  qui  s'c- 
it  trouvé  dans  leurs  Tacs.  Ils  com- 
encérent  donc  par  fe  juftifier  auprès 
rinrendant ,  difant  qu'ils  ne  favoienc 
scommenc  cela  étoit  arrivé ^  &  que  , 
ur  pteuve  de  leur  bonne  foi ,  ils  rap- 
rtoieiit  cet  ar^^ent.  L'Intendant  les 
(iura  ,  en  leur  difant  :  Ne  craignez 
n  :  c'efl:  votre  Dieu  &c  le  Dieu  de 
•tre  père  qui  vous  a  fait  trouver  de 
rgent  dans  vos  facs  :  car  pour  moi 
|i  reçu  celui  que  vous  avez  donné. 
uflîtôt  après ,  il  leur  amena  Simeon 
ur  frère.  On  leur  apporta  de  l'eau  :  ils 
lavèrent  les  pies ,  ôc  attendirent  l'ar- 
jvée  de  Jofeph. 

Dès  qu'il  parut ,  ils  fe  profterné- 
nt  devant  lui ,  &  lui  offrirent  leurs 
éfens.  Jofeph  ,  après  les  avoir  fa- 
és  avec  bonté ,  leur  dit  :  Votre  père , 
:  bon  vieillard  dont  vous  m'aviez 
Ittlé  ,  vit-il  encore  ?  comment  fe  por- 
t-il  ?  Ils  répondirent  :  Notre  père  a 
)tre  ferviteur  ,  eft  encore  en  vie  y  Se 
fe  porte  bien.  En  même  rems  ils 
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fe  profternérent  de  nouveau.  Jofeph 
aianc  aperçu  Benjamin  :  Eft-ce  là ,  leur 
dit-il  j  votre  jeune  frère  ,  dont  vous 
ni  aviez  parlé  ?  Mon  fils  ,  ajouta-t-il , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénifTe.  Et  il  fe 
hâta  de  fortir ,  parce  que  la  vue  de  fon 
frère  l'attendridoit  (i  fort,  qu'il  ne  pou-[ 
voit  plus  retenir  (qs  larmes.  Quelques 
momens  après  il  vint  retrouver  (t^ 
frères ,  &  aiant  commandé  qu'on  fer- 
vît  à  manger ,  il  fe  mit  à  table  avec 
eux. 

Après  que  Jofeph  eut  mangé  avec 
ks  frères  ,  il  donna  fecrettement  cei 
ordre  à  fon   Intendant  :  Mettez  dt 
blé  dans  les  facs  de  ces  gens-là  ,  & 
l'argent  de  chacun  d'eux  à  l'entrée  ai 
leurs  facs  j  &:  mettez  ma  coupe  d'ar 
gent  dans  le  fac  du  plus  jeune.  L'In 
tendant  fit  ce  qui  lui  étoit  ordonné 
Le  lendemain  matin  ils  partirent  ave 
leurs  ânes  chargés  de   blé.    Mais 
peine  étoient-ils  fortis  de  la  ville 
que    Jofeph    envoia    fon     Intendai 
après  eux  ,  pour  leur  faire  àQs  reprc 
ches  de  ce  qu'ils  avoient  volé  fa  cou 
pe.  Ils  furent  fort  furpris  de  fe  voi 
accufés  d'une  action  fi  lâche  ,   à  h 
quelle    ils    n'avoient   pas    feulemer 
penfé.  Nous  vous  avons  raporté,  d, 

rcnt-ils  ' 


Lf) 
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'€nt-ils ,  l'argent  que  nous  avions  trou- 

/é  a  rentrée  de  nos  facs  :  comment  fe 

;)ourroit-il  faire  que  nous  euiîîons  dé- 

obé  dans  la  maifon  de  votre  Maître 

le  l'or  ou  de  l'argent  ?  Que  celui  qui 

;e  trouvera  coupable  de  ce  vol  ,  meu- 

e  ;  &  nous  demeurerons  tous  efcla- 

'es  de  votre  Maître.  L'Intendant  les 

)iit  au  mot.  On  les  fouilla  tous  ,  en 

ommençant  par  les  plus  âgés  j  ôc  en- 

in  la  coupe  fut  trouvée  dans  le  fac  de 

knjamin. 

Ils  retournèrent  à  la  ville  fort  afïli- 
;és ,  &  allèrent  fe  jetter  aux  pies  de 
■ofeph.  Après  quelques  reproches  ,  il 
£ur  déclara  que  celui  ,    dans   le  fac 
auquel  on  avoir  trouvé  la  coupe  ,  de- 
neureroit  fon   efclave.   Alors  Juda  , 
iant  demandé  permiflfion  de  parler  , 
lepréfenta  à  Jofeph  que  s'ils   retour- 
loient  vers   leur  père  fans    ramener 
vec  eux  ce  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
nent  ,  ils  le  feroient  mourir  de  cha- 
grin. C'eft  moi,  ajouta  t-il  ,    qui  ai 
épondu  de  lui  à  mon  père  :  que  ce 
"oit  moi  5  s'il  vous  plait ,  qui  demeure 
i;fclave  en  fa  place-  Car  je  ne  puis  re- 
ourner  fans  lui  ,  de  peur  d'être   té- 
>noin  de  l'extrême  afllidion  qui  acca- 
■)lera  notre  père. 

Tome  JII,  K 
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A  ces  paroles ,  Jofeph   ne  put  plu^ 
fe  retenir.  Il  commanda  qu'on  fît  Sor- 
tir tout  le  monde.  Alors  ,  les  larmes 
lui  tombant  des  yeux  ,  il  jetta  un  grand 
cri ,  &  dit  à  fes  frères  :  Je  fuis  Jofeph. 
Mon  père  vit-il  encore  ?  Aucun  d'eux 
ne  lui  répo'idit ,  tant  ils  croient  faifis 
d'étonnement.  Il  leur  parla  donc  avec 
douceur  ,  &  leur  dit  :  Approchez-vous 
de  moi.   Lorfqu'ils   fe    hirent   appro- 
chés ,   il   dit  :  Je  fuis  Jofeph  votre 
frère  ,  que  vous  avez  vendu  pour  être 
emmené  en  Egypte.  Ne  craignez  point, 
&  ne  vous  affligez   point  de  ce  que 
vous   m'avez  traité   ainfi  :    car    c'eft 
Dieu  qui  ma  envoie  ici  devant  vous 
pour  vous  conferver  la  vie.  Ce  n'eft 
point  par  votre  confeil   que  cela  eft 
arrivé  ,  mais  par  la  volonté  de  Dieu,  j 
Allez  dire  à  mon  père  que  Dieu  m'a 
établi  fur  toute  l'Egypte.  Qu'il  fe  hâte 
de  venir.  Il  demeurera  près  de  moi: 
&:  je  le  nourrirai ,  lui  &  toute  fa  fa- 
mille :  car  il  refte  encore  cinq  anné< 
de  famine.  Vous  voiez  de  vos  yeiijji 
que  c'eft  moi  c]ui  vous  parle.  AnnonA 
cez  a   mon  père  le  haut  rang  où  j 
fuis  élevé  ,  &  tout  ce  que  vous  av 
vu  dans  l'Egypte.  Hâtez-vous  de 
Fainener.  Après  leur  avoir  parlé  ain-j 


l'Histoihe  Saint^î.  Zï^ 
fi  5  il  fe  jetta  au  cou  de  Benjamin  ,  & 
l'embraiïa  en  pleurant  :  il  embuaiTa 
de  même  tous  fes  autres  frères  ;  & 
après  cela  ils  fe  ra(Turérent  pour  lui 
parler. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  aufîitôt 
dans  toute   la  Cour.  Pharaon  en    té- 
moigna fa  joie  à  Jofeph  ,  &  lui  dit  de 
faire  venir  au  plutôt  toute  fa  famille 
en  Egypte.  Jofeph  fit  partir  ùs  frères 
avec  des  vivres  pour  le  voiage  ,  Se  des 
voitures  pour  tranfporter  leur  père  , 
leurs  femmes  ,  &  leurs  enfans.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  dsns  le  pays  de 
Chanaan  ,  ils  dirent  à  Jacob  :  Votre 
fils  Jofeph  eft  vivant ,  &  il  a  autorité 
dans  toute  l'Egypte.  A  ces  mots  ,  Ja- 
cob fe  réveilla  comme  d'un  profond 
fommeil  ^  &  il  n'en  vouloir  rien  croi- 
re. Mais  enfin  ,  aiant  entendu  le  récit 
de  tout  ce- qui  s'étoit  paffé',  ôc  voiant 
les  chariots  Se  les  autres  chofes  que 
fon  fils  lui  envoioit ,  il  dit  :  Je  n'ai 
:  plus  rien  à  fouhaiter  ,  puifque   mon 
fils  Jofeph  vit  encore  :  j'irai ,  Se  je  le 
verrai  avant  que  de  mourir.  Il  partit 
bientôt  après  avec  toute   fa  famille; 
Se  arriva  en  Egypte.  Après  qu'il  eut 
falué  le  Roi-,  Jofeph  l'établit  dans  le 
pays  de  Geilen  le  plus  fertile  de  lE- 

K  ij 
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gypte  5  où  Jacob  vécue  encore  dîx-fept 
ans. 

REFLEXIONS. 

D,  Le  moment  où  Jofeph  fe  fait 
connoitre  à  fes  frères  ,  eft  l'endroit 
de  fon  hiftoire  le  plus  touchant  &  le 
plus  incére(rant  :  mais  il  eft  précédé 
de  circonftances  bien  étranges.  Com- 
ment en  effet  concilier  fon  indifféren- 
ce &  fon  oubli  à  l'égard  de  fon  père  j 
èc  de  fes  frères  qu'il  laifTe  expo f es  j 
aux  fuites  funeftes  d'une  cruelle  fa-  I 
mine  ,  Se  l'extrême  dureté  qu'il  exer- 
ce fur  eux  en  les  calomniant  &  les 
emprifonnant;  comment ,  dis  je,  con- 
cilier tout  cela  avec  cette  bonté  6c  cet- 
te tendrelTe  qu'il  laiffe  entrevoir  dans 
le  tems  même  qu'il  les  traite  fi  dure- 
ment ? 

R,  C'eft  cette  contradiction  appa- 
rente qui  doit  nous  avertir  qu'il  y  a 
quelque  myftére  caché  fous  la  fur- 
face  d'une  action  ,  qui  fans  cela  pour 
roit  choquer  la  raifon  ,  &  paroitroit 
contraire  aux  fentimens  que  la  natu 
a  imprimés  dans  le  cœur  de  tous  1 
hommes. 

Jofeph  vendu  par  fes    frères  au> 
Egyptiens  ,  regardé  par  Jacob  corn- 
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me  mort ,  oublié  par  toute  fa  famille , 
honoré  pendant  cet  intervalle  ôc  ré- 
gnant en  Egypte  ,  eft  inconteftable- 
ment  la  figure  de  Jefus-Chrift ,  livré 
aux  Gentils  par  les  Juif«  ,  renoncé  gé- 
néralement par  fa  nation  ,  mis  à  mort 
par  leur  cruelle  envie,  reconnu  &  ado- 
ré par  les  Gentils  comme  leur  Sauveur 
ôc  leur  Roi. 

Dans  le  premier  voiage  que  les  en- 
fans  de  Jacob  firent  en  Egypte  ,  il  eft 
dit  que  Jofeph  connut  bien  fes  Jreres  ^  oVn.  41.  s. 
mais  qu'il  ne  jut  point  connu  d'eux» 
C'eft  l'état  àzi  Juifs.  En  refufant  de  fe 
foumetttre  à  Jefus-Chrift,  ils  ont  ceffé 
de  le  voir  ,  mais  ils  n'ont  pu  s'affranchir 
de  fon  empire.  Ils  lifent  les  Ecritures  j 
&  rencontrent  par -tout  leur  Seigneur 
fans  le  connoirre.  Ils  l'ont  vu ,  &  ne  l'ont 
pas  reçu.  Il  leur  a  parlé  en  énigmes  ôc 
en  paraboles  ,  parce  qu'ils  étoient  in- 
dignes d'entendre  des  myftéres  qu'ils 
refufoient  de  croire.  Mais  le  voile  ne 
demeurera  pas  toujours  far  leur  cœur. 

Pendant  le  long  intervalle  que  dure 
leur  aveuglement  ,  ils  fouffrent  une 
cruelle  famine  ,  non  de  pain  matériel , 
mais ,  comme  l'avoit  prédit  un  Prophè- 
te ,  de  la  parole  de  Dieu  ,  dont  i'in- 
"telligence  leur  eft  refufée.  Mittam  fa-  ^^^s  s.  \u 
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mem  in  terram  :  non  famt  m  partis  j  ne  que 
Jitim  aquœ  ^fid  audienâi  verhum  Domi- 
ni,  La  terre  de  Chanaan  eft  cond année 
à  une  entière  Rériliré.  Le  véritable  pain  À 
de  vie  ne  fe  trouve  que  dans  l'Egypte.  " 
Pour  vivre  ,  il  faut  néceffairement  y 
aller  :  &  iufqu'à  ce  que  Benjamin  le 
dernier  àcs  enfans  de  Jacob  ,  figure 
des  derniers  Juifs  ,  y  paroifTe  en  per- 
fonne  ,  la  famine  aHligera  toujours 
cette  malheureufe  nation. 

Jufqueslci  Jofeph  paroitra  n'avoir 
que  de  la  dureté  pour  fes  frères.  11  leuf 
parlera  comme  à  des  inconnus  d'un  ton 
propre  à  les  intimider  ,  &:  avec  un  vi- 
Çen.  41.  7.  fage  févére  :  Quajiad  alicnos  durius  lo-^ 
qucbatur,  C'eft  ainfî  que  Jefus-Chrifï 
traite  depuis  lontems  un  peuple  ingrat  " 
&c  aveug'le.  Il  parole  ne  connoitre  plus 
fes  frères  félon  la  chair,  11  femble  avoir 
oublié  les  pères  d\ine  poftérité  infidèle 
&:  fan  quinaire. 

Cependant  Jofeph  fe  faifoit  violen- 
ce pour  ne  point  lailfer  paroi rre  fa  ten- 
drefle.  11  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes  ; , 
il  étoit  obligé  de  fe  détourner ,  de  iîf 
cacher  le  vifage  ,  de  fortir  même  di 
te  m  s  en  te  m  s  pour  eOTiier  fes  pleurs.' 
L'effort  qu'il  faifoit  pour  les  cacher  , 
étoic  la  figure  de  cette  miféricorde  fe- 
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Icrette  cachée  dans  le  fein  de  Dieu ,  & 
réfervée  pour  les  momens  marques 
dans  fon  confeil  éternel.  Les  promeiTes 
de  Dieu  s'accompliront  fur  Ifrael ,  car 
Ces  dons  font  fans  repentir  j  &  fa  vérité 
fera  immuable  dans  tous  les  fiécles. 
Mais  une  jufle  févérité  fufpend  les  ef- 
fets d'une  clémence  ,  que  nosgémiiTe- 
mens ,  unis  à  ceux  des  Prophètes ,  doi- 
vent hâter. 

Z).  Jofeph  peut-il  être  regardé  par 
'autres  circonftances  de  fa  vie  comme 
re  de  Jefus-Chrift  ? 

i?.  Il  y  a  peu  de  Saints  de  l'Ancien 
[Teftament  en  qui  Dieu  ait  pris  plaifîr 
[de  marquer  autant  de  traits  de  reffem- 
Mance  avec  fon  fils  que  dans  Jofeph. 
Le  /impie  expofé  en  fera  une  preuve 
bien  évidente. 


^^ 
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R  A  P  O  R  T  S 

ENTRE   JOSEPH   ET    JESUS -CHRIST. 

JOSEPH.  Jes  us-Christ. 

Il  cft  haï  de  Tes  frères ,    //  efl  haï  des  Juifs  , 

I.  Parce  qu'il  les  ac-  i.  Parce  qu'il  leur 
cufe  d'un  grand  crime,   reproche  leurs  vices. 

1.  Parce  qu'il  eft  ten-  i.  Parce  quildécla- 
drement  aimé  de  fon  re  qu'il  eft  le  Fils  de 
perc.  Dieu  y  &  que  Dieu  lui- 

même  l'appelle  fon  Fils 
bien  aimé, 
5.  Parce  qu'il  leur        3.  Parce  qu'il  leur 
prédit  fa  gloire  futu-  prédit  qu'ils  le  "verront 
re.  ajjis   a  la    droite    de 

Dieu, 
Il   eft    envoie   par       II  eft  envoie  de  Dieu 
fon  père  vers  fes  fre-  fon  père  vers  les  brebis 
res  qui  écoient  éloi-  perdues  de  la  maifon 
gnés.  d'Ifrael. 

Ses    frères    confpi-        Les  Juifs  forment  It 
rent  contre  fa  vie.         dejfein  de  le  mettre  a 

mort. 
Il  eft  vendu  vingt        //  eft  vendu  trentt 
pièces  d'argent.  pièces  d'argent. 

Il   eft   livré  à    des       II  eft  livré  aux  Ro- 
étrangers  par  fes  pro-   mains  par  les  Juifs, 
près  frères. 

Sa  robe  eft  teinte  de        L'humanité  dont  i 
fang.  eft  revêtu  fouffre  um 

mort  fanglante. 
Il  eft  condanné  par      //  eft  condanné  j  fan. 
Putiphar  ,   fans    que   que perfonne  prenne  J< 
perfonne   parle  pour  défenfe, 
lui. 
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JOSEPH.  Jesus-Christ. 

Il  foufFie  en  (îlencc.         Ilfouffre  toutes  for- 

tes  d'injures  6'  de  fup^ 

plices  yfans  je  plaindre. 

Placé    entre    deux         Placé  entre  deux 

criminels  ,  il  prédit  à  voleurs  j   il  prédit  a 

l'un  (on  élévation  ,  &   l'un  qu'il  ira  enpara- 

à  l'autre  fa  mort  pro-   dis  ^  &  l^ijf^  mourir 

chaîne.  l'autre  dans  fon  impé^ 

nitence. 
Il  eft  trois  ans  en      II  efi  trois  jours  dans 
prifon.  le  tombeau. 

Il  arrive  à  la  gloire  Ilfaloit  que  le  Chrijl 
par  les  fouffrances  &  fou^rît  ^^  qu'il  entrât 
par  les  humiliations,     ainfi  dans  fa  gloire. 

Il  eO:  établi  fur  la       II  eft  établi  Chef  dt 

mal  Ton  de  Pharaon  ,   toute  l'Eglife^^  toute 

&;  fur  route  l'Egypte,     créature  lui  eft foumife. 

Pharaon  feu  lefl  au         II  eft  au  de  (fus  de 

delTusde  lui.  toute  créature  y   mais 

fournis  a  Dieu  comme 
homme. 
Il  eft  appelle  Sau-       Son  nom  de  Jésus 
Tcur  du  monde.  fignifte  Sauveur  :  &  il 

eft  en  effet  le  feul  par 

qui  nous  puifftons  être 

fauves. 

Tous  fléchiiTent  le        Toute  créature  doit 

genou  devant  lui.  fléchir  le  genou  au  nom 

de  Jefus-Chrift. 

La  famine  eft  par-       Il  n'y  a  par  tout  que 

tout  :  il  n'y  a  du  pain  pauvreté  &  qu'égare- 

qu'en  Egypte  ,  où  Jo-   m.ent  :  la  vérité  &  la 

leph  gouverne.  grâce  ne  fe  trouvent 

que  dans  l'Eglife    où 
régne  Jefus-Chrift. 
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JOSEPH.  J  E  R  U  s  -  C  H  R  I  s  T. 

Tous  font  renvoies  Point  defalut  ^point 
à  Jofepli  par  Pharaon,    de  grâce  ,  que  par  Je- 

fus-Chr'ifi, 

Toutes  les  ptovin-  Toutes  les  nations 
ces-viennent  en  Ég)r-  entrent  dans  l'Eglife 
pte  pour  y  chercher  du.  pour  y  trouver  le  fa- 
blé,  lut. 

Les  frères  de  Jofeph  Les  Juifs  revien- 
viennent  à  lui  ^  le  re-  dront  un  jour  a  J.  C. 
eonnolifenc  ,  l'ado-  le  reconnaîtront ,  l'a- 
rent ,  s'étabnifent  en  doreront ,  6'  entreront 
Egypte.  dans  l'Eglife, 

Y  a-t-il  dans  toiires  ces  applica- 
tions 5  &  j'en  poLirrois  ajouter  beau- 
coup d'autres  ,  quelque  chofe  de  forcé 
&  de  contraint  ?  Seroit-il  pofïible  que 
le  pur  hazard  eût  ramalîé  enfem-ble 
tant  de  traits  de  refTemblance ,  fi  diffé- 
rens ,  &  en  me  me  tems  fi  naturels  ? 
J'aimerois  autant  dire  que  le  portrait  le 
plus  achevé  &  le  plus  relfemblant  ne  ' 
feroit  auili  que  l'effet  du  hazard.  Il  efk  ' 
vifible  qu'une  main  intelligente  a  ré-  : 
pandu  &  appliqué  a  propos  toutes  cq%  \ 
couleurs  pour  en  faire  un  tableau  par- 
fait 5  &  que  le  deffein  de  Dieu  ,  en 
réunifTant  dans  la  feule  vie  de  Jofepli 
tant  de  circonflances  ilnguliéres ,  a  été 
d'y  peindre  les  principaux  traits  de  cel-  y 
le  de  fon  Fils.  Ce  feroic  dbnc  ne  con- 
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noitre  qu'à  demi  Thiftoire  de  Jofeph, 
que  de  s'arrêter  à  la  fimplefurface  qu'el- 
le préfente ,  fans  en  approfondir  le  fens 
caché  ôc  myftérieux ,  qui  en  fait  la  par- 
tie la  plus  effentielle  ,  puifque  Jefus- 
Chrid  eft  la  fin  de  la  Loi  ôc  de  toutes 
les  Ecritures. 

Je  prie  le  Led:eur  d'obferver  3  que 
quelque  reflemblans  Se  quelque  natu- 
rels que  foient  les  raports  de  Jofeph 
avec  Jefus-Chrill:  ,  il  n'en  eft  point 
parlé  ni  dans  l'Evangile  ni  dans  les 
écrits  des  Apôtres  :  ce  qui  montre  , 
qu'outre  les  figures  dont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  Nouveau  Teftament  y 
il  y  en  a  de  fi  claires  &:  de  fi  évidentes  , 
qu'on  ne  peut  pas  raifonnablemenr  dou- 
ter qu'elles  ne  renferment  auiîi  quelque 
myftére.  Mais  il  faut ,  fur  tout  quand 
on  parle  aux  jeunes  gens  ,  être  fobre 
&  retenu  fur  celles  du  dernier  genre  , 
ôc  infifter  principalenrent  fur  les  figu- 
res dont  Jefus  -  Chrift  ou  les  Apâtres 
ont  fait  l'application. 
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ARTICLE    SECOND. 

Délivrance  miraculeufe    de   JérufaUm 
fous  E'^échias. 

Je  ne  prens  dans  la  vie  du  faint  roi 
Ezéchias  que  ce  fait ,  l'un  àcs  plus  écla- 
tans  qui  foient  dans  l'HiRoire  Sainte  , 
èc  des  plus  propres  à  rendre  fenfible  la 
toute-puiirance  de  Dieu  ,  &  fon  atten- 
tion fur  ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
confiance.  Je  ne  ferai  prefque  qu*en  in* 
diquer  les  principales  circonftances  , 
que  le  Ledeur  pourra  voir  dans  toute 
leur  étendue  en  confultant  les  livres 
hiftoriques  qui  en  font  le  récit ,  &  fur- 
tout  les  prophéties  d'Ifaïe  qui  en  ren- 
ferment une  prédidion  très  claire  & 
très  détaillée. 
4.  ReS'  !*•     Sennachérib ,  roi  à^s  Aflyrîens ,  étottî 

8  3'  parti  de  Ninive  avec  une  armée  for- 

midable ,  dans  le  deffein  d'exterminer 
la  ville  de  Jérufalem  avec  fon  Roi  & 
/yjj/,  ,0.^.  fes  habitans.  Il  fe  promettoit  une  vi- 

M.  (Gloire  affurée  ,  &  infultoit  déjà  d'a- 

vance au  Dieu  de  Jérufalem  ,  difanf 
qu'il  le  traiteroit  comme  il  avoit  trai^ 
té  tous  les  dieux  des  autres  vilks  ÔC 
des  autres  roiaumes  donc  il  avoit  fail 
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la  conquête.  Il  ne  favoit  pas  qu'il  né-  jç.  f.is. rJ 
toit  qu'un  indrument  dans  la  main  ^^'  ^°'  ï* 
de  .Dieu  5  qui  l'avoit  appelle  d'un 
coup  de  fiiîlet ,  (  c'eft  l'expreflion  de 
l'Ecriture  )  &  Tavoit  fait  venir  des 
extrémités  de  la  terre  ,  non  pour 
exterminer ,  mais  pour  corriger  fon 
peuple. 

Tout  céda  aux  armes  viârorieufes 
de  ce  Prince  ,  &  en  peu  de  tems  il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les  places  for- 
tes qui  étoient  dans  le  pays  de  Juda. 
L  allarme  fut  grande  dans  Jérufalem.  ».  parai.  %ti 
Ezéchias  avoit  pris  toutes  les  mefures  ^'^* 
néceffaires  pour  mettre  la  ville  en  état 
de  faire   une   vigoureufe   réfiftance  : 
mais  il  n'attendoit  fa  délivrance  que 
du  fecours  divin.  Dieu  s'étoit  engagé  if.chap.s*^ 
par  une   promelTe  folennelle  6c  plu- 
fieurs  fois  réitérée  à  défendre  la  ville 
contre  l'attaque  du  Roi  d'AfTyrie,  mais 
■  à  condition  que  fes  habitans  ne  com- 
pteroient  que  fur  lui ,  fe  tiendroient 
en  repos  ,  ôc  n'auroient  point  recours 
•  au  Roi  d'Egypcè.  Si  vous  demeure:^  en^^i^,, 
paix  j  leur  avoit-il  dit ,  vousfere^  Jau- 
;  vés  :  votre  force  fera  dans  le  filence  & 
dans  Vefpérance.  Il  leur  avoit  déclaré  v.i-ç-, 
plufîeurs  fois  que  le  fecours  d'Egypte 
tourneroic  â  leur  honte  &  a.  leur  pett^* 
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JT,  10.  i-<r.  ^ouï  leur  rendre  cette  prédidîon  plus 
fenfible  ,  il  avoir  obligé  le  prophète 
Ifaïe  de  marcher  nuds  pies  ôc  fans  ha»P 
bits  au  milieu  de  la  ville  ,  en  déclarant 
que  tel  feroit  le  fort  dQs  Egyptiens  dC 
des  Ethiopiens. 

Les  Grands  ,    les    politiques  ,  ne 
purent  fe  réfoudre  à  demeurer  dans 
//,  59.    î'inadtion  ,  &  à  compter  fur  la  pro- 
meiïe   de   Dieu.    Ils  amafférent  une 
fomme  confidérable  d'argent ,  8c  ili 
envoicrent  des  Députés  au  Roi  d'E- 
gypte pour  implorer  fon  fecours.  Plit-  ^r: 
fleurs  même  prirent  le  parti  de  fe  re^ 
-  .      tirer  dans  ce  pays-là  ,  efpérant  y  trou?* 
ver  un  afyle  alîliré  contre  les  maui   é 
dont  ils  étoient  menacés.  Dieu  leut 
en   Bt   plusieurs    fois    des   reproche^ 
par  fon  Prophète  ;   mais  toujours  en 
vain.  Le  faint  Roi  Ezéchias  leur  répé- 
'4'J^eg.  18.  ^q[i  jf^j^5  cefTe  :  Le  Seigneur  nous  de/i- 
vrera  j  Jjrujalemnejerapas  livrée  entre 
les  mains  des  AJfyriens,  On  ne  l'écou- 
toit  point; 
^.Reg.iz.      Ce  faint    Roi  ,    craignant  d'avoftil 
^  ^^'  commis  quelque  faute  en  rompant  \é 

traité  qu'il  avoir  fait  avec  le  Roi  des 
A'Tyriens ,  rcfolur ,  poiit  n'avoir  rien 
à  fe  reprocher ,  &  pour  mettre  tout  le 
bon  droit  de  fon  côté ,  de  lui  en  faire 
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jrtîsfadion.  Il  lui  envoia  donc  des 
ikinbafradeurs  à  Lachis  ,  ôc  lui  dit  i 
l'ai  fait  une  faute  :  mais  retirez- vous 
^e  mes  terres  ;  3c  je  fouffrirai  tout  ce 
^tte  vous  m'impoferez.  Le  Roi  des 
^(Tyriens  ordonna  a  Ezéchias  de  lui 
onner  trois  cens  talens  d'argent ,  Se 
I  icente  talens  d'or.  Il  ramafla  cette 
omme  avec  beaucoup  dte  peine  ,  Se  la 
ai  envoia.  Il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
[u'une  telle  démarche  défarmeroit  la 
olére  de  Sennachérib  :  mais  il  n'en 
levint  que  plus  fier  ;  Se  ajoutant  la 
•erfidie  à  l'injuftice  ,  il  envoia  fur  le 
f  hamp  un  gros  détachement  de  fon 
i.rmée  contre  Jérufalem  ,  avec  ordre 
•/Rabfacès,  qui  commandoit  ce  dé- 
achement,  de  fommer  Ezéchias  Se  les 
labitans  de  la  part  du  grand  Roi ,  du 
■loi  des  AiTyriens ,  de  fe  rendre.  Cet 
Officier  s'acquitta  de  fa  corn  million  en 
les  termes  pleins  de  mépris  pour  le 
loi  de  Juda  ,  Se  d'infukes  contre  le 
Dieu  d'Ifrael.  Ezéchias  Taiant  appris  5 
léchira  ùs  vétemens  ,  fe  couvrit  d'un 
r."ac  5  Se  entra  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur y  d'où  il  envoia  fes  principaux 
Officiers  vers  Ifaïe  ,  pour  lui  raporter 
■es  paroles  infolentes  de  Rabfacès.  Le 
.s?^cophéte  leur  répondit  :  Vous  direz 
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ceci  à  votre  maître  :  Voici  ce  que  dïî 
le  Seigneur  :  Ne  craignez  point  ces  pa- 
roles que  vous  avez  entendues  ,  pai 
lefquelles  les  ferviteurs   du  Roi  del 
AfTyriens  m*ont  blafphémé.  Je  vais  lu 
envoier  un  fouffle  :  il  entendra  un  bruit 
il  retournera  dans  fon  pays ,  &  je  l'y  fe 
rai  périr  par  l'épée. 
^18.1-3.        Pendant  cet  intervalle  ,    Tharacj 
Roi  d'Ethiopie  avoit  envoie  des  coul 
riers  à  Jérufalem  ,   pour  afTurer  fe 
habitans    qu'il    marchoit    à   leur  fej  ^' 
cours.  Lui-même  arriva  bientôt  aprè 
avec  fon  armée  ,   &  celle  des   Egy 
4.j?<?^.x^.  ptiens.  A  la  première  nouvelle  qu'ei 
*'^'t*  reçut  Sennachérib  ,  il  rcfolut  de  mari 

cher  contre  lui.  Mais  auparavant  i 
envoia  fes  AmbafTadeurs  à  Ezéchias  S 
pour  lui  remettre  eu  main  une  lettrBil^ 
qui  étoit  pleine  de  blafphêmes  contrfc 
le  Dieu  d'Ifrael.  Ce  faint  Roi ,  pénétrlK 
de  douleur  ,  alla  aulUtôt  au  Temple  ■!< 
étendit  cette  lettre  impie  devant  lifc 
Seigneur  ,  Se  lui  repréfenta  par  un 
prière  vive  &  touchante  que  cétoi 
lui  même  qu'on  attaquoit  ,  qu'il  s*a| 
giiïbit  de  la  gloire  de  fon  nom  , 
qu'il  ofoit  5  par  cette  raifon ,  lui  d^ 
mander  un  miracle,  afin  ,  dit-il,  qu' 
tous  les  roia urnes  de  la  terre  fâcher 
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|ue  c'eft  vous  feul  qui  êtes  le  Sei- 
gneur ôc  le  vrai  Dieu.  Dans  le  mo- 
nent  même  ,  Ifaïe  envoia  dire  à 
izéchias  ,  que  Dieu  avoit  exaucé  fa 
)riére  ,  &c  que  la  ville  ne  feroit  pas 
nême  afficgée.  A  qui ,  dit  Dieu  en 
;'adre(Tant  à  Sennachérib  ,  penfes-tu 
ivoir  infulté  ?  Qui  crois  tu  avoir  blaf- 
3hémé  ?  Contre  qui  as  -  tu  haufifé  la 
/oix  ,  &  élevé  tes  yeux  infolens  ? 
3'eft  contre  le  Saint  d'ifrael.  Tu  m'as 
ittaqué  par  des  infultes  pleines  d'im- 
DÏété  ,  &  le  bruit  de  ton  orgueil  eft 
.  monté  jufqu  à  mes  oreilles.  Je  te  mec- 
:rai  donc  un  anneau  au  nez  ,  &  un 
mors  à  la  bouche  j  &  je  te  ferai  re- 
tourner par  le  même  chemin  par  le- 
quel tu  es  venu. 

I  Le  Roi  d'Ethiopie,  plein  de  con-  Tf.c.xu 
■fiance  dans  les  troupes  innombrables  ^^' 
qu'il  amenoit ,  avoir  cru  qu'il  n'au- 
roit  quà  fe  montrer  pour  mettre  en 
jfuite  les  AiTyriens ,  &  pour  rendre  la 
liberté  a  Jérufalem.  Il  ne  favoit  pas 
l'anathême  que  Dieu  avoit  prononcé 
:  contre  lui  ,  parce  qu'il  avoit  oie  fe 
déclarer  le  protedeur  &  le  libérateur 
,de  Jérufalem  &  du  peuple  de  Dieu  , 
j comme  Ç\  Tun  &:  l'autre  euffent  été 
fans  efpérancç  &  fans  reflburce  s'il  ne 
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fe  hâroit  d*en  prendre  la  défenfe.  Sooi 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Le  carnagei 
fur  fi  grand  ,  &  la  fuite  fi  promte ,  quili  fe 
ne  rtrfla  perfonne    pour  enterrer    les 
morts   Après  le  gain  de  la  bataille  ,  U 
Roi  d'Aifyrie  porta  la  guerre  dans  l'E 
gypte  même.  Le  trouble  ôc  la  confir- 
fion  s  Y  répandirent  par-tout.  Dieu  en- 
leva aux  fnges  fi  renommés  de  l'Egypte  ^ 
le  confeil  &  la  prudence  ,  &  répandrt  »(i: 
parmi  eux  un  efprit  de  vertige.  Il  ota  3D1 
aux  chefs  toute  force  3c  tout  courage 
On  ne  fit  aucune  réfidance  ,  &c  tout  le 
pays  fut  à  ladifcrétion  d'un  Prince  éga- 
lement avare  &  cruel ,  qui  emmena  irr 
IP  t'  10.   nombre  infini  de  captifs ,  comme  Ifaï'c 
Tavoît  prédit. 
/f.ii,i'r-y.      Quand  Sennachérib  eut  ramené  fei 

troupes    vidtorieufes    devant    Jérufa-I  fc 
lem  5   Ion  s'imagine  aifément  quelle   ifi 
fut  la  confternation  des  habitans  dA^ 
cette  ville.  Ils  voioient  une  armée  in^ 
nombrable  campée  à  leurs  portes  ,  6é 
toutes  les  campagnes  voifines  couver-! 
tes  de  chariots  de  guerre.  L'ennemi  ù 
préparoit  à  afiléger  la  ville  ,  &  poufibii 
6es  cris  contre  la  montagne  de  Sionllftf 
Le  moment  de  leur  perte  paroifix)ii 
venu  :  mais'c'étoit  celui  de  la  miféri 
corde  divine ,  de  de  leur  délivrance 


t 
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fi  nuit  même  (  qui  fans  doute  précé-    j^.Reg.  17^ 
i  le  jour  oii  fe  devoit  faire  l'attaque '^■57' 
(nérale  )  l'Ange  du  Seigneur  vint  dans 
l'camp  des  A  (fy riens  ,  Ik  y  tua  cent 
datre-vingts  cinq  mille  hommes.  Sen- 
ichérib  s'étant  levé  au  point  du  jour, 
t  tous  ces  corns  morts  ,  &c  s'en  re- 
nirna  auflirot  à  Ninive  ,  où  peu  de 
ms  après  il  fut  tué  par  (es  propres  en- 
lîs  dans  le  temple  ôc  fous  les  yeux  dé 
m  Dieu.  I 


i     REFLEXIONS. 

SennacheYib  injîrument  de  la  colère 
de  Dieu, 

îfaïe ,  en  prédifant  le  départ  de  Sen-  if.  7.  af, 
àchérib  &  de  (es  armées,  parle  de'^^°'^'^* 
;)ieu  d'une  manière  di^ne  de  la  ^ran- 
ieur  &  de  la  majefté  du  Tout-puiiTant. 
l  n'a  qu'à  donner  un  fignal ,  à  lever 
!n  étendart  j  &  tous  les  Princes  accoii- 
ent.  *  Tous  les  Rois  de  la  terre  ne 
jbnt  a  fon  égard  que  comme  àes  mou- 
herons.  Toute  leur  puilTance  n'eft  de- 
vant lui  que  foiblelTe.  D'un  feul  coup 
|l|le  fifflet  il  les  fait  marcher.  C'éroic 


a    Sibilahit     Dominas 
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une  grande  confolation  pour  ceux  qi 
avoient  alors  de  la  foi ,  de  favoir  cei 
tainement  que  tous  les  maux  qui  lei 
arrivoient  étoient  ordonnés  par  la  d; 
vine  providence ,  qu'ils  étoient  du  côt 
de  Dieu  des  remèdes  ,  &  non  de  puij  J> 
Supplices  ;  que  les  hommes  n'étoieii 
que  les  miniftres  de  fa  juftice  ;  &c  qu  i|  jj( 
étoient  conduits  par  fa  fagefTe  ,  que 
qu'ils  ne  penfafTent  qu'à  fatisfaire  leu 
pafîîons. 
'Mf.io.yj^.      C'efl:  Dieu  même  qui  nous  dccoil 
vre  les  penfées  extravagantes  de  Sei 
nachérib  ,  qui  n'étant  qu'un  fimpîe  fe 
viteur ,  croit  être  le  maître  ;  Ôc  qui 
ne  voiant  pas  la  main  qui  l'emploie 
attribue  tout  à  la  fîenne  ,  &  ne  crai 
point  de  fe  mettre  a  la  place  de  Die 
Un  inftrument  _,  dit  Dieu  ,  a-t-il  queM^ 
que  vertu  qui  ne  vienne  pas  de  l'art 
fan  qui  l'emploie  ?  Eft  -  ce  à  l'inflr»^ 
ment ,  ôc  non  a  l'ouvrier  ,  qu'il  faij 
attribuer  l'ouvrage  ?  Quelle  folie  f^ 
roit  comparable  à  celle  qui  porrero 
l'inflrument  à  s'élever  contre  la  mai 
ôc  contre  l'intelligence  qui  l'applique 
à  certains  ufages  ?   Voila  pourtant 
que  penfoit  ôc  ce  que  faifoit  le  Rcj 
d'AOyrie. 
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I  ■ 

i  Les  Grands  ont  recours  aux  Rois 

d'Ethiopie  &  d'Egypte. 

''On  voit  ici  combien  il  efl  dangereux 
c  préférer  les  vues  de  la  prudence  hu- 
laine  à  celles  de  la  foi.  Dieu  avoir  pro- 

M, 

lis  de  délivrer  Jérufalem ,  pourvu  que 
i;  habitans  fe  tinfTent  en  repos  ,  ÔC 
liffent  en  lui  uniquement  leur  con- 
i  nce  :  voila  le  point  fixe  auquel  il  fa- 
jit  fe  tenir.  Mais  le  fecours  de  Dieu 
oit  invifible  ,  Se  paroifToit  éloigné. 
h  péril  étoit  préfent ,  Se  augmentoit 
lus  les  jours.  LarefTource  du  côté  d'E- 
rpte  étoit  prochaine  ,  Se  fembloit  af- 
]rée.  Selon  toutes  les  régies  de  la  po- 
::ique  humaine  il  faloit  mettre  tout 

II  ufage  pour  obtenir  la  proteélion  de 
"îux  Rois  aufii  puifTans  que  ceux  d'E- 
l'pte  Se  d'Ethiopie.  D'ailleurs  ,  n'é- 

it-ce  pas  tenter  Dieu  ,  que  d'atten- 
oe  un  miracle  ?  Se  dans  l'extrême  dan- 
;r  où  l'on  étoit ,  n'y  avoit-il  pas  une 
'péce  de  folie  à  demeurer  dans  i'ina- 
lon  ?  L'événement  fera  voir  qui  de 
;s  politiques  ou  d'Ezéchias  raifonnoic 

plus  jufte. 
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3 .  Difcours  impies  &  lettre  blafphénu^\ 
toire  de  Sennachérib. 

'j^,^eg,c,ip.      Le  difcours  ôc  la  lettre  de  Seniii  ^^; 

chérib  >  nous  paroiffent  avec    raifd  fP'^ 

impies  ,  infenfés  ,    déteftables  ,   daij  '^'^ 

la  bouche  d'un  ver  de  terre  contre  J  F 

rnajefté  divine.  Ce  Roi  ,  aveuglé  pij  ^^^^ 

{es  heureux  fuccès  dont  il  ignoroit  la  v§^' 

ritable  caufe  ,  penfoit  du  Dieu  de  Jud  ^^ 

ce  qu'il  croioit  de  tous  les  autres  dieuij  ^^^ 

dont  la  puiffance ,  félon  lui  ,  étoit  bo  ^^' 

née  à  certaines  régions  ,  3c  à  certai  '^^^^ 

effets  particuliers  ;  Se  qu'on  ne  laifTçl  ^^^^ 

pas  de  bien  battre  malgré  leur  divinji  ï)' 

Il  ne  voioir  rien  dans  le  Dieu  d'iffô  ^^^ 

qui  le  diftinguât  de  la  foule  des  dieJ  '^} 

vaincus.  Son  Empire  étoit  renfern'  sou 

dans  les  bornes  étroites  d'un  petit  pa)j  ïil 

ôc  relégué  dans  des  montagnes.  S<l  i 

nom  n'étoit  guéres  connu  que  pat»  ^ 

les    peuples  voifins.  Ce    Dieu   ayjj    ^ 

déjà  lailTé  enlever  dix  Tribus  par  Ji 

Rois  de  Ninive.  Il  venoit  de  perjBlî 

toutes  les  villes  fortes  de  la  Tribu 

Juda  qui  feule  lui   reftoit  ;  &c  u 

fa  domination  ,  tout  fon  peuple ,  tel 

£es  adorateurs  ,   &  toute  fa  religij 

etoient  réduits  a  une  feule  ville  i|| 

la  terre  ,  fans  qu'il  parût  qu'il  eût] 
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nfée  ou  le  pouvoir  de  Ja  garantir 
une  ruine  que  Sennachérib  regardoit 
)mme  aflfurée. 

Il  efl:  beau  de  voir  comment  Dieu 
applique  à  confondre  l'orgueil  info- 
tit  de  ce  Prince ,  qui  fe  faifoir  ap- 
aller  le  grand  Roi  ,  le  Roi  par  ex- 

Illence  j  qui  fe  confîdéroic  comme 
\  Conquérant  invincible  ,  comme 
I  maître  de  la  terre  ,  comme  le  vain- 
jieur  des  hommes  Se  des  dieux.  Ce 
cince  ii  fier  Ôc  iî  orgueilleux ,  le  Dieu 
Ifrael  le  traitera  comme  une  bête 
roce  ;  &  en  lui  mettant  un  cercle  au 
2^5 ,  &  un  mors  à  la  bouche ,  il  le  re- 
lenera  couvert  de  honte  &  d'infa- 
lie  par  le  même  chemin  par  lequel 
étoit  venu  plein  de  gloire  &  rriom- 
lant.  Voila  où  fe  termine  l'orgueil 
es  hommes. 

4.  Défcike  du  Roi  d'Ethiopie. 

j  11  eft  aifé  de  reconnoitre  dans  la  pu- 
'jition  du  Roi  d'Ethiopie  la  jaloufie  du 
!>ieu  des  armées  contre  quiconque  pré- 
mà  être  fon  rival  ,  ou  partager  fa 
jloire  5  en  ofant  venir  à  fon  fecours 
our  lui  conferver  fon  héritage  ,  ou 
ouc  le  tirer  d'un  pas  difficile  dans 
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lequel  fes  promefles  l*auroient  trop  en 
gagé  ;  ôc  dans  le  trifte  fort  des  Ifraé 
lites  qui  avoient  eu  recours  à  l'Egypte 
la  condannation  de  tous  ceux  ou  qu 
Joutent  dQS  promeffes  faites  à  TEglife 
dont  Jérufaiem  efl;  certainement  la  fiP"; 
gure  5  ou  qui  penfent  que  dans  certaS 
nés  occafîons  dangereufes  &  difficil 
elles  ont  befoin  de  la  force  &  de  la  ù 
gelTe  humaine. 

5.   Armée  des  Âjjy riens  détruite  pi 
■V Ange  exterminateur, 

La  manière  courte  te  (impie  do: 
les  livres  hiftoriques  racontent  un  év 
ne  ment  fi  merveilleux  ,  efl:  véritable 
ment  digne  de  la  grandeur  de  Diei»^' 
Cette  même  nuit  V Ange  du  Scigne^^- 
vint  dans  le  camp  des  AJfy  riens  ^  & 
tua  cent  quatre-vingts-cinq  mille  hoii 
mes.  Qu'en  coute-t-il  à  Dieu  pour  abâ 
tre  l'orgueil  d'un  Prince  fi  fier  ,  poï 
faire  périr  tant  d'Officiers  fi  brave? 
pour  exterminer  une  armée  fi  nor 
breufe  &  (x  formidable  ?  Un  foufflti 
Et  il  Tavoit  dit  lui-m,ême  :  Je  iui 
yoierai  un  fouffle  ^&  il  retournera  da^^. 
fon  pays* 

Mais  la  fublime  grandeur  qui  p 
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oit  dans  le  (lile  du  prophète  qui  a  pré- 
lit  toutes  les  circonftances  de  ce  grand 
;vénement  ,  n'eft  pas  moins  digne  de 
/i  majefté  du  Dieu  qui  fait  ici  éclater 
à  toute-puilTance  d'une  manière  fi  mer- 
'•eilleufe.  Que  de  nobles  idées  ne  nous 
j'réfentent  point  les  exprefiions  d'ifaïe  ! 
^orfque    tout    paroit   défefpéré   :   Je   if.i^,<^^s, 
Rangerai  en  un  inftant  la  face  de  tou- 
es  cliofes  ,  dit  le  Seigneur  :  Eritaue 
epcnce  confejiim.  Quand  les  ennemis 
e  Jérufalem  ,  qui  ignorent  que  c'eft 
loi  qui  les  ai  mandés  ,  s'en  regarde- 
ont  comme  les  maîtres  ,  je  les  rédui- 
li  en  poudre  dans  une  it^cXt  nuit.  J'é- 
LUterai  le  reile ,  comme  un  tourbillon 
iilipe  une  pou(îiére  légère.  Au  réveil 
n  ne  trouvera  pas  un  feul  Général  ,  ni 
n  feul  Officier  qui  paroiffe  avec  fa 
:oupe  :  &  la  confiance  qu'ils  a  voient 
ue  Jérufalem  étoit  à  eux  ,  fera  fem- 
lable  à  l'imagination  d'un  homme  af- 
imé  qui  fonge  en  dormant  qu'il  maii- 
^ ,  &  qui  en  s'éveillant  ne  trouve  rien. 
ïcut  fomnïat  efuriens  y  6'  comtdit:  càm 
^  item  fuerit  cxpcrgefacius  j  vacua  eji 
lïma  ejus. 

C'eft  l'orgueil  infenfé  de  Sennaché- 
b  5  ce  font  fes  blafphèmes  impies  , 
li  réveillent  le  Seigneur  qui  paroif- 
y    Tome  IIL  L 
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foit  comme  enaoniii.  En  l'on  comprend  i  l's 

alors  toute  la  force  &  toute  l'énergie    w' 

II 
^^       ^     de  ces  paroles  :  Nunc  "^  confurgam  :  \  » 

jumc  exaltabor  :  nunc  fubUvabor,  C'eft  ■  ^^' 
du  trône  &  du  fanduaire  que  Dieu  a  \  "^ 
fur  la  montagne  de  Sion  que  fortent  i  »" 
les  éclairs  &  le  bruit  effraiant  du  ton-i  •'' 
nerre  :  c'efr  de  l'autel  même  qu'il  a: 
dans  Jérufalem  ,  de  ce  brader  facrë 
où  brûle  à  fa  gloire  un  feu  perpcuiel , 
que  fortent  les  flam.mes  vengerelTes 
c]ui  dévorent  fes  ennemis.  B-œc  dicit 
lf.ii.%.& ^.  Dominas  ^  cujus  ignis  cft  in  Sion  ^  <S*j 

caminus  ejus  in  Jcrufalem. 
rr^nzo^'L       En  effet,  félon  Ifaïe  ,  le  mafifacrd 
étonnant  dune  armée  entière  immo- 
lée à  la  jufte  vengeance  d'un  Dieu  ja- 
loux qu'on  avoir  outragé  fî  indigne-' 
ment ,  fut  Dour  lui  comme  un  facrific< 
public  &  folennel.  La  main  de  Dieu  ' 
d-it  ce  Prophète  ,  frapera  tout  ,  écra, 
fera  tout  ,  n'épargnera  rien.  Le  braii 
efïroiabie   de   fon  tonnerre  fera  pou 
lui  &  pour  fes  ferviteurs  dont  il  preri 
dra  la  défenfe  ,  comme  un    concer 
agréable  de  tambours  ,  de  harpes  ,  ^ 


à,  01 
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*  La  tradîtCtlon  fran- 
çoife  diminue  beaucoup  la 
vivachié  de  cet  eiidroit  _, 
&  ne  rend  pas  la  répéti- 
tion du  nunc.  ..Je  me  le- 


j,  verai  maintenant  ^fti 
j,  gnalerai  ma  grandeuA^ 
„  je  ferai  éclater  ma  f^BlBci 
,,  fance. 
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â*aurres  indrumens  de  mufique  qui  ac- 
:ompagnent  dans  les  grandes  fêtes  To- 
blation  des  facrifices  ;  Ôc  les  A (Ty riens 
facrifics  à  fa  vengeance  feront  pour  lui 
omrne  une  vidime  folennelle.  Audi- 
^mfacict  Dominus  gloriam  vocis  fua  ^ 

tterrorem  brachiijui  ojiendet  in  commi- 
tione  furoris  _y  &  flamma  ignis  devo- 
)fanûs  :  alUdet  in  turbine  à"  in  lapide 
jrandinis,  A  voce  enim  Dominipavebit 
4jjur  3  virgâpercujfus.  Et  erit  tranjîtus 
nrgœfundatus  ^  quam  requiefcere  jaciet 
Uominus  fuper  eum  in  tympanis  j  &  cy- 
haris  ;  &  in  bellis  prœcipuis  expugnahit 
'OS.  Le  terme  original  eft  propre  aux  fa- 
:rifices.  On  peut  traduire  ainfî  :  &  bel- 
is  5  ou  ,  certamine  _,  quod  facrificio  fo- 
cnnïjimilc  ait  ^  expugnabit  eos. 


y.  Raifons  de  la  patience  de  Dieu  à 
fouffrir  Sennachérib  ^  &  de  fa  lenteur 
a  délivrer  Jérufalem. 


\ 


Perfonne  ne  connoit  les  defifeins  de 

pieu  avant  qu'ils  foient  exécutés  ;  &: 

|j»rfqu'ils  s'accomplifTent ,  on  ne  fait  où 

t  termineront  mille  événemens  dont 

n  ne  voit  ni  les  liaifons ,  ni  les  ufages , 

i  les  motifs ,  &  qui  paroifTent  devoir 

,  ,ntraîner  une  ruine  univerfelle. 

L  ij 
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Dès  que  les  maux  publics  commen- 
cèrent à  fe  faire  fentir  au  tems  d'Ezé- 
chias  5  ils  parurent  extrêmes.  Lorfque 
toute  la  campagne  fut  ruinée  ,  &  tou- 
tes les  villes  détruites  ,  on  regarda  ces 
malheurs  comme  ne  laiiTant  plus  au- 
cune refTource  ,  &  comme  n'étant  plus  j 
capables  de  remèdes.  Mais  quand  Jé- 
rufalem  vit  la  formidable  armée  des  lii 
Aflyriens  a  fes  portes  ,  qu'elle  fe  vit  |L|i 
défolée  au  dedans  par  la  tamine  &  laps 
pefte  ,  &  fans  efpérance  du  côté  des(§i|( 
hommes  après  l'entière  défaite  des 
Egyptiens  venus  à  fon  fecours  :  alors 
il  parut  de  la  folie  à  attendre  quelque 
protedion  miraculeufe  ,  puifque  Dieu 
lui  même  s'oppofoit  à  tous  les  moyens, 
ôc  fe  déclaroit  en  tout  pour  les  enne- 
mis. 

Une  foible  foi  ne  peut  foutenîr.  |,,p 
une  û  longue  épreuve  ,  ôc  ceux  qui 
en  eurent  une  plus'  ferme  &  plus 
perfévérante  ,  s'étonnèrent  de  la  len- 
teur avec  laquelle  Dieu  accomplifToit, 
{qs  promefTes ,  &  de  la  patience  avec 
laquelle  il  fouffroit  que  tout  pérît  , 
&  ne  fût  prefque  plus  en  état  de 
profiter  de  fon  fecours.  Mais  ce  n'efl' 
point  à  l'argile  a  juger  du  tems  qu'or  ^j^ 
emploie  à  la  figurer.  Ce  ne  font  point 
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es  premiers  coups  de  cifeau  qui  po- 
iflent  une  pierre  ,  ou  qui  en  forment 
•'me  belle  ftatue  :  &  ce  n'eft  point  un 
eu  médiocre  ou  pour  la  durée  ou 
)our  l'aéliviré  qui  fond  l'or  &  qui 
e  purifie.  Dieu  eO:  attentif  à  fa  ia- 
;e(re  &  à  fa  miféricorde ,  &  non  aux 
)enfécs  des  hommes  ,  quand  il  fak 
on  ouvrage.  Il  ne  le  lailfe  point  im- 
parfait ,  pour  fe  mefurer  fur  leurs 
ûes  borné 2S ,  ou  fur  leur  impatience  : 
'<  il  continue  dans  fon  delTein  ,  fans 
néprifer  néanmoins  les  gémilTémens 
<:  les  larmes  de  fes  ferviteurs  ,  juf- 
u'à  ce  que  tout  ce  qu'il  a  réfolu  foit 
xcom.pli, 

i  Alors  il  fait  ceffer  tout  l'appareil , 
■ous  les  mouvemens ,  tous  les  re (Forts 
ont  il  s'étoit  fervi  pour  achever  fon 
uvrage.  Il  arrête  les  mains  qu'il 
onduifoit  :  il  fufpend  l'aétion  des 
iftrumens  devenus  inutiles  :  il  ne 
ermet  phis  que  le  cifeau  entame  une 
'f^ure  dont  tous  les  traits  font  finis  : 
'-  il  brife  beaucoup  de  chofes  qui 
'ont  été  emploiées  que  pour  un 
ivns. 

C'eft  ainii  que  Dieu  en  ufa  à  l'é- 
ard  de  Sennachérib.  Il  s'éioit  fervi 
le  lui  comme  d'un  inftrument  pour 
Il  Liij 
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corriger  fon  peuple  ,  &  pour  purifier 
Jéruialem.  Après  qu'il  eut  réduit  cette 
ville  à  un  petit  nombre  de  juftes  pro- 
fondément humiliés  fous  fa  main  , 
pour  lors  il  fongea  à  punir  les  blaf- 
phèmes  de  ce  Prince  ,  que  l'orgueil 
//.  lo.xz.  avoir  conduit  à  l'impiété.  Lorfhue  lc„ 
^Seigneur  aura  accompli  toutes] es  œuvres 
fur  la  montagne  de  S'ion  &  dans  Jérw-. 
falem  ;  je  vijiterai  ,  dit-il  ,  cette  fierté 
du  cœur  infolent  du  Roi  d' Ajfiur  ^  &  cette 
gloire  de  fe s  yeux  altiers, 

7^  Confiance   en  Dieu  _,  caraclérc  do 
minant  d^E'^^échias, 

îl  eft  remarquable  que  le  Saint  Ei 
prit ,  feul  bon  juge  du  véritable  méri 
te  des  hommes  ,  pour  faire  l'éloge  d'ul 
Prince    audi    faint    qu'Ezéchias  ,    f 
contente  de  dire  qu'il  a  mis  fa  confian 
ce  dans  le  Seigneur  le  Dieu  d'ïfrael 
4.  Reg.  1%.  f .  I^  Domino  Deo  Ifrael  fperavit.  L'Ect' 
ture  ajoute  qu'il  porta  cette  vertu  plt 
loin  qu'aucun  des  Rois  de  Juda  qi 
l'ont  fuivi  &  qui  l'ont  précédé.  En  ef 
fet  jamais  foi  ne  fut  mife  à  une  il  du| 
&  Ç\  longue  épreuve.  Tout  étoit  cojBfe:: 
tre   lui.   Il  paroiffoit  de  la  folie  à-i 
tendre  encore  le  fecours  du  Ciel ,  loi 
que  tout  étoit  défefpéré  ,  &  à  refu: 
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fur  la  parole  d'un  feul  homme  ou  de 
fe  rendre  aux  Allyriens ,  ou  d'implorer 
un  fecours  étranger.  Mais  forremenc 
appuie  fur  la  parole  de  Dieu ,  il  demeu- 
ra ferme  comme  s'il  eût  vu  l'inviiible , 
&  il  s'attacha  à  ia  promeife  par  i'im- 
mobilité  d'une  efpérance  invariable  , 
fans  fe  lai  (Ter  afloiblir  par  aucun  des 
motifs  les  plus  preiTans.  L'événement 
julKlia  fi  conduire.  Quand  la  protec- 
tion de  Dieu  eut  enfin  éclaté  par  la 
deftrudbion  entière  de  Tarmée  des  AS^j- 
riens  ,  celui  qui  la  veille  étoir  regardé 
de  tous  comme  un  infenfé  &  un  imbé- 
ciile  ,  devint  tout  d'un  coup  aux  yeux 
de  CQS  mêmes  cenfeurs  l'homme  du 
monde  le  plus  fagc  ,  de  s'être  fié  au 
Tout  puilTant.  Il  en  fera  toujours  ainfi  , 
&  quiconque  efpéreraen  Dieu,  ne  fera 
jamais  confondu. 

S.  Jérufalem  délivrée  ^  figure  de  l'Eglife, 

Le  principal  fruit  qu'on  doit  tirer 
de  cette  hifioire  ,  eft  de  comparer  ce 
qui  arrive  à  Jérufalem  avec  ce  qui 
eft  arrivé  à  l'Eglife  dans  tous  les  tems  : 
,  ,jd'y  voir  fes  périls  ,  ï^s  refTources  ,  & 
^lla  promelTe  d'une  vi6coire  affurée  fur 
tous  Ïqs  ennemis.  Un  verfet  du  Pfeau- 
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me  47  3  qui  certainement  eft  prophé-  ' 
tique  5  ôc   regarde    ce:  événement  , 
peut  nous  aider  à  faire  cette  comparai- 
fon  :  Faites  le  tour  de  S  ion  ,  examiner 
fon  enceinte  :  faites  le  dénombrement  (ic\  ^''' 
fes  tours,  C'eft  le  Prophète  qui  parie  au  | 
nom  du  Prince  &  des  chefs  du  peuple, 
qui  après  une  délivrance  fi  fubite  &  fi 
miraculeufe  exhortent  ce  qui  refce  de 
citoiens  a  faire  le  tour  au- dehors  &  au-' 
dedans  de  Jcrufalem  ,  pour  être  té- 
moins eux  mêmes  du  bon  état  où  font: 
fes  fortifications.  Voiez,  leur  difent-ils,f 
il  les  ennemis  y  ont  fait  une  feule  brè- 
che 5  s'ils  en  ont  abattu  une  feule  tour, 
s'ils  peuvent  fe  vanter  d'avoir  pi'cvaîu" 
en  quelque  chofe  for  la  vigilance  &  fufi' 
la  force  de  celui  qui  en  eft  le  protec-; 
^  Ceflûinfiicwi  '\  Circumdate  *  S  ion  ,  &  circuiet 

te  î'traduû  '^^  '  ^umeratc  turres  ejus. 

çeverfet.  L'EgUfe  ,  depuis  fa  nni (Tance  ,  a  etc 

fouvent  attaquée  ,  Se  afTiégce  de  toutcî 
parts  5  près  de  périr  félon  les  appa 
rences.  Mais  tous  Ces  ennemis  ont  et 
le  fort  de  Sennachérib  :  &  après  beau 
COUD  d'agitations  &  de  craintes  ,  f, 
foi  eft  demeurée  toujours  pure  ,  fa  de 
ctrine  a  prévalu  fur  toutes  les  erreurs 
fes  fonde  mens  n'ont  pas  été  ébrnnléîs 
êc  l'on  n'a  pu  remarquer  qu'elle 
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fait  aucune  perce ,  ni  qu'on  Tait  obligée 
d'abandonner  aucun  de  fes  dogmes  j. 
ou  de  fe  départir  de  l'ancienne  tradi- 
tion qui  lui  fert  de  rempart  contre  les 
nouveaux  ennemis  qui  fe  fuccédent  les 
uns  aux  autres. 

Il  en  fera  ainfi  dans  tous  les  fîécles,,, 
êc  ce  fera  un  égal  malheur  ,  ou  d'atta- 
quer l'Eglife  ,  ou  de  défefpérer  de  la- 
protection  de  Dieu  fur  elle ,  ôc  de  croi- 
re qu'il  ait  befoin  du  fecours  des  hom- 
mes pour  la  défendre.  Tous  ceux  qui 
penférent  ainfî  de  Jérufalem  ,  péri- 
rent :  mais  la  foi  de  ceux  qui  attendi- 
rent le  fecours  de  Dieu ,  &  qui  ne  dou- 
tèrent point  de  fes  promeifes  ,  les  fau- 
va  5  Ôc  les  enrichit  des  dépouilles  de- 
leurs  ennemis. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Prophéties.- 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de 
iProphéties. 

I  Les  unes  font  purement  fpirituelles , 
Bc  ne  regardent  que  Jefus-Chrift  ,  ou 
l'Eglife.  Telle  eft  la  première  &  la 
plus  ancienn?  de  toutes  ,  où  Dieu  ,  ^^"'  ^»Sp 
après  le  pèc^ié  du  premier  hom'Q:ie  , 
maudit  le  ferpcnt^  6c  déclara  que  de 
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la  iemme  naîrroir  celui  qui  lui  écrafe- 
roir  la  tcce  ;  c'eft  à  dire  ,  le  Sauveur 
du  monde  ,  qui  vieiiaroit  un  jour  dé- 
truire la   puj (Tance  du  démon.  Telles 

<Pen.  ^^.  10.  foî^it  auiîî  celle  de  Jacob  ,  qui  défigne    i 
le  rems  où  le  Mcfîie  doit  venir ,  &c  celle    ' 
Dan.  ^.  14-  ^^  Daniel ,  qui  marque  dans  un  détail 

^7-  merveilleux  le  tems  où  ce  même  Mef-   f 

fie  fera  mis  à  mort  ,  &  les  fuites  de 
cette  mort. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Prophéties , 
qu'on  peut  appeller  Iiiftoriques  ,  qui 
prédifent  des  cvénemens  temporels  j 
lefquels  pour  l'ordinaire  ,  font  eux- 
mêmes  une  prédi6l:ion  &  une  figurç 
ti'autres  événemens  plus  importans  8c 
fpiriruels.  On  en  a  vu  plufieurs  de  cet- 
te forte  dans  Thii^oire  de  Sennachérib, 
dont  le  Prophète  Ifaïe  a  voit  marqué 
lontems  auparavant  un  grand  nombre 
de  circonRances ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  hidoriques.  On  a 
dans  le  mcme  Prophète  une  autre  pro- 
phétie fort  célèbre  ,  qui  regarde  la  pri- 
fe  de  Babylone  par  Cyrus  défigné  par. 
fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa  naif- 
fance  ,  Se  qui  prédit  la  délivrance  dui 
peuple  Juif.  11  eft  aifé  de  voir  que  ce» 
deux  grands  événemens  ,  qui  renfer- 
ment  prefqiie   toutes  les    prophétiesj 
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d'Ifaïe  5  la  tk'livuance  miraculciife  de 
Jcmfalem  fous  le  faint  Roi  Ezcchias , 
<k  la  prife  de  Babylone  fuivie  de  la 
liberté  des  Juifs  qui  y  étoient  retenus 
captifs  ,  ctoient  la  figure  &  le  gage 
d'autres  événemens  qui  ont  rapcrt  à 
la  relig:ion. 

On  pourroir  raporter  à  une  troifîéme 
efpéce  de  prophéties  celle  que  je  vais 
expofer  ,  dont  une  partie  e(l  purement 
îiiftorique  ,  &  l'autre  purement  fpiri- 
tuelle.  C  eil  la  célèbre  prédidion  de 
Daniel  au  fujet  de  la  ftatue  compofée 
de  différons  métaux.  Je  la  choiiis  pré- 
férablement  aux  autres  ,  parce  qu'el- 
le a  un  raport  particulier  a  l'hiftoire 
profane  dont  je  dois  bientôt  parler. 

[PROPHETIE  DE  DANIEL, 

!    ^u  fuj^t  de  la  Statue  compofée  de 
différens  métaux, 

L  o  p.  s  Q  u  E  Daniel  croit  encore  D^n.  ck,  u 
fort  jeune  ,  le  Roi  de  Babylone  eut  un 
fonge  myiiérieux  dont  il  perdit  l'idée 
diflincte  ,  &  conferva  néanmoins  un 
Touvenir  confus  qui  rinquiétoit.  11 
voulut  que  tous  ceux  qui  pafToient 
pour  habiles  ,  lai  difïènt  ce  qu'il  avoit 

L  vj 


x^.i  IL  Partie.  De 

oublié  5  &  lui  en  donnalTent  l'expli- 
cation ,  les  condannant  lous  à  mourir 
s'ils  ne  le  faifoienr.  Daniel  ,  qui  étoit 
compris  dans  cet  ordre  général  ,  fe 
mit  en  prière  avec  trois  jeunes  Hé- 
breux qui  couroient  avec  lui  le  même 
danger  ^  ^  &  il  apprit  par  une  révé- 
lation divine  ce  qu'il  ne  pouvoir  favoir 
par  aucune  voie  naturelle  :  b.  &  toits* 
les  fages  de  Babylone  étoienr  conve- 
nus que  tout  autre  moien  étoit  impof-  | 
fible.  I 

«  Voici  donc ,  6  Roi ,  lui  dit  Daniel, 
y>  ce  que  vous  avez  vu.  11  vous  a  paru 
ï)  comme  une  grande  ftatue.  Cette  fta- 
.^>  tue  grande  &  haute  extraordinaire- 
3^  ment  fe  renoit  debout  devant  vous , 
39  &:  fon  reg&rd  étoit  effroiable.  La  tè- 
s5  te  en  étoit  d'un  or  très  pur  :.  la  poi- 
53  trine  &  les  bras  étoient  d'argent  : 
n  le  ventre  &  les  cuiffes  étoient  d'ai- 
»  rain  :  les  jambes  étoient  de  fer  ,  & 
3>  une  partie  des  pies  étoit  de  fer  ,  & 
^^  l'autre  d'argile.  Vous  étiez:  attentif 
3?  à  cette  viiion  ,  lorsqu'une  pierre  d'el-  \ 
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a  Tune  Danicii  niyile-  ' 
rium  per  viflûnem  nodte 
levelacum  cit.  Dan.  c.  z. 
V.  19. 

Eft  De  us  in  coclo  reve- 
ians  wyiituA.  v.  z^. 


h   Nqc  reperietur  quiC- 
quam  qui  indicée  rernio».  «. 
ncm  in    conlpedhi  régis  ,  '■'f^î 
exc^^fcis  dus ,  quorum  nogi 
cfl  cuni  iiommibus  con- 
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yi  le-inême  ,  ôc  fans  la  main  d'aucun 

»  homme  ,  fe  déracha  de  la  montagne, 

î»  &  que  frapanc  la  llatue  dans  les  pies 

»  de  fer  &c  d'argile  ,  elle   les  mit  en 

»  pièces.  Alors  ,  le  fer ,  l'argile  ,.  l'ai- 

»>  rain  3  l'argent ,  ik  l'or  fe  briférentto«t 

»5  enfemble  ,  &  devinrent  comme  la 

>j  paille  menue  &  légère  que  le  vent 

»  emporte  hors  de  Taire  pendant  l'été , 

►9  Se  lis  difparurent  fans  qu'il  s'en  troa- 

•î  vât  plus  rien  en  aucun  lieu  j  mais  la 

vi  pierre  qui  avoit  frapc  la  flatue  ,  de.- 

•'  vint  une  grande  montagne  qui  remr 

»r  plit  toute  la  terre. 

A  cette  première  révélation  Daniel 

ijouta  l'explication  du  fonge.  ?>  C'eO: 

ft  vous  5  dit-il  au  Roi  ,  qui  êtes  la  tète 

Ud'or.  11  s'élèvera  après  vous  un  aur 
^  ^     i. 

>  tre  roiaume  moindre  que  le  vôtre ,, 
^  qui  fera  d'argent  :  &c  enfaite  un  troi- 
*  liéme  roiaume  qui  fera  d'airain  ,  &c 

>  qui  commandera  a  toute  la  terra> 

>  Le  Quatrième  roiaume  fera  conuiie 
le  fer  ,  il  brifera  &  réduira  tout  en 
poudre ,  comme  le  fer  brife  de  dom^ 

j»  te  toutes  chofes.  «  Il  explique  enfuira 
ie  que  fignitioienî  le^piés  partie  de  fer 
[Repartie  d'argile  ,  &c  continue. aind  :; 
iDans  le  tems  de  ces  roiaumes  le  Dieu 
*du  Ciel  fufcitera  un  roiaume  qui  na 
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»j  fera  jamais  détruit  \  un  roiaume  quî  i? 
«  ne  palTera  point  dans  un  autre  peu- 
jî  pie  ;  qui  renverfera  ,  &  qui  réduira 
>î  en  poudre  tous  ces  roiaumes  ,  &  qui 
»'  fubilftera  éterneilement. 

Cette  prophétie  de  Daniel  renferme 
deux  parties,  6c  peut  paroitre  mêlée  jiesje 
d'hiftorique  &  de  fpirituel.  Dans  la  jnen] 
première  il  défigne  clairement  les  qua-  ijjien 
tre  grandes  monarchies ,  favoir  les  Ba-  |fc 
byloniens  )  dont  Nabucodonofor  étoitjtef|= 
a6tuellement  le  Roi  ;  des  Perfes  oc  i\ié-  j  ^j 
des  ;  des  Grecs  &  Macédoniens  \  des 


Romains ,  &  l'ordre  feul  de  leur  fuc-i 
ceffion  en  eft  une  preuve.  Dans  la  fé- 
conde il  décrit  en  termes  magnifiques 
le  régne  de  Jefus-Chrid  ,  c'eit-à-dire  ,| 
de  l'Eglife  ,  qui  doit  furvivre  à  la  rai 
ne  de  tous  les  autres ,  &  fubiîiler  pen- 
dant toute  l'éternité. 

Combien  un  Maître  chrétien  ed  ii 


;orc 


attentii"  à  faire  fentir  aux  jeunes  eeil 
dans  ces  fortes  de  prophéties  la  preuve| 
évidente  de  la  vcriré  de   la  religion  î 
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Car  où  Daniel  voioir   il  cqv.q  fuccef- 
(îon  Se  cet  ordre  des  différentes  monaf| 
chies  ?  *  Qui  lui  découvroit  le  chanJ; 
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a  Tpfe  miirar  rempora 
&2Etaces  :  trai-isfert  icgaa 
arque  conftituit.  Ipfe  ic- 


vclac  profunda  Se  2brcon|- 
dira  :  &  lux  cimi  eo  ç% 
Dan.  I.  II.  li. 
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emenr  des  empires  ,  finon  celui  qui 
m  eft  le  maître  aulîi-bien  que  des  cems  j 
[ui  a  tout  réglé  par  Tes  décrets  ,  Se  qui 
tn  donne  la  connolifance  à  qui  il  lui 
lait  par  une  lumière  rarnatiirelle. 
Comme  on  fe  propofe  d'inftruire  aufîî 
es  jeunes  gens  de  l'hiftoire  profane ,  on 
le  manque  pas  ,  à  l'occafîon  de  la  pro- 
phétie dont  je  viens  de  parler,  de  leur 
aire  obTerver  que  le  même  Prophé- 
e  déiigne  encore  dans  un  autre  en- 
Iroit  les  quatre  grands  em.pires  fous  la   Ch,  7. 
igure  de  quatre  bêtes  :  &  Ton  infifte 
>eaucoup  fur  une  autre  prédi6tion  ra- 
)ortée  dans  le  chapitre  fuivant ,  qui  re-  Ch.  «, 
^arde  Alexandre  le  Grand  ,  &c  qui  eft 
une  des  plus  claires  &  des  plus  cir- 
conftanciées  qui  fe  trouvent  dans  TE- 
:riture  Sainte. 

Le  Prophète  ,  ^  après  avoir  marqué 
a  monarchie  des  Perfes ,  &  celle  des 
Macédoniens ,  fous  la  figure  de  deux 
bêtes  5  s'explique  ain(i  clairement  :  b 

a Ecce aiies  uaus  habens  ]  terram,  conculcavic. Dan. 
ornua  excclfa  ,  &c  unum*  8,  3.  &c. 
txcelfîiis  altère. .  Ecce  au-  j  b  Aries  quem  vidifli  ha- 
:em  hircus  caprarum  ve- ibère  cornua  ,  rex  Medo- 
ûehat  ab  occidenre  fuper  i  1  um  eft  acque  Peifarum. 
aciem  rotius  icnx,  6c  non  ;  Hircus capraïutr;,  rex  Gr<E- 
:angebat  terfani .  .  .  Cùm-  ^  corum  eft  ,  6c  cornu  gran- 
îueappiopinquaftetprcpe  I  de  ,  ipfe  eft  rex  primas. 
metem  ,  efferatus  eft  iu  •  Ibid.  v.  io,  &  ii, 
|;um«  Cùmqjie  raiiîiTet  in  I 


m 
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3«  Le  bélier  ,  qui  a  deux  cornes  inéga'*-  ' 
'>'  les  5  repréfente  le  Roi  des  Médes  &:  ' 
y>  des  Perfes.  Le  bouc  qui  le  renverfe  &c  ' 
55  le  Foule  aux  pies ,  ed  le  Roi  àts  Grecs;. 
"  &  la  grande  corne  que  cet  animal  a 
5>  fur  le  front ,  repréfente  le  premier 
«  auteur  de  cette  monarchie. 

Que  peut  oppofer  l'incrcdulité  U 
plus  opiniâtre  à  une  prophétie  fi  ex^ 
preife  &  fi  évidente  ?  Par  quel  moien 
Daniel  a-t-il  vu  que  lempire  àcs 
Perfes  feroit  détruit  par  celui  des 
Grecs  :  ce  qui  étoit  contre  toute  vrai- 
fembiance  ?  Comment  a-t-il  vu  là 
rapidité  des  conquêtes  d'Alexandre 
qu'il  marque  fi  dignement ,  en  difant 
qu'il  ne  touchoit  pas  la  terre  ?  Non 
tangebat  terram.  ^  Comment  a-t-il  vu 
qu'Alexandre  n'auroit  point  de  fils 
qui  lui  fuccédât  :  que  fon  empire  fe 
démembreroit  en  quatre  principaux 
roiaumes  :  que  fes  fuccefTeurs  feroient 
de  fa  nation  &  non  de  fon  fn ng  :  &C  kh 
qu'il  y  auroit  dans  les  débris  d'une 
monarchie  formée  en  fi  peu  de  tems-. 


aSiHgct  tex  fortis,&:do-  '  tiam  iliius  qui  dominatus 
minabiuir  poccltate  niiïl  j  eft.  Dan.  n,  5.  4.  &c, 
ça  .  bc  LCi^nLim  cjus  divide-  Quatuor  reges  de  gentc 
turiii  LjuatuoL- veatoscoeli,  '  ejus  confargenc  ,  fed  noa 
fed  noii  ixi  polèeros  ejas ,  in  toiiitudine  ejus.  Dati* 
neque    fecuiidùm    poten- |  8,  11. 
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t  quoi  compofer  des  Etats ,  dont  les 
Xis  feroient  à  lorient  ,  les  autres  au 
oucliant  y  les  uns  au  midi  ,  &:  les  au- 
ras au  fepcentrion. 

En  expliquant  cette  prophétie  aux 
îunes  gens  ,  on  ne  doit  pas  oublier 
e  leur  faire  remarquer  ce  que  dit 
hiftorien  Joféphe ,  à  Toccaflon  de  l'en-  joféphe.hifi, 
rée  d'Alexandre  à  Jérufalem.  Ce  Prin-  f/-^^^g'^'''^ 
e  s'avançoit  vers  cette  ville  plein  de 
olére  contre  les  Juifs  ,  qui  étoient 
emeurés  fidèles  à  Darius.  Le  Grand- 
'rètre  Jaddus  ,  en  conféquence  d'une 
évélâtion  qu'il  avoit  eue  ,  s'étoic 
vancé  revêtu  de  Ïqs  habits  pontificaux 
lu-devant  d'Alexandre  ,  avec  tous  les 
utres  Prêtres  revêtus  aufîi  de  leurs 
abits  de  cérémonie ,  &  tous  les  Lé- 
ites  vêtus  de  blanc.  Dès  qu'Alexan- 
re  l'eut  aperçu  ,  il  fe  profterna  devant 
ii  5  8c  adora  le  Dieu  dont  il  étoit  le 
iniftre  ,  &  dont  il  portoit  le  nom  ref- 
te6table  fur  fon  front.  Et  comme  un 
peâ:acle  fi  inopiné  avoit  jette  tout  le 
^onde  dans  Tétonnement  ,  le  Roi  dé- 
lara  ,  que  le  Dieu  des  Juifs  s'étoit 
ppaçu  à  lui  en  Macédoine  fous  le  mè- 
ne habit  que  portoit  (on  Grand-Prè- 
le  ,  lui  avoit  dit  de  pafier  hardiment 
p  décroit  de  rHellefpont,,  3c  l'avok 
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afluré  qu'il  feroit  à  la  tète  de  fon  ar- 
mée ,  &  lui  feroit  conquérir  l'Empire 
des  Perfes.  Alexandre  ,  environné  des 
Prêtres  ,  entra  à  Jérufalem  ,  monta  au 
Temple  ,  &  offrit  àes  facrihces  à  Dieu 
en  la  manière  que  le  Grand  Sacrificâ-i  ^ 
teur  lui  dit  qu'il  le  devoir  faire.  Ce  fou-  dt 
verain  Pontife  lui  fit  voir  enfaite  le  li-  ' 
vre  de  Daniel  dans  lequel  il  éroit  écrit 
qu'un  Prince  Grec  détruiroit  l'Empire.," 
dQs  Perfes ,  ce  qui  caufa  une  joie  inti^  we. 
niQ  à  Alexandre.  ,  Sic 

Quand  il  n'y  auToit  qu'un  fimple  mo-l  fcqn; 
tif  de  curioficé  ,  une  hilloire  fi  agréablq  tuer 
&  fi  variée ,  àç^s  prophéties  fi  évidente:  Hilro;: 
&  (\  furprenantes  5  ne  méritent- elle;  ^p. 
pas  bien  d'être  raportées  aux  jeune)  mIl 
gens  ?  Mais  quel  fruit  ne  leur  en  peUti  A 
on  pas  faire  recueillir  par  raport  à  h  hi\ 
religion  ,  en  leur  faifant  obferver  l'eiï  te  les 
chainement  merveilleux  que  Dieu  i  féner: 
mis  entre  les  diirérentes  •  prédidtionj  bs  ( 
Aqs  Prophètes  ,  dont  les  unes  ,  comn^'  ierv; 
je  l'ai  déjà  remarqué  ,  fervoient  à  ^ij  tiim 
torifer  les  autres  ,  &  formoient  toutef  ileiirs 
enfemble  un  degré  d'évidence  &  c$  Bofe 
conviction  ,  auquel  on  ne  .peut  rie" 
ajouter.  C'efl  la  réflexion  par  où  j 
terminerai  cet  article  qui  regarde  1< 
Prophéties. 
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REFLEXION 

Sur  les  Prophéties, 

\^ .  ,        .      ,. 

,,  Si  les  Prophètes  n*avoient  prédit  que 
des  événemens  fort  éloignés  ,  il  aiiroit 
falii  attendre  lontems  pour  lavoir  s'ils 
iétoient  Prophètes  ,  de  ils  n'auroient 
pu  avoir  aucune  autorité  pendant  leur 
vie. 

Si  d'un  autre  coté  ils  n'avoient  pré- 
dit que  des  événemens  fort  prochains  , 
on  auroit  pu  les  foupçonner  d'en  être 
inftruits  par  des  voies  naturelles  j  ôc 
:1a  perruafion  qu'ils  ne  parioient  que 
par  l'Efprit  de  Dieu  auroit  paru  moins 
[fondée. 

Et  s'ils  n'avoient  mis  une  liaifon  en- 
[tre  les  événemens  prochains  ,  ôc  les 
I  événemens  éloignés  ,  par  des  prédir 
|â:ions  qui  dévoient  s'accomplir  dans 
U'intervalle  ^  la  diilance  entre  les  deux 
i  extrémités  auroit  fait  perdre  le  fruit 
jde  leurs  Prophéties ,  les  premières  étant 
ioiibliées ,  &  les  dernières  n'étant  pas 
iiattendues. 

1  Par  l'accompIifTement  des  premié- 
très  le  Prophète  acquéroit  une  autorité 
légitime ,  &c  faifoit  efpérer  l'accom- 
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plifiTement  des  fuivanres.  Celles-ci 
ajoutoient  à  fan  autorité  une  certitu- 
de entière  que  fa  lumière  venoit  de 
Dieu  ,  &  que  tout  ce  qui  lui  étoit  ré- 
vélé pour  des  tems  plus  reculés ,  s'ac- 
compliroit  au(îi  infailliblement  que  ce 
qu'il  avoir  prédit  pour  un  tems  ptus 
voiiin.  Les  monumens  publics  attef- 
toient  ce  qui  étoit  accompli  :  l'inftru- 
d:ion  en  fiifoit  paHTer  la  mémoire  aux 
enfans  :  &  ceux-ci  joignant  ce  qui  arri- 
voit  de  leurs  jours  ,  à  ce  qui  étoit  arri- 
vé au  tems  de  leurs  pères ,  laifToient  à 
leur  poflérité  un  profond  refped  pour 
les  Prophètes  qui  l'avoient  prédit ,  &  1  ^ 
une  ferme  efpérance  que  tout  es  qui  ''  " 
étoit  contenu  dans  leurs  autres  prédi-  ™' 
étions  s*accompliroit. 

C'eft  ainfi  que  leurs  livres  ont  mé»!  'W- 
rite  d'être  regardés  comme  des  livres 
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divins.  La  preuve  étoit  fûre  &  a  la  por-' 
tée  de  tout  le  monde.  On  croioit  l'a--  ^^^^ 


venir  ,  parce  qu'on  voioit  le  préfenr. 
On  étoit  perfuadé  que  la  révélation 
étoit  divine  ,  parce  qu'elle  étoit  infail- 
lible ,  de  audelfus  de  tonte  connoif 
fance  humaine  ;  ôc  l'on  nuroit  conclu 
tout  le  contraire  ,  fi  quelques  événe- 
Jenm.  i8.  ï'^^'^s  n'avoient  pas  répondu  à  la  pr 
7~^«  didion.  »  Ecoutez-moi ,  difoit  le  Pro» 
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)hcre  Jcrémie  à  un  homme  qui  fe  pré- 
endoic  envoie  de  Dieu  ,  »  ôc  que  tout 
)  le  peuple  m'écoute  auOi.  Les  Prophé- 
1»  tes  qui  ont  été  avant  nous  ,  ont  pié- 

>  dit  à  divers  pays  ,  &  d  de  grands 
•  roiaumes  ,  la  guerre  ,  la  famine  ,  & 

>  d'autres  calamités.  Il  y  en  a  eu  au 
contraire  qui  ont  prédit  la  paix.  Ça 
toujours  été  par  l'événement  qu'on  a 
difcerné  quels  étoient  ceux  que  Dieu 
envoioit. 

;  Voila  Tunique  régie  qu'on  obfer- 
oit.  Elle  étoit  iimple  6c  facile.  Le 
etit  peuple  en  faifoit  l'application 
Liiïî  fûrement  que  les  plus  habiles  , 
:  il  n'étoit  pas  polîible  de  s'y  mé- 
rendre. 

Le  peu  de  tems  que  laifTent  aux  jeu- 
,2S  gens  les  études  ordinaires  des  claP 
,;s  5  ne  permet  pas  de  leur  expliquer 
/ec  beaucoup  d'étendue  un  grand 
Dmbre  d'hiftoires  ou  de  prophéties, 
lais  Cl  l'on  en  fait  un  choix  judicieux , 
:  aue  tous  les  ans  on  trouve  le  moien 
2  leur  en  faire  lire  quelques-unes  , 
1  les  accompagnant  de  réflexions  qui 
(lient  à  leur  portée  ,  ce  petit  nombre 
,)urra  ,  ce  me  femble  ,  beaucoup 
mtribuer  à  leur  infpirer  un  grand 
.  fpeét  pour  la  religion  ,  à  leur  don- 
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ner  beaucoup  de  goût  pour  l'Ecriture  !^ 
Sainte  ,  6c  à  leur  apprendre  dans  quel  - 
efprit  &  avec  quels  principes  ils  de- 
vront un  jour  la  lire  quand  ils  en  au-, 
ront  le  loiiir. 
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TROISIEME    PARTIE. 

D  E 
/HISTOIRE  PROFANE. 

(E  SUIVRAI  ici  le  même  ordre  que 
j'ai  garde  en  parlant  de  l'Hiftoire 
linte  :  c'eft-à-dire  qiie  j'établirai  d'a- 
prd  quelques  principes  ,  utiles  pour 
Miduire  les  jeunes  gens  dans  l'étude  de 
Hîlloire  Profane  j  &  j'en  ferai  enfuite 
application  à  quelques  faits  particu- 
jers  par  les  réflexions  que  j'y  joindrai. 

loi— —  I  II  I    ■ 

'        CHAPITRE    PREMIER. 

lÉGLES  ET  PRINCIPES 

POUR   L'ÉTUDE 

D  E 

/HISTOIRE  PROFANE, 

N  PEUT  réduire  ces  principes  à 
_  iix  ou  fept  :  Apporter  beaucoup 
ordre  dans  cette  étude  ;  Obferver  ce 
ai  regarde  les  ufages  &  les  coutumes  ; 
Iheicher  fur  -  tout  &  avant  tout  la  vé- 
cé  j  s'appliquer  à  découvrir  les  eau* 


1^4-  III'  Partie,  De 

fes  de  l'aggrandilTement  &  de  la  chute 
<Ies  Empires  ,  du  gain  ou  de  la  perte 
<les  batailles  ,  &  de  pareils  événe- 
inens  ;  Etudier  le  caraàcre  àts  peu- 
ples &  des  grands  hommes  dont  parle 
i'Hiftoire  \  Etre  attentif  aux  inftru- 
^ions  qui  regardent  les  mœurs  &  la 
conduite  de  la  vie  ^  Enfin  remarquer 
avec  foin  tout  ce  qui  a  raport  à  la  Re- 


T 


ligion. 


§.  I. 


Ordre  &   clarté  néceffaires  pour  ^^'^mo. 
étudier  l'Hifioire, 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le  plus  ^"^^^^ 
contribuer  à  mettre  de  l'ordre  &  de  lai  "^i 


a 


creî; 


clarté  dans  cette  étude  j  eft  de  diftri 
buer  tout  le  corps  d'une  hiftoire  en  cer-  ^^ 
raines  parties  &  certains  intervalles  J  ''''^^' 
qui  préfentent  d'abord  à  Tefprit  cora 
ine  un  plan  général  de  toute  cqzzq.  Ht 
ftoire  ,  qui  en  montrent  les  principau 
événemens  ,  &  qui  en  fiffent  connoiBF" 
tre  la  fuite  &  ia  durée.  Ces  divilions  hmF^^ 
doivent  pas  être  trop  multipliées  ;  a^fr^^ 
rrement  elles  pourroient  caufer  de  l'e 
barras  &  de  l'obfcurité.  }jP)& 

Ainfi  tout  le  tems  de  l'Hiftoire  Rwi^'n 
maine  depuis  Romulus  jufqu'â  AugiBfe 

fiel  hi 
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fie ,  qui  eft  de  yz 3  ans,  peut  fe  divifer     jn.  de  (m 
.en  cinq  parties.  fondation  de^ 

1    La  premiers  eft  fous  les  fept  Rois      i." 
4e  Rome  ,  &  elle  dure  144  ans.     * 
l    La  seconde  eft  depuis  rétabliffe-     14^,: 
ment  à^s  Confuls  jufqua  la  prife  de 
,Rome  ,  &  elle  dure  1 10  ans.  Elle  ren- 
ferme l'établilTement  des  Confuls ,  des 
Lribuns  du  peuple  ,  des  Decemvirs  , 
des  Tribuns  militaires  avec  la  puififan- 
:e  de  Confuls  :  le  fiége  &  la  prife  de 
Veies. 

La  troisième  eft  depuis  la  prife  i(^; 
le  Rome  jufquà  la  première  guerre 
Punique  ,  6c  elle  dure  1 14  ans.  Elle 
renferme  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
ois  5  la  guerre  contre  les  Samnites  ,  &: 
:elle  contre  Pyrrhus. 

La  quatrième  eft  depuis  le  com-  ^gj^ 
nencement  de  la  première  guerre  Pu- 
lique  jufqu'à  la  fin  de  la  troifiéme ,  & 
die  dure  i  lo  ans.  Elle  renferme  la  pre- 
,cniére  &  la  féconde  guerre  Punique  , 
es  guerres  contre  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  contre  Anriochus  Roi  d'Afie , 
:ontre  Perfée  dernier  Roi  de  Macé- 
'  ioine ,  contre  les  Numantins  en  Efpa- 
^ne  5  &  enfin  la  dernière  guerre  Puni- 
que 5  terminée  par  la  prife  &:  la  ruine 
de  Carthage. 

Tome  IIL  M 
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<foS.  La  cinquième  eft  depuis  la  ruine 
de  Cartilage  jufqu  au  changement  de 
la  République  Romaine  en  monarchie 
ibus  Augufte  ,  &  elle  dure  1 1 5  ans.  El- 
le renferme  la  guerre  d'Achaïe  ,  &  la 
ruine  de  Corinthe  :  les  troubles  do- 
meftiques  excités  par  les  Gracques  : 
les  guerres  contre  Jugurtha  ,  contre 
les  Alliés  ,  contre  Mithridate  :  les 
les  guerres  civiles  entre  Marius  &  Syl- 
la  5  entre  Céfar  &  Pompée  ,  entre  An- 
toine &  le  jeune  Céfar.  Cette  derniè- 
re guerre  fe  termina  par  la  bataille 
d'Adbium  ,  &  par  l'autorité  fouveraine 
du  jeune  Céfar ,  furnommé  depuis  Au 
gufte. 

J'ai  déjà  obfervé  ,   en  parlant  de 

l'Hiftoire  Sainte  ,   Tufage  qu'on  de- 

voit  faire  V  de  la  Chronologie.  Je  ne,-,,. 

répète  point  ici  ce  que  j  ai  dit  fur  ce^  i^^ 

fujet.       ^  ^  j  '^_ 

La  Géographie  eft  au(fi  d'une  nc-j  »jj: 

ceffité  abfolue  pour  les  jeunes  gens  j 

&:  5  faute  de  l'avoir  apprife  dans  cei 

premières  années ,  beaucoup  de  gen 

lignèrent  tout  le  refte  de  leur  vie  ,  A 

s'expofent  à  tomber  fur  ce  point  dan;, 

à^s  bévues  ,  qui  les  rendent  ridicules 

Un  quart  d'heure  emploie  régulière 

ment  tous  les  jours  à  cette  étude 
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nettra  les  enfans   en   état   d'en    être 
iarfaitement    inftruits.     Après   qu'on 
eiir  en  aura  expliqué  les  principes  les 
►lus  généraux  ,   il   ne  faudra  jamais 
ailler  pafler  aucune  ville  un  peu  con- 
îdérable  ,  ni  aucune  rivière  ,  dont  il 
era  parlé  dans  leurs  auteurs  ,  fans  les 
eur  faire  voir  dans  les  cartes  géogra- 
)hiques.  Il  faut  qu'ils  fâchent  orien- 
er  chaque  ville  ,  c'eft-r-dire  ,  en  mar- 
quer la  Situation  par  rapport  aux  diffé- 
:ens  endroits   dont  il  fera    queftion. 
Ainii  ils  diront  qu  Evreux  ell  au  cou- 
:hant  de  Paris  ,  Châlons  fur  Marne 
m  levant ,  Amiens  au  nord  ,  Orléans 
au  midi.  Ils  fuivront  les  rivières  de- 
puis leur  fource  jufqu'à  l'endroit  où 
slles  fe  jettent  dans  la  mer ,  ou  dans 
quelque   fleuve  ,   &   marqueront   les 
villes  confidérables  qui  fe  rencontrent 
fur  leur  pafl^age.  On  peut ,  lorfqu'ils 
font  fuffifamment  inilruits  ,  les  faire 
voiager  fur  la  Carte  ,  ou  même  de 
vive    voix  ,  en  leur  demandant  par 
exemple  quelle  route  ils  tiendroient 
pour  aller  de  Paris  à  Conftantinople , 
&  ainfi    des    autres  provinces.  Pour 
rendre   cette    étude   moins  féche    6^ 
moins   défagréable  ,   il   eft  bon    d'y 
joindre  de  courtes  hiftoires  ,  qui  fer- 

Mil* 
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vent  ï.  fixer  davantage  dans  l'efprit  des 
enfans  l'idée  des  villes ,  &  qui  en  che- 
min faifant  leur  aprennent  mille  chofes       ( 
curieufes.  Elles  fe  trouvent  dans  plu- 
fîeurs  traités  de  géographie  que  nous  î  il 
avons  en  notre  langue ,  dont  les  maîtres  ientit 
peuvent  facilement  extraire  celles  qu'ils^  i  eét! 
jugeront  les  plus  convenables  à  la  jeu-  i  m 
nefTe.  l  ijale 

§.  1 1.  ■  je  à 

Ohferver  ce  qui  regarde  les  loix  j  les    f 
ufages  j  les  coutumes  des  peuples,       !" 

Ce  n'est  pas  une  chofe  indiffère n- 
ce  5  en  étudiant  THiftoire ,  que  d'obfer- 
ver  les  divers  ufages  des  peuples ,  l'in- 
vention des  arts ,  les  différentes  maniè- 
res de  vivre  ,  de  bâtir ,  de  faire  la  guer-  ' 
re  5  de  former  ou  de  foutenir  des  fîé- 
ges  5  de  conftruire  des  vaiffeaux ,  de  na-  \ 
viger  ;  les  cérémonies  pour  le^  maria-' 
ges  5  pour  les  funérailles,  pour  les  facri- 
fices  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  regarde  les 
coutumes  &  les  antiquités.  J'aurai  lieu 
d'en  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite.  ; 

Ce  que  j'ai  marqué  jufqu'ici  n'eft  en- 
core 5  pour  ainfi  dire  ,  que  le  fquélette 
de  l'Hiftoire  :  les  obfervations  fui  vantes 
en  font  comme  l'ame ,  &  renferment  ce  ft" 
q^'il  y  a  de  plus  utile  dans  cette  étude. 
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§.  m. 

Chercher  fur  tout  la  vérité. 

Ce  qui  fait  la  qualité  la  plus 
{Tentieile  &  le  devoir  le  plus  indif- 
enfable  de  l'Hiflorien  ,  marque  en 
même  tems  ce  qui  doit  faire  la  prin- 
ipale  attention  de  celui  qui  s'appli- 
ue  a  l'étude  de  l'Hiftoire.  *  Or  per- 
3nne  n'ignore  que  ce  qu'on  exige  d'un 
Ciftorien  avant  toutes  &  fur  toutes 
liofes  ,  efl  que  libre  de  route  palîion 
:  de  toute  prévention  ,  il  n'ait  jamais 
Il  témérité  de  rien  avancer  de  faux  , 
i:  qu'il  ait  toujours  le  courage  de  dire 
3  qui  efl  vrai.  On  peut  lui  pafTer  les 
égiigences  dans  le  ftile  ,  mais  on  ne 
li  pardonne  point  le  défaut  de  fincé- 
té  j  ^  &   c'efl  la  différence  qui  fe 


a  Qiiis  nefcit  prlmam 
e  hi/toris  legem  ,  ne 
iid  fallî  dicere  audeat  ; 
inde,  ne  qnid  veri  non 
deac  :  ne  qua  fufpicio 
rC\7s  fit  in  fcribend© ,  ne 
a  iîmultatis.  Lib,  i.  àe 
'at.  n.  6z, 

b.  Intclligo  te  ,  frater, 
as  in  hiftoria  leges  ob- 
vandas  putarc  ,  alias  in 
cmaK  :  quippe  cùni  in 
1  ad  veritatem  cunfta 
fciancur ,  in  hac  ad  de- 


leftationcm  pleraque.  C/c. 
lib.  I.  de  leg.  n.  4.  6»  f . 

Orationi  &  carmini  eft 
patva  gratia  ,  nifi  elo- 
quentia  fit  fumma  :  hifto- 
ria quoquomodo  fcripta 
deledat.  Sunc  enira  ho- 
mines  natura  curiofi  ,  Sc 
qualibet  niida  rerura  co- 
gnitione  capiuntur  ,  ut 
qui  ferniunculis  etiam  fa- 
bellifque  ducaniur.  Plin, 
Epijl.  ^.  lib.  5. 
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trouve  entre  le  Poème  &  rHlftoire. 
Le  Poème  aiant  pour  principal  but  le 
divertiiïemenr  du  ledeur  ,  bleffe  & 
choque  nécefTairement  s'il  eft  fans  art 
&  fans  grâce  ,  au  lieu  que  l'Hiftoire  , 
de  quelque  manière  qu'elle  foit  écri- 
te ,  fait  toujours  plaifir  (i  elle  eft  vraie,' 
parce  qu'elle  fatisfait  un  defîr  natureljf^'û^ 
à  l'homme  ,  qui  eft  avide  de  favoir , 
&  toujours  curieux  d'apprendre  quel- 
que chofe  de  nouveau  ,  mais  qui  n( 
peut  foufTrir  qu'on  le  trompe  en  fub 
ftituant  le  menfonge  à  la  vérité ,  & 
des  imaginations  creufes  à  la  réalit 
des  faits.  Au(îî  voit-on  qu'ordinaire 
ment   les    Hiftoriens  ,   pour  mérite! 
la  créance   du  leéteur  ,  commencei) 
par  faire  profeiîion  d'une  exaâ:e  &  fert 
puleufe  fîncèritè  ,  également  exemt 
d'amour  &  de  haine  ,  d'efpérance  t 
de  crainte  ,  comme  on  le  peut  rema^ 
quer  dans  Sallufte  &  dans  Tacite. 

Ce  qu'on  doit  donc  chercher  dar 
l'Hiftoire  préférablement  à  tout  '. 
refte  ,  c'eft  la  vérité.  Les  bons  Ecr 
vains  ont  raifon  de  tacher  de  la  re 
dre  plus  aimable  ,  en  s'appliquant 
l'orner  ÔC  à  la  parer  ,  &  un  habi 
maître  ne  manque  pas  de  faire  fe 
tir  toutes  les  grâces  hc  toutes  les  bea 
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tés  qui  fe  rencontrent  dans  un  Hifto- 
rien  :  mais  il  ne  fouffre  pas  que  {es 
cîifciples  fe  laiffent  éblouir  par  un  vain 
éclat  de  paroles ,  qu'ils  préfèrent  àes 
fleurs  aux  fruits  ,  qu'ils  foienr  moins 
attentifs  à  la  vérité  mcme  qu'à  fa  pa- 
rure 5  ni  qu'ils  faflent  plus  de  cas  de 
l'éloquence  d'un  Hiftoricn ,  que  de 
fon  exactitude  ôc  de  fa  fidélité  à  ra- 
porter  les  faits.  Quintilien  ,  dans  le 
portrait  qu'il  nous  trace  en  deux  mots 
d'un  Hiftorien  Grec  ,  nous  apprend  à 
faire  ce  difcernement.  »  L'hiftoire  , 
l>î  dit-il  ,  que  Clitarque  a  écrite  ,  eft 
I»  admirée  pour  le  ilile  ,  mais  décriée 
I  »  par  le  défaut  de  (incérité.  Clitarchi 
probatur  ingcnîum  j  jîdes  ïnfamatur. 
■:  On  doit  donc  avertir  les  jeunes 
gens  d'être  fur  leur  garde  quand  ils 
lifent  des  hiftoires  écrites  du  vivant 
I  des  Princes  dont  il  eft  parlé  ,  parcç 
qu'il  eft  rare  que  ce  foit  la  vérité  feule 
qui  les  ait  didiées ,  ôc  que  l'envie  de 
plaire  à  celui  qui  diftribue  les  grâces 
&  les  faveurs  n'y  air  influé  en  rien.  Les 
meilleurs  Princes  mêmes  ne  font  pas 
toujours  infenfibles  à  la  flaterie  ,  &  il 
y  a  dans  tons  les  hommes  un  fecret 
defîr  de  gloire  ôc  de  louange  qui  doit 
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rendre  fafpec^es  de  telles  hiftoires.  Si 
la  flaterie  rend  méprifable  un  Hifto- 
rien  ,  a  la  médifance  doit  le  rendre 
haïiTable.  L'une  &  l'autre ,  dit  Tacite , 
déguifent  &  altèrent  également  la  vé- 
rité ;  avec  cette  différence  ,  qu'il  eft 
aifé  de  fe  défendre  de  l'une  ,  qui  eft 
odieufe  a  tout  le  monde  ,  &  reffent 
l'efclavage  \  au  lieu  qu'on  fe  prête  vo- 
lontiers à  l'autre  ,  qui  nous  féduit  par 
une  fauiïe  image  de  liberté ,  &  s'inii- 
nue  agréablement  dans  les  efptits. 

Il  y  a  àQs  Hiftoriens  ,  très  eilima- 
bles  d'ailleurs  ,  qui  par  le  mauvais 
goût  de  leur  iiécle  ,  ou  par  une  trop 
grande  crédulité  ,  ont  mêlé  beaucoup 
de  fables  dans  leurs  écrits  ,  comme  Ci- 
^^  céron  le  remarque  d'Hérodote  &  de 
Théopompe. 

Tel  eft  y  par  exemple ,  ce  que  dit 
le  premier  de  la  naiftance  de  Cyrus  , 
dont  j'aurai  lieu  de  parler  dans  la 
fuite.    On    pardonne  à    l'antiquité  , 


a  Veritas  plurîhus  mo-  ]  nîs  auribus  accipionrur  , 
quippe  adulatioiii  fœdum 
ciimen  fcrvitutis  ,  mâ!i- 
gnitati  falfa  fpecies  liber- 
ratis  ineft.  Tacit,  Annal, 
lib.  I.  cap.  I. 


Jis  infrafta libidine 

aflentandi  ,  aut  nnfus 
odio  adversùs  dominan- 
tes ...  .  Sed  ambitioneni 
fcriproris  facile  averferis  : 
©btreôacio  &  livor  pro- 
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dit  Tire  Live  ,  d'avoir  plus  cherché /«pr^f./i*. 
le  merveilleux  que  le  vrai  dans  fcs  '• 
récits  5  de  d'avoir  voulu  embellir  Se 
orner  l'origine  des  grandes  villes  Sc 
des  grands  empires  par  des  fixions 
plus  convenables  à  la  fable  qu'a  l'hi- 
ftoire.  Mais  on  doit  accoutumer  les 
jeunes  gens  ,  quand  on  leur  fait  lire 
ces  fortes  d'Auteurs ,  à  faire  le  difcer- 
Bernent  du  vrai  &  du  faux  ;  ôc  il  faut 
aulïî  les  avertir  que  la  raifon  ôc  1  e- 
quité  demandent  qu'on  ne  rejette  pas 
tout  dans  un  Ecrivain  ,  parce  qu'il 
s'y  trouve  quelque  chofe  de  faux  ;  Ôc 
qu'on  n'ajoute  pas  foi  a  tout ,  parce 
qu'il  s'y  rencontre  phiiîeurs  chofes 
vraies. 

Cet  amour  pour  la  vérité  ,  qu'on 
tâchera  de  leur  infpirer  en  tout ,  peut 
contribuer  beaucoup  à  les  garantir 
d'un  mauvais  goûr ,  qui  autrefois  étoit 
fi  commun  •,  je  veux  dire  de  la  leéture 
des  romans  ôc  deshiftoires  fabuleufes, 
qui  étoufent  peu  à  peu  l'amour  de  le 
goût  du  vrai ,  Ôc  rendent  l'efprit  inca- 
pable des  lectures  utiles  ôc  férieufes  j 
qui  parlent  plus  à  la  raifon  qu'à  l'ima- 
gination. 

On  ne  peut  trop  féliciter  notre  fié- 
de  ,  de  ce  que  dès  qu'on  lui  a  fourni  . 
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ou  des  tradudions  des  célèbres  Au- 
teurs de  l'antiquiré  ,  ou  des  ouvrages 
modernes  dignes  de  ion  application  , 
il  a  abandonné  aufîitôt ,  ôc  même  re- 
jette avec  mépris ,  toutes  ces  fictions  ; 
ôc  de  ce  qu'il  a  reconnu  que  rien  en 
effet  ne  dégradoit  davantage  i'émi- 
nence  de  la  raifon  humaine  qui  eft 
deftinée  à  fe  nourrir  a  de  la  vérité  , 
que  de  fe  repaître  des  chimères  d'une 
imagination  déréglée  ,  Se  de  s'en  ren- 
dre le  jouet  en  la  fuivanr  dans  tous 
{es  égaremens.  Que  (i  quelquefois  on 
hazarde  encore  quelques  ouvrages  de 
cette  nature  ,  on  voit ,  à  la  gloire  de 
notre  tems  ,  qu'ils  tombent  auHi-tôc 
dans  l'oubli ,  qu'ils  font  négligés  de 
tous  les  gens  fenfés  ,  &  qu'ils  ne  de- 
viennent le  partage  que  de  quelques 
efprits  frivoles.  . 


> 


§■  IV.  1 

S'appliquer  à  découvrir  les  caufcs  des 
événemens, 

FolyKhtjl,      P0LYBE5  qui  manioit  la  plume" 


a  Naturaineftmentibas 
noAris  infaciabilis  quae- 
dam  cupiditas  veri  vidcn- 
«ii.  Tufc.  ^imJI,  L  I.  n.44. 


Nihil  efthominis  mener 
veriraris  luce  dulcius.  A- 
cadr  qii.tjl.  lit.  4.  n.  31. 
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aufli  habilement  que  Tépée  ,  &  qui 
n  croit  pas  moins  bon  Ecrivain  qu'ex- 
cellent Capitaine ,  marque  en  plufieurs 
endroits  de  fes  livres  que  la  meilleure 
manière  de  compofer  ôc  d'étudier 
l'Hiftoire  eft  de  ne  fe  pas  borner  au 
fimple  récit  des  faits ,  du  gain  ou  de 
la  perte  d'une  bataille  ,  de  i'aggran- 
diilement  ou  de  la  chute  des  Empires^ 
mais  d'en  approfondir  les  raifons  ,  &z 
d'en  lier  enfemble  toutes  les  circon- 
ftances  Se  les  fuites  ;  de  démêler  ,  s'il 
le  peut  5  dans  chaque  év^énement  les 
derteins  fecrets  &c  les  renforts  cachés  ; 
de  remonter  jufqu'à  l'origine  des  cho- 
fes  ,  êc  aux  préparations  les  plus  éloi- 
gnées 5  de  bien  difcerner  les  caufes  vé- 
ritables d'une  guerre  d'avec  les  pré- 
textes fpécieux  dont  on  les  couvre  : 
ëc  fur-tout  d'être  attentif  à  ce  q  i 
a  décidé  du  fuccès  d'une  entreprife , 
du  fort  d'une  bataille  ,  de  la  ruine 
d'un  Etat.  Sans  ^  cela  ,  dit  -  il  ,  THi- 
ftoire  fournit  au  ledeur  un  fpedlacle 
agréable  ,  mais  non  une  inftrudfcion 
utile  ;  elle  fert  à  contenter  la  curio- 
fité  dans  le  moment ,  mais   dlj  eft 

ftct  Ss  ou  yiyviloj  >  x)  Traipa.v-  i  ^«.y. 
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de  nul  ufage  dans  la  fuite  pour  la  con- 
duite de  \i  vie. 

Il  l'em.irque  qne  la  guerre  des  Ro- 
mains en  A  fie  contre  Antiochus  éroic 
une  fuire  de  celle  qu'ils  avoient  faite 
auparavant  contre  Philippe  Roi  de 
Macédoine  j  que  ce  qui  avoit  donriï 
occafîon  à  celle  -  ci  ,  étoit  l'heureux 
fuccès  de  la  féconde  guerre  Punique  \ 
dont  la  principale  caufe  du  coté  des 
Carthaginois  ,  avoit  été  la  perte  de  la 
Sicile  diC  de  la  Sardaigne  :  qu'ainfî ,  pour 
fe  former  une  jufte  idée  des  divers  évé- 
nemens  de  ces  guerres  ,  il  ne  faut  pas 
les  confidérer  féparément  ni  par  par- 
ties, mais  embraiïer  le  tout  enfemble, 
&  en  bien  étudier  les  liaifons  _,  les  fui-» 
tes  5  &  les  dépendances. 

Il  obferve  au  même  endroit  que  ce 
feroit  fe  tromper  grofïîérement  que 
de  regarder  la  prife  de  Sagonre  par 
Annibal  comme  la  véritable  caufe  de 
la  féconde  guerre  Punique.  Le  regret 
qu'eurent  les  Carthaginois  d'avoir  cé- 
dé trop  facilement  la  Sicile  par  le  Trai- 
té qui  termina  la  première  guerre  Pu^- 
nique  ,  Tinjudice  &  la  violence  des 
Romains  qui  profitèrent  des  troubles 
excités  dans  l'Afrique  pour  enlever 
encore  la  Sardaigne  aux  Carthaginois 
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'  &:  pour  leur  impofcr  un  nouveau  tri- 
but \  les  heureux  fuccès  &  les  conquê- 
tes de  ct^  derniers  dans  î  Efpagne  :  voi- 
la quelles  furent  les  vcritabics  caufes 
de  la  rupture  du  Traité  ;  comme  Tite- 
Live,  fuivant  en  cela  le  plan  de  Poly-  LivJih.tt; 
he  5  l'iniinue  en  peu  de  mots  dès  le'**  '' 
commencement  de  fon  hifloire  de  la 
féconde  guerre  Punique. 

Polybe  prend  de  là  occafîon  d'éta- 
blir un  principe  fort  utile  pour  l'é- 
tude de  l'HiRoire  ,  qui  eft  qu'on  doit 
y  diftinguer  exactement  trois  chofes  : 
les  commencemens  ,  les  caufes  ,  les 

I  prétextes  J'une  guerre.  Les  commen- 
cemens font  les  premières  entreprifes 
qui  éclatent  au  dehors  ,  ôc  qui  font 
les  fuites  des  réfoîutions  formées  en 
fecret  :  tel  étoit  le  fîége  de  Sagonte. 
Les  caufes  font  les  différentes  difpo- 
fîtions  des  efprits  j  les  mécontente- 

li  mens  particuliers  ,  les  injures  qu'on 
a  reçues  ,  l'efpérance  de  réuffir  dan^ 
fes  entreprifes  i  telles  étoient ,  dans 
le  fait  dont  nous  parlons  ,  la  perte  de 
la  Sicile  Se  de  la  Sardaigne  jointe  à 
rimpofîtion  d'un  nouveau  tribut ,   & 

liil'occafion  favorable  d'un  chef  aufîî 
habile  3c  auffi  aguerri  qu'étoit  Anni- 
bal.  Les  prétextes  ne  font  qu'un  voile 
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qui  fert  à  cacher  les  véritables  eau* 

Il  éclaircit  encore  ce  principe  par 
d'autres  exemples.  Croit-on  ,  dit-il  , 
que  l'irruption  d'Alexandre  dans  TA-^ 
fie  fut  la  première  caufe  de  la  guer- 
re contre  les  Perfes  ?  Il  s'en  faut 
bien  que  cela  ne  fut  ainfi  :  &  pour 
s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur  les  longs  préparatifs  qui  j 
avoient  précédé  cette  irruption  ,  la-  j 
quelle  fut  le  commencement  Se  le 
fignal  non  la  caufe  de  la  guerre.  Deux 
grands  événemens  avoient  fait  con- 
jedurer  à  Philippe  que  la  puiiTance 
des  Perfes ,  autrefois  fi  formidable  ^ 
commençoit  à  pancher  vers  fa  ruine  : 
le  retour  glorieux  ^  triomphant  des 
dix  mille  Grecs  fous  la  conduite  de 
Xénophon  à  travers  les  villes  enne- 
mies ,  fans  qu'Arraxerxe  victorieux 
eût  ofé  s'oppofer  à  la  réfolution  har- 
die qu'ils  formèrent  de  traverfer  en 
corps  d'armée  tout  fon  Empire  pour 
retourner  en  leur  pays  ;  &  la  gêné- 
reufe  entreprife  d'Àgéfilas  Roi  de  La- 
cédémone  ,  qui  avec  une  poignée  de 
monde  porta  la  guerre  &  la  terreur 
Jufques  dans  le  fein  de  l'Afie  mineure 
fans    trouver    aucun    obftacle   à   ks 
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âefïeins  ,  &  qui  ne  fut  arréré  dans  (qs 
conquêtes  que  par  les  divifions  de  la 
Grèce.  Philippe  comparant  cette  lâ- 
cheté &  cette  nonchalance  àts  Perfes 
avec  l'adivité  &  le  courage  de  fes  Ma- 
cédoniens ,  animé  par  l'efpérance  de 
la  gloire  &  des  avantages  qui  dévoient 
ttre  le  fruit  certain  de  cette  guerre  , 
après  avoir  fû  par  une  habileté  incroia- 
ble  réunir  en  fa  faveur  tous  les  efprits 
&  tous  \qs  fuifrages  de  la  Grèce  ,  prit 
pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  niédi- 
toit  contre  les  Perfes  les  anciennes  in- 
jures que  les  Grecs  en  avoient  reçues , 
&  travailla  avec  un  foin  infatigable 
aux  préparatifs  de  la  guerre  ,  dont 
Alexandre  fon  fils ,  qui  fuccéda  à  fes 
deflfeins  aufîi-bien  qu'à  fon  roiaume  , 
profita  fagement  pour  les  mettre  en 
exécution.  La  foibleffe  &  la  noncha- 
lance des  Perfes  ,  furent  donc  la  véri- 
table caufe  de  cette  guerre  :  leurs  an- 
ciennes entreprifes  contre  la  Grèce ,  en 
:  furent  le  prétexte  :  d>c  l'entrée  d'Alexan- 
dre dans  l'Afie  ,  en  fut  le  commence- 
ment. 
;  Il  déveîope  de  la  même  manière  les 
:  prétextes  apparens  &  les  véritables 
:  caufes  de  la  guerre  des  Romains  con- 
tre Antiochus. 
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Dionyf.ffa-      Dcnys  d'Haliearnaffe  pofe  les  me* 
licarn.ub.j,  j^q^  principes  que  Polvbe.  Il  déclare 

antiquu.  Ko-  i    r  i      •         ' 

m^n,  en  pluiieiirs  endroits  que  pour  tirer 

de  la  leclure  dos  hiftoires  le  profic 
qu'on  en  doit  efpérer  ,  &  pour  la 
rendre  utile  au  maniement  des  af- 
faires publiques ,  il  ne  faut  pas  bor^ 
ner  fa  curiofité  aux  faits  ôc  aux  événe- 
mens  ,  mais  qu'il  en  faut  pénétrer 
les  raifons  ,  étudier  les  moiens  qui  les 
ont  fait  réuflîr  ,  entrer  dans  les  vûe^ 
êc  dans  les  defTeins  de  ceux  qui  les 
ont  conduits  ,  examiner  avec  atten- 
tion le  fuccès  que  Dieu  leur  a  donné , 
(  ces  paroles  font  remarquables  dans 
un  payen  )  &  n'ignorer  aucune  des 
circonftances  qui  ont  donné  le  branle 
ôc  le  mouvement  aux  entreprifes  dont 
il  s'agir. 
ut).  Il,  an-  Un  homme  d'efprit  Se  de  fens^' 
tiqule,  Rom.  ^[j- _  [[  ailleurs,  fe  contente-t  il  de 
favoir  que  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes ,  les  Athéniens  &c  les  Lacé- 
démoniens  remportèrent  contre  eux 
trois  vidoires  ,  deux  fur  mer  ,  &c  Tau-: 
tre  fur  terre  ^  ôc  qu'avec  une  armée 
de  cent  dix  mille  foldars  au  plus  , 
ils  battirent  celle  du  Roi  des  Perfes  ,• 
compofée  de  plus  de  trois  cens  mille 
hommes  ?  Ne  fouhaite-t-il  pas ,  outre 
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:ela  ,  d'être  inihuit  des  endroits  où 
:es  batailles  fe  donnèrent  ;  des  caii- 
[es  qui  firent  pancher  la  victoire  du  c6- 
[i:é  du  petit  nombre  ,  ôc  qui  donnèrent 
ieu  à  un  événement  fi  furprenant  ; 
lu  nom  Se  du  caractère  des  Généraux 
^ui  fe  fîgnalérent  de  part  ôc  d'autre  ; 
tn  un  mot  de  toutes  les  circonftan- 
:es  mémorables  ôc  de  toutes  les  fui- 
j:eJ5  d'une  aétion  fi  importante  ?  Car , 
îjoute-t-il  5  c'efl  un  grand  pkifir  pour 
lin  homme  fenfé  &  judicieux  ,  qui 
it  une  hifloire  écrite  de  cette  forte  , 
d'être  conduit  comme  par  la  m.ain  au 
début  &  au  terme  de  chaque  aétion  , 
&  au  lieu  de  fimple  ledeur  qu'il  fe- 
roit ,  de  devenir  comme  le  témoin  Ôc 
le  fpedateur  de  tout  ce  qui  lui  eft  ra- 
conté. 

M.  BofTuet  5  Evêque  de  Meaux  , 
remarque  de  même  dans  fon  difcours  ch.  i, 
fnr  l'Hiftoire  univerfelle  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confîdérer  feulement  l'élévation 
ôc  la  chute  des  Empires  ,  mais  qu'il 
faut  encore  plus  s'arrêter  fur  les  cau- 
fes  de  leurs  progrès  ,  ôc  fur  celles 
de  leur  décadence.  »  Car  ,  dit-il  ,  ce 
fj»  même  Dieu  qui  a  fait  l'enchaîne- 
»  ment  de  l'univers  ,  ôc  qui  ,  tout- 
I»  puiffant  par  hii-même  ,  a  voulu  , 
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»  pour  établir  Tordre ,  que  les  parties 

5>  d'un  fi  grand  tout  dépendiflent  les 

55  unes  Aqs  autres  :  ce  même  Dieu  a 

>>  voulu  auflî  que  le  cours  des  chofes 

5>  humaines  eût  fa  fuite  &  fes  propor- 

'^  tions.  Je  veux   dire  que  les  hom- 

5)  mes  Ôc  les  nations  ont  eu  des  qua- 

55  lités  proportionnées  à  l'élévation  à 

55  laquelle  ils  étoient  deftinés  j  Se ,  qu  a 

î5  la  réferve  de  certains  coups  extraot 

>?  dinaires  où  Dieu  vouloit  que  fa  main 

>'  parût  toute  feule  ,  il  n'eft  point  ar- 

M  rivé    de    grands    changemens    qui 

»  n'aient  eu  leurs  caufes  dans  les  fié 

35  des  précédens.  Et  comme  dans  tou 

»  tes  les  affaires  il  y  a  ce  qui  les  pré- 

"  pare  ,  ce  qui  détermine  à  les  entre- 

»  prendre  ,  Se  ce  qui  les  fait  réuflir  ; 

»  la  vraie- fcience  de  l'Hiftoire  eft  d^ 

w  remarquer  dans  chaque  tems  ces  fe^ 

w  crettes  difpofitions  qui  ont  prépara 

>*  les  grands  changemens ,  &c  les  con- 

55  jondlures  importantes   qui    les    onl 

»5  fait  arriver.  En   effet  ,  il  ne  fuffij 

î>  pas  de  regarder  feulement  deva; 

»  fes  yeux  ,  c'eft- a-dire  >  de  confi 

>5  rer  ces  grands  événemens  qui  dé 

"  dent  tout- à -coup  de  la  fortune  de 

"  Empires.  Qui  veut  entendre  à  fon 

w  les  chofes  humaines  ,  doit  les  re 

i 


K 
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3>  prendre    de    plus    haut  -,  &  il   lui 

9i  faut  obferver  les  inclinations  Se  les 

»i  mœurs ,  ou  ,  pour  dire  tout  en  un 

S)  mot  5  le  caradîére  ,  tant  des  peuples 

M  dominans  en  général ,  que  des  Prin- 

♦>  ces  en  particulier  ,  Se  enfin  de  tous 

\  »  les  hommes  extraordinaires ,  qui  par 

|i  »  l'importance  du  perfonnage    qu'ils 

»  ont  eu  a  faire  dans  le  monde  ,  ont 

^^  w  contribué  en  bien  ou  en  mal  aux 

"  changemens  des  Etats  &  a  la  fortune 

>5  publique. 

Cette  dernière  réflexion  nous  con- 
duit naturellement  a  ce  que  j'ai  dit  qu'il 
faloit  en  cinquième  lieu  remarquer 
dans  l'étude  de  l'Hiftoire. 

§.  V. 

j    Etudier  le  car  acier  e  des  peuples  6'  des 
'      grands  hommes  dont  parle  l'HiJioire. 

Pour  ce  qui  regarde  le  caractère 
1  *des  peuples  ,  je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  que  de  renvoier  le  ledeur  aux 
remarques  que  M.  BofTuet  a  faites 
fur  ce  fujet  dans  la  féconde  partie  de 
fon  difcours  fur  l'Hiftoire  univerfelle. 
Cet  ouvrage  eft  l'un  des  plus  admi- 
rables qui  aient  paru  de  noire  tems , 
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je  ne  dis  pas  feulement  par  la  beauté 
&  par  la  fublimité  du  ftile  ,  mais  en-  J 
core  plus  par  la  grandeur  des  chofes 
mêmes  ,  par  la  folidité  des  réflexions , 
par  la  profonde  connoilTance  du  cœur 
humain  ,  &c  par  cette  vafte  étendue 
qui  embralTe  tous  les  iiécles  &  tous 
les  Empires.  On  y  voit  avec  un  plaifir 
infini  pafTer  comme  en  revue  tous  les 
peuples  &  toutes  les  nations  du  mon- 
de avec  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  j  avec  leurs  mœurs  ,  leurs 
coutumes  ,  leurs  inclinations  diffé- 
rentes :  Egyptiens ,  AfTyriens,  Perfes, 
Médes  5  Grecs ,  Romains.  On  y  voit 
tous  les  Roiaumes  du  monde  fortir 
comme  de  terre  »  s'élever  peu  à  peii 
par  des  accroififemens  infenfibles  , 
étendre  enfuite  de  tous  cotés  leurs 
conquêtes  ,  parvenir  par  différens 
moiens  au  faite  de  la  grandeur  hu- 
maine 3  &  par  des  révolutions  fubites 
tomber  tout  d'un  coup  de  cette  élé- 
vation ,  &  aller  ,  pour  ainfi  dire  ,  fe 
perdre  &  s'abymer  dans  le  même  t 
néant  d'où  ils  étoient  fortis.  Mais  ,  ce- 
qui  efl  bien  plus  digne  d'attention  , 
on  y  voit  dans  les  mœurs  mêmes  àQs 
peuples  5  dans  leurs  caraâ:éres  ,  dans 
leurs  vertus  &c  «lans  leurs  vices ,  U 


\ 
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aiife  de  leur  aggrandiffement  Se  de 
sur  chute  :  on  y  apprend  ,  non  feu- 
,2menr  à  démêler  ces  refTorts  fecrets  ôc 
achés  de  la  politique  humaine  ,  qui 
onnent  le  mouvement  à  toutes  les 
étions  Se  à  toutes  les  entreprifes  ; 
lais  à  y  reconnoitre  par  tout  un  Etre 
Duverain  ,  qui  veille  Se  préfîde  à  tout, 
ui  régie  &  conduit  tous  les  événe- 
lens  5  qui  difpofe  Se  décide  en  maître 
u  fort  de  tous  les  Roiaumes  Se  de 
)us  les  Empires  du  monde.  Je  ne  puis 
onc  trop  exhorter  ceux  qui  font  char- 
és  de  l'éducation  de  la  Jeuneffe  ,  à  li- 
î  Se  à  étudier  avec  attention  cet  ex- 
^llent  livre  ,  fi  capable  de  former 
1  même  tems  Se  Tefprit  Se  le  cœur  ; 
: ,  après  l'avoir  bien  étudié  eux-mê- 
les  5  à  tâcher  d'en  infpirer  le  goût  i 
îurs  élevés. 

Ce  que  j'ai  dit  des  peuples  ,  on 
jit  l'entendre  aufli  des  grands  hom- 
les ,  des  perfonnages  célèbres  ,  qui 
;  font  diftingués  en  bien  ou  en  mal 
uns  chaque  nation  ,  dont  il  faut  s'ap- 
iiquer  avec  foin  à  étudier  le  génie  , 
:  naturel ,  les  vertus  ,  les  défauts  , 
;s  qualités  particulières  Se  perfon- 
slles  ,  en  un  mot  un  certain  fond 

efprit  ÔC  de  conduite  qui  domine  en 
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eux  5  Se  qui  les  caradérife  :  car  c'eft 
la  proprement  les  connoitre.  Autre- 
ment on  n'en  voit  que  la  furface  &  le 
dehors  j  &  ce  n'eft  pas  par  l'habille- 
ment 5  ni  même  par  le  vifage  feul , 
qu  on  difcerne  les  hommes  ,  ôc  qu'on 
en  peut  juger. 

11  ne  faut  pas  croire  non  plus  que 
ce  foit  principalement  par  les  aétion 
d'éclat    qu'on    les    puifTe    connoitre 
Quand  ils  fe  donnent  en  fpedtaele  z 
public  5  ils  peuvent  fe  contrefaire 
fe  contraindre  ,  en  prenant  pour  n 
tems  le  vifage  &  le  mafque  qui  con 
vient  au  perfonnage  qu'ils  ont  à  fou 
tenir.  C'efl  dans  le  particulier ,  dan 
l'intérieur  ,  dans  le  cabinet ,  dans  1 
domeftique  ,  qu'ils  fe  montrent  te 
qu'ils  font ,  fans  déguifement  &  fan 
apprêt.  C'eO;  là  qu'ils  agifTent  ôc  qu'il 
parlent  d'après  nature.  Auffi  c'eft  fu 
tout  par  ces  endroits  qu'il  faut  étudiei 
les  grands  hommes  ,  pour  en  porte; 
un  jugement  certain  ,  &  c'eft  Tavan 
tage   ineftimable   qu'on    trouve  dan 
Plutarque  ,  de  par  où  l'on  peut  di 
qu'il  l'emporte  infiniment  fur  tous 
autres  Hiftoriens.  Dans  les  vies  qu' 
nous  a  laiifées   des  grands  hom 
célèbres  parmi  les  Grecs  &  les  R{ 
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'nains  ,  il  defcend  dans  un  détail  qui 
ait  un  plaifîr  infini.  Il  ne  fe  contente 
ias  de  montrer  le  capitaine  ,  le  con-^ 
[uérant ,  le  politique  ,  le  magiftrat , 
orateur  :  il  ouvre  a  fes  lecteurs  l'inté- 
ieur  de  la  maifon  ,  ou  plutôt  le  fond 
u  cœur  de  ceux  dont  il  parle  ,  Se  il 
sur  y  fait  voir  le  père ,  le  mari ,  le 
naître  ,  l'ami.  On  croit  vivre  ôc  s'en- 
retenir  avec  eux ,  être  de  leurs  parties 
'^  de  leurs  promenades  ,  affifter  à  leurs 
epas  &  à  leurs  converfations.  ^  Cicé- 
on  dit  quelque  part  qu'en  marchant 
lans  Athènes  &  dans  les  lieux  cir- 
onvoifins  ,   on  ne  pouvoir  faire  un 
,)as  fans   rencontrer    quelque   ancien 
nonument  d'Hiftoire  ,  qui  rappelloit 
lans  l'efprit  le  fouvenir  des  grands 
lommes  qui  y  avoient  autrefois  vé- 
:u  5  ôc  qui  les  rendoit  en  quelque  for- 
:e  préfens.  Ici  c'étoit  un  jardin ,  où 
.on  s'imaginoit  voir  encore  les  traces 

a  Quacumque  ingredi-  S  quem  açcepimus  primùm 
«ur  ,  in  aliquam  hifto- 1  hîc  {  in  Acadcmia  )  dif- 
iam  vcrtigium  ponimus.  jputare  folitum  :  cujus 
Ufu  autem  evenic  j  ut  |  ctiam  illi  hortuli  propin- 
ictiùs  aliquanco  6c  atcen- 
tiùs  de  clans  viris  ,  lo- 
corum  admonitu  ,   cogi- 

temus velut   ego 

nunc  moveor.  Venit  enim 
mihi  rlatonis  in  niencem , 


qui  non  memoriam  folùm 
mihi  afferunt ,  fed  ipfum 
Tidcncur  in  conrpeftu  meo 
hîc  ponere  ,  &c.  Lib.  5 .  de 
finib.  n.  4.  &c. 
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de  Platon  qui  s'y  promenoir  en  trai- 
tant des  plus  graves  matières  de  Phi- 
lofophie  :  là  c'étoit  le  lieu  des  Affem- 
blées  publiques  où  Efchine  &  Démo- 
fthéne  fembloient  encore  plaider  l'urj 
contre  l'autre.  On  croioit ,  en  parcou- 
rant les  bords  de  la  mer  ,  y  entendre: 
la  voix  de  l'Orateur  Grec  qui  appre-i 
noit  à  vaincre  le  bruit  tumultueux  dei 
AfTemblées  en  furmontant  celui  de 
flots.  Il  me  femble  que  la  lecture  dél 
vies  de  Plutarque  produit  un  effet  â  pei 
près  fem.blable ,  en  nous  rendant  com 
me  préfens  les  grands  hommes  dont  i 
parle  ,  &  en  nous  donnant  de  leur 
mœurs  &  de  leurs  manières  une  idé 
aufG  vive  &  aufli  animée  que  fî  nou 
avions  vécu  &  converfé  avec  eux.  0| 
connoit  plus  parfaitement  le  fond  dj 
génie ,  d©  l'efprit ,  du  caracSbére  d'Al 
lexandre  par  la  vie  aifez  courte  &  aflel 
abrégée  qu'en  a  fait  Plutarque  ,   qi 
par  l'hiftoire  fort  détaillée  &  fort  cii 
conftanciée   qu'en   ont   écrit   Quint| 
Curce  &  Arrien. 

Cette  connoiflfance  exacte  du  cad 
dirére  des  grands  hommes  fait  une  pal 
tie  efTentielle  de  l'Hiftoire  :  8>c   c 
pour  cela  qu'ordinairement  les  boi 

HiftorieJ 
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Hiftoriens  ont  foin  de  donner  un  précis 
Se  une  idée  générale  des  bonnes  ôc  des 
pauvaifes  qualités  de  ceux  qui  ont  eu 
ile  plus  de  part  aux  événemens  dont  ils 
jSntreprennent  de  faire  le  récit.  Tels 
font  dans  SaUufte  les  portraits  de  Ca- 
tilina  ,  de  Marius  ,  de  Sylla  :  tels  dans 
Tite-Live  ,  ceux  de  Furius  Camillus , 
d'Annibal ,  6c  de  tant  d'autres. 

C'eft  en  étudiant  avec  attention  les 
qualités  dominantes  Se  des  peuples  en 
général ,  ôc  des  grands  Capitaines  en 
particulier  ,  qu'on  fe  met  en  état  de 
bien  juger  de  leurs  delTeins ,  de  leurs 
ladions  ,  de  leurs  entreprifes  ,  &  qu'on 
peut  même  prévoir  quelle  en  fera  la 
fuite.  Philopémen  ,  ce   Capitaine    fi 
•fenfé  5  voiant  d'un  côté  la  mollenfe 
fie  la  nonchalance  d'Antiochus  ,    qui 
îs  amufoit  à  des  feftins  ôc  à  des  noces  , 
■&  de  l'autre  l'attention  &c  l'adivité  in- 
■fatigable  des  Romains  ,  n'eut  pas  de 
^peine  à  deviner  de  quel  côtétourneroit 
}a  vidoire.  Polybe ,  en  pludeurs  en- 
droits de  fon  hiftoire  ,  a  foin  par  de 
fages  réflexions  de  rendre  fon  ledeur 
attentif  aux  qualités  perfonnelles  des 
grands  hommes  dont  il  parle  ,  &  de 
faire  remarquer  que  les  conquêtes  des 
(Romains  étoient  Teffet  d'un  plan  con- 
Tome  IIL  N 
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certé  de  loin  ,  &  conduit  à  fon  exécu- 
tion par  des  voies  ,  dont  l'habileté  des 
Capitaines  rendoit  le  fuccès  prefque. 
immanquable.  C'eft  par  cette  étude 
profonde  du  génie  ^  du  caractère  des 
hommes  j  c'eft  en  examinant  à  fond 
la  nature  &  la  conftitution  des  diffé- 
rentes fortes  degouvernemens ,  &  des 
caufes  naturelles  qui  par  la  fuite  des 
tems  en  changent  la  forme  \  enfin ,  c'eft 
en  faifant  de  férieufes  réflexions  fur 
la  difpofition  préfente  des  affaires  6^ 
Aqs  efprits  ,  que  ce  même  Hiftorien  , 
dans  le  fixiéme  livre  de  fes  hiftoires  , 
poulTe  la  fagacité  de  la  conjedlure  & 
la  prévoiance  de  l'avenir  jufqu'à  dé- 
clarer nettement  que  tôt  ou  tard  l'état 
de  Rome  retombera  dans  la  monar- 
chie. Lorfque  je  parlerai  de  l'Hiftoi 
Romaine  ,  je  donnerai  un  extrait  &  u 
précis  de  cet  endroit  de  Polybe  ,  l'u 
des  plus  curieux  &:  des  plusremarqu 
blés  que  nous  fourniffe  l'antiquité. 


^^ 
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§.   VI. 

Ohferver  dans  rHifioire  ce  qui  regarde 
les  mœurs  &  la  conduite  de  la  vie. 

Les  obfervations  dont  j'ai  parlé  juf- 
qu'ici  ne  font  pas  les  feules  ,  ni  les 
plus  eflentieiies  :  celles  qui  regardent 
le  règlement  à^s  mœurs  ,  font  encore 
plus  importantes.  »  Ce  qu'il  y  a ,  dit 
Tite-Live  dans  la  belle  préface  de 
fon  ouvrage  ,  »  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»»  avantageux  dans  la  connoilfance  de 
M  l'Hiftoire  ,  c'eft  que  l'on  y  peut  en- 
>'  vifager  des  exemples  de  toute  ef- 

i-wpéce  placés  dans  un  grand  jour. 
5>  Vous  y  trouvez  des  modèles  à  fui- 

,  M  vre  ,  tant  pour  votre  conduite  parti- 
s>  culiére  ,  que  pour  l'adminiltration 

:  u  des  affaires  publiques  :  vous  y  trou- 

i  |>  vez  aufïî  des  adtions  vicieufes  dans 
Il  le  projet ,  funeftes  pour  le  fuccès  , 
>>.qui  avertirent  d'éviter  d'en  faire  de 
j»  femblables.  w  Hoc  illud  eji  prœcipuè 
in  cognidone  rerum  fclubre  ac  frugifc- 
rum  y  omnis  te  ex  empli  documenta  in  il- 
liifiri  pojita  monumento  intueri  :  inde  ti~ 
bi  tuœque  reipubliccB  _,  quod  imitere  ^  ca^ 

pias  ;  indefœdum  inceptu  ^  fœdum  exi-- 
tu ,  quod  vîtes* 

Ni) 
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SenecEpift^      H  GH  cft  à  peu  près  de  l'étude  de 
^^°-  l'Hiftoire ,  comme  des  volages.  S'ils  fe 

bornent  à  parcourir  beaucoup  de  pays , 
à  voir  beaucoup  de  villes ,  à  examiner 
la  beauté  &  la  magnificence  des  édifi- 
ces &  àts  monumens  publics  ,  feront- 
ils  d'un  grand  ufage  ?  rendront-ils  quel- 
qu'un plus  fage  5  plus  réglé  ,  plus  tem- 
pérant 5  lui  oteront-ils  {^s  préjugés  & 
(ts  erreurs  ?  Ils  l'amuferont  pour  un' 
tems  comme  un  enfant  par  la  nou- 
veauté &  la  variété  des  objets ,  qui  lui 
eauferont  une  flupide  admiration.  En 
ufer  ainfi  ,  ce  n'ell  pas  voiager  ,  mais 
s'égarer  ,  &:  perdre  fon  tems  &  fa 
peme  :  Non  eji  hoc  père grinari  ^  fed  er* 
rare.  Il  eft  dit  d'Ulyfie  qu'il  parcourut 
beaucoup  de  villes  \  mais  ce  n'eft  qu'ar 
près  qu'on  a  remarqué  qu'il  s'appli- 
quoit  à  étudier  les  mœurs  &  le  géni« 
à^s  peuples. 


Horat.  in    Qui  mores  hominum  multoriim  vidit,  &., 


Les  Anciens  entreprenoient  de  long 
êc  fréquens  voiages  ,  mais  c'étoit  po 
s'inftruire  ,  pour  voir  des  hommes 
pour  profiter  de  leurs  lumières. 

Tel  eft  l'ufage  que  nous  devon, 
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faire  de  riiilloire.  Nous  avons  befoin 
d'inftniélions  &  de  modèles  pour  eni- 
bralfer  la  vertu  malgré  tous  Us  pcriis 
&  tous  les  obftacles  dont  elle  ell  en- 
•vironnée  :  l'Hiiloire  nous  en  fournit 
de  toutes  fortes.  C'eft  là  qu'on  puife 
des  fentiinens  de  probité  &  d'honneur  : 
Hinc  mzhi  îl/e  juJUda  haujius  hibat.  Il  Quintil.lih. 
faut  étudier  avec  foin  les  allions  &  ^^•*^'^^*  ^* 
les  paroles  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  &  SQn  occuper  férieufe- 
ment. 

Cicéron  voulant  porter  fon   frère  Epiji.i.ad 
Quintus  à  la  douceur  &  à  la  modéra-  C"^"'* 
don  5  le  fait  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  Xénophon  fur  Cyrus  &  fur 
Agéfilas.  11  nous  marque  que  e'étoit     p^<,  j^ch, 
là  l'ufage  que  lui-même  faifoit  despo^'-"- h- 
Jedures  de  fa  jeunefle  ,  Ôc  qu  il  avoit 
appris  dans  l'Hiftoire  à  tout  fouffrir , 
à  tout  méprifer  pour  fa  patrie.  »  Com- 
»  bien  ,  dit -il  ,  les  Ecrivains  Grecs 
»^  &  latins  nous  ont-ils  lailTé  de  mo- 
\p  déles  de  vertus ,  qu'ils  ne  nous  pro- 
»  pofent  pas  pour  les  regarder  feule- 
1»  ment  ,  mais  pour  les   imiter  ?   Et 
1»  c'eil  en  les  étudiant  fans  ceiGTe  ,  &  en 
»  tâchant  de  les  copier  dans  le  ma- 
5>  niement  des  affaires  publiques  ,  que 
If»»  je  me  fuis  formé  l'efprit  èc  le  coeur 

N  iij 
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«  par  ridée  àes  grands  hommes  dont 
M  ces  Ecrivains  nous  ont  tracé  de  fi 
»  admirables  portraits.  Quant  multas 
nohis  imagines  _,  non  foliim  ad  intuen- 
duniy  veràm  etiam  ad  imitandum^fortïy 
fimorum  virorum  expreffas  fcriptores  & 
grœci  &  latini  reliquerunt  ?  quas  ego  mli 
hi  femper  in  adminijîranda  rep,  propO' 
Tiens  5  animum  &  mente  m  meam  ipfa  co- 
gitadone  hominum  excellendum  confor* 
mabam. 

Il  faut  donc  ,   en  apprenant  l'Hi^ 
ftoire  aux  jeunes  gens  ,  être  fort  atten- 
tif à  leur  en  faire  tirer  un  des  princi- 
paux fruits  5  qui  eft  le  règlement  dei 
mœurs  :  y  mêler  pour  cela  de  tems  en 
tems  de  courtes  réflexions  :  leur  de( 
mander  à  eux-mêmes  le  jugement  qu  il 
forment  des  aâ:ions  qui  y  font  rapor 
tées  :  les  accoutumer  fur-tout  à  ne  f 
point  laiffer  éblouir  par  un  vain  écla 
extérieur  ,  mais  à  juger  de  tout  feloi 
\qs  principes  de  l'équité  ^  de  la  vérité 
de  la  juftice  :  leur  faire  admirer  la  me 
deftie  ,  la  frugalité  ,  la  générofité  ,  I 
défintérefTement ,  l'amour  du  bien  pi 
blic  5  qui  régnoient  dans  les  bons  ten: 
des  Républiques  grecques  ,  &  de  cell 
de  Rome.  Quand  de  jeunes  gens  for 
ainfi  formés  de  bonne  heure ,  &  qu'il 
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font  accoutumes  dès  le  plus  bas  âge 
par  l'étude  de  l'Hiftoire  à  admirer  les 
exemples  de  vertu ,  ik  a  détefter  les 
vices  ,  on  peut  efpérer  que  ces  pre- 
mières femences ,  aidées  d'un  fecours 
fiipèrieur  ,  fans  lequel  elles  avorte- 
roient  bientôt  ,  porteront  leur  fruit 
dans  le  tems  :  &  qu'il  leur  arrivera 
quelque  chofe  de  pareil  â  ce  qu'on  ra- 
porte  d'un  difciple  de  Platon  ,  que  ce 
lage  philofophe  avoit  élevé  avec  grand 
[  foin  dans  fa  maifon.  Quand  il  fut  re- 
1  tourné  dans  celle  de  ks  parens  ,  éton- 
né de  la  manière  violente  ôc  emportée 
dont  fon  père  parloir  :  "  Jamais  >  dit- 
»  il ,  je  n'ai  rien  vu  de  tel  chez  Pla- 
J5  ton.  »  ^jpud  Plcionem  educatus puer ^  S(ne.c^  >k 
\  cùm  ad  parentes  reUtus  vociftrantzm  ^^'-  ^  ^^^^  ^• 
I  yidcret  patrem  :  Nnnquam  ^  inquitjJioc  "^ 
apud  Platonem  vidL 

§.  VII. 


Cui\  21. 


if  Remarquer  avec  foin  tout  ce  qui  a  raport 
à  la  relisions 

Il  reste  une  dernière  obfervation 
I  à  faire  en  étudiant  THiftoire  ,  qui 
I  confîfte  à  remarquer  foigneufement 
j  tout  ce  qui  regarde  la  religion  ,  de  les 
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grandes  vérités  qui  en  font  une  dé 
pendance  néceflTaire.  Car  a  travers  ce! 
cahos  confus  d'opinions  ridicules  ,  del  'f 
cérémonies  abfurdes ,  de  facrifices  im-  ^^ 
)ies  ,  de  principes  déteftables  ,   que 
i'idolati'ie  ,    fille  &  mère   de  l'igno- 
rance &  de  la  corruption  du  cœur  ,  a 
enfantés  à   la  honte    de    Tefprit  hu- 
main &  de  la  raifon  ,  on  ne  lailTe  pas 
«i'entrevoir  des   traces    précieufes  de 
prefque  toutes  les  vérités  fonda mei> 
taies  de  notre  fainte  religion.  On  y 
reconnoit    fur  -  tout  l'exiftence    <^mï— 
Etre  fouverainement  puiffant  ,  fouve- 
rainement  jufte  ,   maître  abfolu  des 
Rois  &  des  Roiaumes  ,  dont  la  Pro- 
vidence régie  tous  les  événemens  de 
cette  vie  ,    dont    la   juftice    prépare 
pour  l'autre  des  récompenfes  &  àQ% 
châtimens  aux  bon^s  &  aux  médians  j 
enfin  dont  la  lumière  pénétre  dans  les 
replis  les  plus  cachés  des  confciences  , 
&  y  porte  malgré  nous  le  trouble  &" 
la  confufion.  Comme  j'ai  déjà  traite 
cette  matière   avec  quelque  étendue 
PagXy,  &c.  dans  le  difcours  préliminaire  qui  eft  à 
la  tète  du  premier  volume ,  je  ne  croi 
pas.  devoir  ici  m'y  arrêter  plus  Ion- 
tems. 

Voila ,  ce  me  femble  ,  les  principari 
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les  obfer varions  aiifoucUes  on  cloic  leri- 
dïo  attentifs  les  jeunes  gens  qui  cta- 
dient  THiftoire  ,  en  fe  proporricnnanc 
néanmoins  toujours  a  leur  âge  6.'  a  leur 
portée ,  ëc  en  ne  leur  propoiant  iamais 
des  rcilexions  qui  foient  au  delfus  de 
leurs  forces.  Il  s'agit  maintenant  de  fai- 
re l'application  de  ces  principes  géné- 
raux à  des  exemples  particuliers  :  ëc 
c'eft  ce  que  je  vais  eflaier  de  faire  de 
la  manière  la  plus  nette  &c  la  plus  in- 
telligible qu'il  me  fera  polTible. 


CHAPITRE   SECOND. 

Application  des  régies  précédentes  à 
j    quelques  Jaits  d'hijtoire  particuliers^ 

OuR  faire  l'application:  des  prin- 
cipes que  j'ai  pofés  jufqu'ici  ,  je 
choifirai ,  d'abord  dans  rHifioire  des 
perfes  &  des  Grecs ,  ëc  enfuite  dans 
xelle  des  Romains ,  quelques  morceaux 
&  quelques  faits  particuliers ,  aufquels 
je  joindrai  quelques  réflexions > 


N 
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ARTICLE    PREMIER. 

De  VEïJloire  des  Perfes  &  des  Grecs. 

Premier  Morceau  tiré  de  l'Hi- 
ftoire  des  Perfes. 

C  YRUS. 

Je  divife  en  trois  parties  ce  que  j*al 
à  dire  fur  Cyrus  :  fon  éducation  ^  (qs^ 
premières  campagnes ,  la  prife  de  Ba- 
bylone  par  ce  Prince  ,  &  fes  dernières 
conquêtes.  Je  ne  raporterai  que  les  cir- 
conftances  les  plus  importantes  de  cqs 
«vénemens ,  &  celles  qui  me  paroitront 
les  plus  propres  à  Tindrudion  de  la  jeu- 
nellc.  Je  les  tirerai  de  Xénophon ,  que 
je  prends  ici  pour  mon  guide  ,  comme 
l'auteur  le  plus  digne  de  foi  fur  cett 
matière. 

I.  Education  de  Cyrus, 

Cyrcp.iib,j,      Cyrus  étoit  fils  de  Cambyfe  roi  dd 
Perfe  ,  &  de  Mandane  fille  d'Aftyag( 
"roi  des  Médes.  ^  11  étoit  bien  fait  d< 
corps,  &  encore  plus  eftimable  patn 
les  qualités  de  l'efprit  :  plein  de  dou- 
ceur &  d'humanité  ,  de  defir  d'apprenti 
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dre  ,  d'ardeur  pour  la  gloire.  Il  ne  fut 
jamais  effraie  d'aucun  péril  ,  ni  rebuté 
d'aucun  travail ,  quand  il  s'agi/foit  d'ac- 
iquérir  de  l'honneur.  Il  fut  élevé  félon 
la  coutume  des  Perfes  5  qui  pour  lors 
ctoit  excellente. 

Le  bien  public  ,  Tutilité  commune, 
croit  le  principe  &  le  but  de  toutes 
leurs  loix.  L'éducation  des  enfans 
étoit  re^rardée  comme  le  devoir  le 
plus  important  Ôc  la  partie  la  plus 
efrentielle  du  gouvernement.  On  ne 
s'en  repofoit  pas  fur  l'attention  des 
pères  &  des  mères  ,  qu'une  aveugle 
&  molle  tendreffe  rend  fouvent  in- 
capables de  ce  foin  :  l'Etat  s'en  char- 
geoit.  Ils  étoient  élevés  en  commun 
d'une  m>aniére  uniforme.  Tout  y  étoit 
réglé  :  le  lieu  &  la  durée  des  exercices  , 
le  tems  des  repas  ,  la  qualité  du  boire 
&  du  manger ,  le  nombre  des  maîtres , 
les  différentes  fortes  de  châtimcns. 
Toute  leur  nourriture  ,  auffî  -  bien 
pour  les  enfans  que  pour  les  jeunes 
gens  5  étoit  du  pain  ,  du  crellbn  ,  dc 
de  l'eau  :  car  on  vouloir  de  bonne 
heure  les  accoutumer  à  la  tempérance 
&  a  la  fobriété  j  Se  d'ailleurs  cette 
forte  de  nourriture  fimple  Se  frugale  , 
fans  aucun  mélange  de  fauces  ni  de 

Nvj 
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ragoûts  ,  leur  fornfîoic  le  corps ,  & 
îeui*  préparoit  un  fond  de  fancé  ca- 
pable de  fbutenir  les  plus  dures  fati- 
gues de  la  guerre  jufques  dans  l'âge 
le  plus  avancé  ,  comme  on  le  remar- 
que de  Cyrus ,  ^  qui  dans  la  vieillelle 
fe  trouva  auOî  fort  Se  auHi  robufte 
qu'il  l'avoit  été  dans  fes  premières  an- 
nées. Ils  alloient  aux  écoles  pour  y  ap- 
prendre la  juftice  ,  comme  ailleurs  on 
y  va  pour  y  apprendre  les  lettres  :  &; 
le  crime  qu'on  y  punilToit  le  plus  févé- 
rement  étoit  l'ingratitude,  - 

La  vue  des  Perfes  dans  tous  cq%i 
fages  établilTemens ,  éroit  d'aller  au- 
devant  du  mal  5  perfuadés  qu'il  vauc 
bien  mieux  s'appliquer  à  prévenir  les 
fautes  qu'à  les  punir  :  &  au  lieu  qu-e 
dans  les  autres  Etats  on  fe  contente 
d'établir  des  punitions  contre  les  mé- 
dians 5  ils  tâchoient  de  faire  en  forte, 
que  parmi  eux  il  n'y  eût  point  de  mé- 
ehans. 

On-  étoit  dans  la  claffe  des  enfansri 
jiufquà   i6  ou  17  ans  :  après  cela  o 
entroit   dans    celle    àcs  jeunes  gens. 
C'eft   alors  qu'on,  les  tenoit  de   plu 
court ,  parce  que  cet  âge  en  a  plus  dej 


a  Cyrus  non  fuk  imbe-  '  in  jnventute.  Cic.  de.  St 
eilfior  in  fcnei^iue ,  «^uàm  \  nei3,  n,  30, 
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)efoin.  Ils  écoiencdix  années  dans  cette 
lUiiTe,  Pendant  ce  tems  ils  paiToient 
:oures  les  nuits  dans  les  corps  de  garde  ^ 
:ant  pour  la  fureté  de  la  ville  ,  que 
lour  les  accoutumer  à  la  fatigue.  Pen- 
dant îe  jour  ils  venoient  recevoir  les 
ordres  de  leurs  gouverneurs  ,  accom- 
pagnoient  le  Roi  lorsqu'il  alloit  à  la 
chaife  5  ou  fe  perfedtionnoient  dans  les 
exercices. 

La  troifiéme  claffe  éroit  compofée 
des  hommes  faits  ^  &  ils  y  demeu- 
roient  vingt  -  cinq  ans.  C'eft  de  là 
qu'on  tiroir  tous  les  Officiers  qui  dé- 
voient commander  dans  les  troupes  ,. 
&  remplir  les.  différens  poftes  de  l'E- 
tat ,  les  charges ,  les  dignités.  Enfin 
ils  paifoient  dans  la  dernière  clalfe  5. 
où  l'on  cliolidlToit  les  plus  fages  &c  les 
plus  expérimentés  pour  former  le  Con- 
feil  public. 

Par  là  tous  les  citoiens  pouvoient  af- 
pirer  aux  premières  charges  de  FEtat  : 
mais  aucun  n'y  pouvoir  arriver  qu'a- 
près avoir  pafTépar  ces  différentes  clal- 
ùs  5  Se  s'en  être  rendu  capable  par  tous 
ces  exercices. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte  jufqu'a; 
rage  de  douze  ans ,  ôc  furpalTa  toujours 
fes  égaux  5,  foit  par  la  facilité  à  ap- 
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prendre  ,  foie  par  le  courage  ^  ou  paiî 
i'adrelïë  à  exécuter  tout  ce  qu'il  en- 
treprenoit.  Alors  fa  mère  Mandane  le 
mena  enMcdie  chez  Aftyage  fon  grand 
père  ,  à  qui  tout  le  bien  qu'il  enten-j 
doit  dire  de  ce  jeune  Prince  avoir  don 
né  une  grande  envie  de  le  voir.   1 
trouva  dans  cette   Cour  à^s    mœurs' 
bien  différentes  de  celles  de  fon  pay^.i 
Le  fade  ,  le  luxe ,  la  magnificence  y  ré- 
gnoient  par  -  tour.  Il    n'en  fut  poin 
ébloui,  &  fans  rien  critiquer  ni  condan 
ner ,  il  fut  fe  maintenir  dans  les  princi-l 
pes  qu'il  avoir  reçus  àhs  fon  enfance. 
Il  charmoit  fon  grand- père  par  des  fail 
lies  pleines  d'efprit  6c  de  vivacité  ,  &| 
gagnoit  tous  les  cœurs  par  fes  maniè- 
res nobles  <Si  engageantes.  J*en  rapor- 
terai  un  feul  trait  qui  pourra  faire  juH 
ger  du  refte. 

Aftyage  ,    voulant  faire   perdre  i, 
fon  petit- fils  l'envie  de  retourner  e 
fon    pays  ,    fit    préparer    un     rep 
fomptueux  ,  dans  lequel  tout  fut  pr 
digue  5  foit  pour    la   quantité  ,   fo 
pour  la  qualité  &  la  délicateffe  d 
mers.  Cyrus  regardoit  avec  des  yeu' 
aflTez  indifférens  tout  ce  faftueux  a 
pareil.   Et  comme  Aftyage  en  paroi 
loit  furpris  :  Les  Perfes  ,  dit-il  ,  a 
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lieu  de  tant  de  détours  &  de  circuits 
pour  appaifer  la  faim  _,  prennent  un 
chemin  bien  plus  court  pour  arriver 
au  mcme  but  :  un  peu  de  pain  &  de 
creflTon  les  y  condiiîfenr.  Son  grand- 
père  lui  aiant  permis  de  difpofer  à 
fbii  gré  de  tous  les  mets  qu'on  avoir 
fervis ,  il  les  diftribua  fur  le  champ 
aux  Officiers  du  Roi  qui  fe  trouvè- 
rent préfens  :  a  l'un  ,  parce  qu'il  lui 

'  apprenoit  à  monter  à  cheval  5  à  l'au- 
tre j  parce  qu'il  fervoit  bien  Aftyage  y 
à  un  autre  ,  parce  qu'il  prenoit  grand 
foin  de  fa  mère.  Sacas  ,  Echanfon 
d'Aflyage  ,  fut  le  feul  à  qui  il  ne  don- 

'  na  rien.  Cet  Officier  ,  outre  fa  charge 
d'échanfon  .5  avoir  celle  d'introduire 
chez  le   Roi  ceux  qui  dévoient  erre 

•  admis  à  fon  audience  :  Se  comime  il  ne 
lui  éroit  pas  poffible  d'accorder  cette 

■  faveur  à  Cyrus  auffi  fouvent  qu'il  la 
demandoit ,  il  eut  le  malheur  de  dé- 

'  plaire  à  ce  jeune  Prince  ,  qui  lui  en 
marqua  dans  cette  occaiîon  fon  ref- 
fentiment.  Aftyage  témoignant  quel- 
que peine  qu'on  eût  fait  cet  affront  â 
un  Officier  pour  qui  il  avoit  une  con- 
sidération particulière  ,  8c  qui  la  mé- 
ritoit  par  l'adrefie  merveilleufe  avec 
laquelle  il  lui  fervoit  à   boire  :  Ne 
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faut-il  que  cela  ,  mon  papa  ,   reprit  J 
Gyrus  ,  pour  inériter  vos  bonnes  grâ- 
ces ?  je  les  aurai  bientôt  gagnées  :  car 
je  me  fais  fort  de  vous  fervir  mieux 
que  lui.  Auiljcôt  on  équipe  le  petit  Cy- 
rus  en  échanfon.  Il  s'avance  gravement! 
d'un  air  férieux  ,  la  ferviette  fur  l'é- 
paule 5  &  tenant  la  coupe  dclicatemenE 
de  trois  doits.  Il  la  préfenta  au  Roi 
avec  une  dextérité  &  une  grâce  qui 
charmèrent     Adyage    &    Mandane» 
Quand  cela  fut  fait  ,  il  fe   jetta  aa 
cou  de  fon  grand-pere  ,  &  en  le  bai- 
fant  il  s'écria  plein  de  joie  :  ^  O  Sa- 
cas  5  pauvre  Sacas  ,  re  voila  perdu  i 
l'aurai  ta  charge.  Adyage  lui  témoi- 
gna beaucoup  d'amitié.  Je  fuis  très- 
content  ,  mon  fils  ,  lui  dit-il  :  on  ne 
peut    pas    mieux   fervir.    Vous  avez, 
cependant  oublié  une  cérémonie  qui 
eft  effentielle  :  c'eft  de  faire  l'eiTai.  En 
effet  l'éclianfon  avoit  coutume  de  ver-, 
fer  de  la  liqueur  dans  fa  main  gauche  y 
&  d'en  goûter  avant  que  de  préfenrer  J 
la  coupe  au  Prince.  Ce  n'eft  point  dur  J 
tout  par  oubli ,  reprit  Cyrus  ,  que  j'ei 
ai  ufé  a  in  fi»  Et  pourquoi  donc  ,  dit  Af-^ 
tyage  ?  C'eft  que  j'ai  appréhendé  quej 
cette  liqueur  ne  fût  du  poifon.  Du  poL-J 
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fon  ?  &  comment  cela  ?  Oui ,  mon 
papa.  Car  il  n'y  a  pas  lontems  que  dans 
un  repas  que  vous  donniez  aux  grands 
Seigneurs  de  votre  Cour  ,  je  m'aper- 
çus qu'après  qu'on  eut  un  peu  bu  de 
cette  liqueur  ,  la  tête  tourna  à  tous 
les  convives.  On  crioit ,  on  chanroir , 
on  parloir  à  toit  &  à  travers.  Vous  pa- 
roilîiez  avoir  oublié  ,  vous  que  vous 
étiez  roi  ^  &  eux  qu'ils  étoient  vos  in- 
jets.  Enfin  quand  vous  vouliez  vous 
mettre  à  danfer  ,  vous  ne  pouviez  pas 
vous  foutenir.  Comment ,  reprit  Af- 
tyage  ,  n'arrive-t-il  pas  la  même  chofe 
à  votre  père  ?  Jamais  ,  répondit  Cy- 
rus.  Et  quoi  donc  ?  Quand  il  a  bu  ,  il 
cefTe  d'avoir  foif  j  &  voila  tout  ce  qui 
lui  en  arrive. 

Sa  mère  Mandane  étant  fur  le  point 
de  retourner  en  Perfe  ,  il  fe  rendit 
avec  joie  aux  infiances  réitérées  que 
lui  fit  fon  grand -père  de  refter  en 
Médie  j  afin ,  difoit  -  il  ,  que  ne  fa- 
chant  pas  encore  bien  monter  à  che- 
val ,  il  eût  le  tems  de  fe  perfe6tion- 
ner  dans  cet  exercice  ,  inconnu  en  Per- 
fe ,  où  la  fécherefTe  Se  la  fituation 
du  pays  coupé  par  des  montagnes  , 
ne  permettoient  pas  de  nourrir  d^ 
chevaux. 
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Pendant  cet  intervalle  de  tems  qui 
paflTa  à  la  Cour  ,  il  s'y  fie  infinimeti' 
eftimer  &  aimer.  Il  étoir  doux  ,  afFs 
ble  5  officieux  ,  bienfaifant ,  libéral.  S 
les  jeunes  Seigneurs  avoient  quelque 
grâce  à  demander  au  Prince  ,  c'étoit  lu' 
qui  la  follicitoit  pour  eux.  Quand  il  ;' 
avoit  contre  eux  quelque  fujec  d* 
plainte  ,  il  fe  rendoit  leur  médiateu 
auprès  du  Roi.  Leurs  affaires  deve 
noient  les  fiennes  ,  &  il  s'y  prenoit  tou 
jours  fi  bien ,  qu'il  obtenoit  tout  ce  qui 
vouloit. 

Cambyfe  aiant  rappelle  Cyrus  poui 
lui  faire  achever  fon  tems  dans   le^ 
exercices  des  Perfes  ,  il  partit  fur  1^ 
champ  5  pour  ne  donner  par  fon  retar 
dément  aucun  lieu  de  plainte  contr« 
lui  ni  à  fon  père ,  ni  à  fa  patrie.  Ce 
fut  alors  qu'on  connut  combien  il  étoi 
tendrement  aimé.  A  fon  départ  tout 
le  monde  l'accompagna  ,  ceux  de  fot^ 
âge  5  les  jeunes  gens  ,  les  vieillards 
Aftyage  même  le  conduifit  à  cheva 
affèz  loin  ;  &  quand  il  fallut  fe  fépare 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  verfât  des 
larmes. 

Ainjfî  Cyrus  repafla  en  Perfe  ,  oii 
il  demeura  encore  un  an  au  nombre! 
des  enfans.  Ses  compagnons  ,  après  le 
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cjour  qu'il  a  voit  fait  dans  une  Cour 

aiiîî  voluptueufe  &  remplie  de  fafte 

]u'ctoic  celle  des  Médes ,  s'attendoienc 

À  voir  un  grand  changement  dans  fes 

lœurs.  Mais  quand  ils  virent  qu'il  fe 

(contentoit  de  leur  table  ordinaire  ,  Se 

que  s'il  fe  rencontroitdans  quelque  fe- 

ftin  ,  il  étoit  plus  (bbre  &  plus  retenu 

que  les  autres ,  ils  le  regardèrent  avec 

une  nouvelle  admiration. 

Il  paffa  de  cette  première  clafTe  dans 
la  féconde  ,  qui  eO:  celle  des  jeunes 
gens  y  où  il  fit  voir  qu'il  n'avoit  point 
fon  pareil  en  adreffe  ^  en  patience  >  en 
obéiiîance. 

REFLEXIONS. 

Je  n'entreprends  point  d'en  faire 
fur  le  récit  qui  précède  :  elles  fe  pré- 
fentent  d'elles  -  mêmes  en  foule  au 
ledeur  ,  Se  ne  peuvent  échaper  aux 
yeux  même  les  moins  perçans.  On 
y  voit  combien  une  éducation  mâle , 
robufte  ,  vigoureufe  ,  eft  propre  en 
même  tems  à  fortifier  le  corps ,  ôc  à 
perfectionner  l'efprit  ^  &c  que  ce  n'eft 
point  par  des  airs  de  grandeur  ,  mais 
par  des  manières  douces  &  honnêtes , 
que  les  jeunes  gens  de  qualité  peu- 
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vent  fe  rendre  ellimables  &  aimable?! 
Je   me  conrenre  de  faire  remarqueii 
rhabileré  de  rHiftorien  dans  lexcel 
^  lence  Jeçon  qu'il  donne  fnr  la  fobrié 

té.   Il  pouvoir  la  faire  dîme  maniéré 
grave  &  férieufe  ,  &  prendre  le  roi 
de  philofophe  :  car  Xénoplion  ,  tou 
guerrier  qu'il  étoic ,  n'étoit  pas  moinj 
philofophe   que   Socrace   fon   maître,,, 
Au  heu  de  cela  il  la  mer  dans  la  bouJl 
che  d'un  enfant ,  ^  h  déguife  fous  M 
voile  d'une  petite  hifloire ,   raconréd 
dans  loriginal    avec    tour  lefprir  M 
toute    la    gentilleffe  poiîîble.    Je  ne 
doute  point   qu'elle  ne  foit  entière 
ment  de  fon  invention  ,  èc  c'eft  en  c 
fens  que  je  croi  qu'il  faut  entendre  cc 
uPi'I'""'  ^^'^  "^^^  Cicéron  de  cet  admirable  ou- 
•  •  /•  '•  vrage  ,  que  l'Auteur  n'a  point  préten- 
du y  fuivre  les  loix  rigoureufes  de  h 
venté  &  de  l'Hiftoire  ,  mais  qu'il  a 
voulu  donner  aux  Princes  dans  la  per- 
fonne  de  Cyrus  un  modèle  parfait  de 
la  manière  dont  ils  doivent  gouver- 
ner les  peuples.  Cyrus  ilU  à  Xenophon-^ 
tenon  adfidem  hijloriœ firiptus ,fed ad 
effigiemjufii  impcnl  C'eft-à-dire  qu'il 
a  ajouté  au  fond  de  l'hiftoire  ,  très 
véritable^  en  foi-m^-me  ,  comme  j  au- 
rai  bientôt  lieu  de  le  faire  remarquer^ 
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Lielqiies  circonftances  particulières  , 
our  en  relever  la  beauté,  (k  pour  fér- 
ir à  l'indrudlion  des  hommes.  Telle 
ft ,  à  ce  que  je  penfe  ,  Thiftoire  du  petit 
]yrus  devenu  Echanfon  :  infiniment 
lus  propre  à  montrer  combien  l'excès 
|lii  vin  deshonore  les  Princes  ,  que 
bus  les  préceptes  des  Philofophes. 

'..  Premières  campagnes  &  conquêtes 

de  Cyrus,  ' 

P  Aftyage  roi  des  Médes  étant  mort ,  CyropJih^ 
:]]yaxare  fon  fils  ,  frère  de  la  mère  de  *•  ^'^' 
Cyrus  ,  lui  fuccéda.  A  peine  fut  -  il 
nonté  fur  le  trône  ,  qu'il  eut  une 
ude  guerre  à  foutenir.  Il  apprit  que 
'2  Roi  des  Affyriens  armoit  puilîam- 
'nent  contre  lui  ,  Se  qu'il  avoir  déjà 
'ngagé  dans  fa  querelle  plufieurs 
■^•inces ,  entre  autres  Créfus  Roi  de 
^ydie.  Aufiîtot  il  dépécha  vers  Cam- 
)yfe  pour  lui  demander  du  fecours  , 
"k:  chargea  fes  Députés  de  faire  en 
"orte  que  Cyrus  eût  le  commande- 
nent  de  l'armée  qu'on  lui  enverroit. 
Is  n'eurent  pas  de  peine  a  l'obtenir. 
Zq  jeune  Prince  étoit  alors  dans  For- 
ire  des  hommes  faits  ,  après  avoir 
jafTé  dix  années  dans  la  féconde  claife. 


li 


510  ///.  Partie.  De 

La  joie  fut  univerfelle  quand  on  fut  qu 
Cyrus  marcheroità  la  tête  de  l'armée 
Elle  étoit  de  trente  mille  hommes  d'ir 
fanterie  feulement  :  car  les  Perfes  n*i 
voient  point  encore  de  cavalerie.  Dar 
ce  nombre  n'étoient  point  compr 
mille  jeunes  Officiers,  Télite  de  la  riî 
tion  3  tous  attachés  à  Cyrus  d'une  mj 
niére  particulière. 

Il  partit  5    fans  perdre  de  tems 
mais   ce  ne  fut  qu'après  avoir  inv<| 
que  les  dieux.  Car  fa  grande  maxime 
&  il  la  tenoit  de  fon  père ,  étoit  qu*c 
ne  devoit  jamais  former  aucune  e 
treprife  foit  grande  foit  petite  ,  fai 
confulter  les  dieux.  Cambyfe  lui  av 
fouvent  repréfenté   que  la    pruden 
des  hommes  eO:  fort   courte  ,    leul 
vues  fort  bornées  ,  qu'ils  ne  peuve 
pénétrer  dans  l'avenir  ,  &  que  fo' 
vent  ce  qu'ils  croient  devoir  tourn' 
à  leur  avantage  ,  devient  la  caufe  ( 
leur  ruine  :  au  lieu  que  les  dieux  éta 
éternels  favent  tout ,  l'avenir  comn 
le  paiïe  ,  &  *  infpirent  à  ceux  qu*j 
aiment  ce  qu'il  efl:  à  propos  d'entr 
prendre  :  proteâ:ion  qu'ils  ne  doive 


*  0«  attribua  il  à  la  di- 
vine Providence  tout  Juc- 
cèSf  même  celui  de  la  chaf- 
fc.    Ycnatio  nobis  haec  , 


amici ,  dit  Cyrus  ,  voI( 
te  Deo  profpera  futua 
Cyrop.  lit,  1, 
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perfonne  ,  ôc  qu'ils  n'accordent  qu  a 
aux  qui  les  invoquent  &c  les  conî'ul- 
.;nt. 
Cambyfe  voulut  accompagner  fon  ' 
Is  jufques  aux  frontières  de  la  Perfe. 
.)ans  le  chemin  il  lui  donna  d'excel- 
„'ntes  inftructions  fur  les  devoirs  d'un 
'rénéral  d'armée.  J'ai  déjà  remarqué 
Heurs  que  Cyrus  ,  qui  croioit  n'i- 
aorer  rien  de  tout  ce  qui  regarde  le 
létier  de  la  guerre  après  les  longues 
;çons  qu'il  en  avoir  reçues  des  maî- 
f,'es  les  plus  habiles  qui  fuffent  de  fon 
,ims  ,  reconnut  pour  lors  qu'il  igno- 
M  abfolument  tout  ce  qu'il  y  a  de 
lus  edenciel  dans  l'art  militaire ,  mais 
\i'û  en  fut  parfaitement  inftruit  dans 
3t  entretien  familier ,  qui  mérite  bien 
f'être  lu  avec  foin  &  d'être  férieufe- 
jient  médité  par  quiconque  eft  deftiné 
ijla  profeffion  des  armes.  Je  n'en  ra- 
orterai  qu'un  feul  trait  ,   par  lequel 
n  pourra  j"nger  des  autres. 
j  II  s'agilîbit  de  favoir  comment  on 
jiouvoit  rendre  les  foldats  fouiriis  ôc 
béilfans.  Le  moien  m'en  paroit  bien 
,icile  &  bien  fur  ,  dit  Cyrus  :  il  ne 
aut  que  louer  Se.  récompenfer  ceux 
[ui  obéilTent ,  punir  ôc  noter  d'infa- 
nie  ceux  qui  refufent  de  le  faire.  Cela 
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eA:  bon  ,  reprit  Cambyfe  ^  pour  fe  faire 
obéir  par  force  :  mais  l'important  eft  f&k 
de  fe  faire  obéir  volontairement.  Or  iillit 
le  moien  le  plus  fur  d'y  réuflir  ,  c'eft  ,aires, 
de  bien  convaincre   ceux  à  qui  l'oiiiltilEii 
commande  qu'on  fait  mieux  ce  quijtiatie. 
leur  eft  utile  qu'eux-mêmes  :  car  tous  ieatij 
les  hommes   obéidenc   fans    peiiie   à  tunemi; 
ceux  dont  ils  ont  cette  .opinion.  C'eft  œ,^ 
de  ce  principe  que  part  la  foumifïîonj  Ipic; 
aveugle  des  malades  pour  le   méde-  ijoitci 
cin  ,  des  voiageurs  pour  un  guide  ,  de;  ||bP 
ceux  qui  font  dans  un  vaifieau  poutlMi 
le  pilote.  Leur  obéiiTance  n'eft  fon- 
dée que  fur  la  perfuafîon  où  ils  fom 
que  le  médecin ,  le  guide ,  le  pilote  font 
plus  habiles  &  plus  prudens  qu'eux, 
Mais  que  faut -il  faire  ,  demanda  Cy-« 
rus  à  fon'^ere  ,  pour  paroitre  plus  ha- 
bile &  plus  prudent  que  les  autres  ?  Il 
faut ,  reprit  Cambyfe ,  l'ctre  effective- 
ment :  &  pour  l'être  ,  il  faut  fe  bien 
appliquer  à  fa  profeiîion  ,  en  étudier 
férieufement  toutes  les  régies ,  confiil- 
cer  avec  foin  &  avec  docilité  les  plu*^f{(H(j 
habiles  maîtres ,  ne  rien  négliger.de  c< 
qui  peut  faire  réufïir  nos  entreprifes  .  l[jj^' 
éc  fur  -  tout  implorer  le  fecours  dejj 
dieux  ,  qui  feuls  donnent  la  prudence, 
&  ie  fuccèsé  I' 
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Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Mcdie 
prcs  de  Cyaxare  ,  la  première  chofe 
qu'il  fit  après  les  complimens   ordi- 
naires 5  fut  de  s'informer  de  la  qualité 
&  du  nombre  des  troupes  de  part  Se 
d'autre.  Il  fe  trouva ,  par  le  dénombre- 
ment qu'on  en  fit  ,  que  l'armée  des 
ennemis  montoit  à  foixante  mille  che- 
vaux ,  &  à  deux  cens  mille  hommes 
de  pié  ;  &  que  par  conféquent  il  s'eti 
faloit  plus  des  deux  tiers  que  les  Médes 
&  les  Perfes  joints  enfemble  n'eulfenc 
autant  de  cavalerie  qu'eux  ,  &  qu'à 
peine  avoient-ils  la  moitié  d'infan- 
terie. Une  Cl   grande  inégalité   jetta 
Cyaxare  dans  un  grand  embarras  Ôc 
une   grande   crainte.    Il    nimaginoit 
point  d'autre  expédient  que  de  faire 
venir  de  nouvelles  troupes  de  Perfe  , 
en  plus  grand  nombre  encore  que  les 
premières.  Mais  ,  outre  que  le  remède 
auroit  été  fort  lent ,  il  paroilToic  im- 
pratiquable.  Cyrus  fur  le  champ  pro- 
pofa  un  moien  plus  fur  &  plus  court  : 
ce  fut  de  faire  changer  d'armes  aux 
Perfes  ^  ôc  au  lieu  que  la  plupart  ne 
Te  fervoient  prefque  que  de  l'arc   ÔC 
du  javelot ,   ôc  ne  combattoient  par 
conféquent  que  de  loin ,  genre  de  com- 
bat où  le   grand  nombre  l'emporte 
Tome  III.  O 
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facilement  fur  le  petit  ,  il  fut  d'avî$ 
de    les   armer    de    telle    forte    qu'ilsll 
puflTent  tout  d'un  coup  combattre  dô' 
près  &  en  venir  aux  mains  avec  les*' 
ennemis  ,   6c  rendre  ainfi  inutile  h 
multitude  de  leurs  troupes.  On  goût 
fort  cet  avis  ,  &  il  fut  exécuté  fur  le^j 
champ. 

Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la  revûç'j 
de  fon  armée ,  il  lui  vint  un  couriei 
de  la  part  de  Cyaxare  Tavertir  qu'il 
lui  étoit  arrivé  des  Ambaffadeurs  à\ 
Roi  des  Indes  ,  &  qu'il  le  prioit  d< 
le  venir  trouver  promtement.  Pouijj 
ce  fujet  ,  dit-il ,  je  vous  apporte  ui 
riche  vêtement  :  car  il  fouhaite  qu( 
vous  paroilîiez  fuperbement  vêtu  de- 
vant les  Indiens  ,  afin  de  faire  hon- 
neur à  la  nation.  Cyrus  ne  perdit 
point  de  tems  :  il  partit  fur  le  chamj 
avec  (es  troupes  pour  aller  trouve! 
le  Roi  5  a  fans  avoir  d'autre  habit  que 
le  fien  ,  qui  étoit  fort  fimple  à  h 
manière  des  Perfes.  Et  comme  Cya- 
xare en  parut  d'abord  un  peu  mécon- 
tent :  Vous  aurois-je  fait  plus  d'hon- 
neur ,  reprit  Cyrus  ,  fi  je  m*étois  ha 


Ti  ùCpir/jivtt.  Belle  expref- 
ficn!  Pcrfica  veftc  inducus, 


ornatu  alieno  minimo  cofl 
camiuau. 
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bille  de  pourpre  ,  fi  je  m'étois  chargé 
de  bralTelets  &  de  chaînes  d  or  ,  Ôc 
qu*avec  tout  cela  j'eufTe  tardé  plus 
Iqntems  à  venir ,  que  je  ne  vous  en  fais 
maintenant  par  la  lueur  de  mon  vifage 
&  par  ma  diligence  ,  en  montrant  à 
tout  le  monde  avec  quelle  promtitudc 
on  exécute  vos  ordres  ? 

La  grande  attention  de  Cyrus  étoît 
de  s'attacher  les  troupes  ,  de  gagner 
le  cœur  des  Officiers ,  de  fe  faire  ai- 
mer &:  eftimer  des  foldats.  Pour  ceU 
il  les  traitoit  tous  avec  bonté  &  doiir 
ceur  5  fe  rendoit  populaire  &c  affable  ^ 
les  invitoit  fouvent  à  manger  avec 
lui  5  fur  tout  ceux  qui  fe  diftinguoient 
parmi  leurs  égaux.  Il  ne  faifoit  aucun 
cas  de  l'argent  que  pour  le  donner.  Il 
diftribuoit  avec  largelîe  des  préfens  a 
chacun  félon  fon  mérite  &  fa  condi- 
,rion.  A  l'un  c*étoit  un  bouclier  ,  l 
l'autre  une  épée  ,  ou  quelque  chofe 
de  pareil.  C'étoit  par  cette  grandeur 
d'ame  ,  cette  générofité  ,  &  ce  pan- 
chant  a  faire  du  bien  qu'il  croioit  qu'un 
Général  devoit  fe  diftinguer  ,  Ôc  non 
,pat  le  luxe  de  la  table  ,  ou  par  la  ma- 
gnificence des  habits  &  des  équipages  , 
&  encore  moins  par  la  hauteur  Qc  U 
fierté. 

Oij 
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Voiant  toutes  fes  troupes  pleines) 
d*ardeur  &  de  bonne  volonté ,  il  pro- 
pofa  à  Cyaxare  de  les  mener  contrel 
l'ennemi.  On  fe  mit  donc  en  marche  J 
après  avoir   offert  des   facrifices  au] 
dieux.  Quand  les  armées  furent  à  Ij 
vue  l'une  de  l'autre  ,  on  fe  prépara  aul 
combat.  Les  AfTyriens  s'étoient  cam-| 
pés  en  rafe  campagne  :  Cyrus  au  con-j 
traire  s'étoit  couvert  de  quelques  vil-l 
lages  &  de  quelques  petites  collines/ 
On  fut  de  part  &:   d'autre  quelques 
jours  à  fe  regarder.  Enfin  ,  les  Affy^ 
riens  étant  fortis  les  premiers  de  leui 
camp  en  fort  grand  nombre  ,  Cynij 
iit  avancer  fes  troupes.  Avant  qn'ellej 
fufTent  à  la  portée  du  trait ,  il  donnl 
le  mot  du  guet  ,  qui  fut ,  Jupiter  fà 
ccurahle  &  conducleur.  Il  fit  entonn( 
l'hymne   ordinaire    en   l'honneur  d 
Caftor  &c  de  Pollux  ,  &c  hs  foldat 
pleins  d'une  religieufe  ardeur  (  ^jo^ç 
fioùi  )  y  répondirent  à  haute  voix.  ^  C 
n'étoit  dans  toute  l'armée  de  Cyn 
qu'allégreflfè  ,  qu'émulation  ,  que  coi 
rage  ,  qu'exhortations  mutuelles  ,  qi 
prudence ,  qu  obéiflTance ,  ce  qui  jette 
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Une  étrange  fraieur  dans  le  cœur  dçs 
ennemis.  Car  ,  dit  ici  l'Hiftorien  ,  oit 
a  remarqué  qu'en  ces  occafions  ceux 
qui  craignent  plus  les  dieux  ,  ont  le 
moins  de  peur  des  hommes.  Du  côté 
àss  AfTyriens  les  archers  ,  les  fron- 
deurs 5  Se  ceux  qui  lançoient  des  ja^ 
velots  ,  firent  leurs  décharges  avant 
que  l'ennemi  fût  à  portée.  Mais  les 
Perfes  j  animés  par  la  préfence  &c 
l'exemple  de  Cyrus  ,  en  vinrent  tout 
d'un  coup  aux  mains  ,  &c  enfoncè- 
rent les  premiers  bataillons.  Les  Affy- 

!  riens  ne  purent  foutenir  un  choc  ii 

'  rude  y  &  prirent  tous  la  fuite.  La  ca- 
valerie des  Médes  s'ébranla  en  mê- 

.  me  tems  pour  attaquer  celle  des  en- 
nemis 5  qui  fut  aufîi  bientôt  mife  en 
déroute.  Ils  furent  vivement  pour- 
fiûvis  jufques  dans  leur  camp.  Il  s'ea 

'  fit  un  effroiable  carnage  ,  &  le  Roi 
des  Afîyriens  y  perdit  la  vie.  Cyrus  ne 
fe  crut  pas  en  état  de  les  forcer  dans 
leurs  retranchemens  ,  &  il  fit  fonner  la 
retraite. 

Cependant  les  AflTyriens  après  la 
mort  de  leur  Roi ,  &  la  perte  des  plus 
braves  gens  de  l'armée  ,  étoient  dans 
une  étrange  confternation.  Créfus ,  Ôc 
tous  les  autres  alliés  ,  perdirent  aufïi 

O  iij 


Ml 


Dt, 


B 


51S  ///.  PartU.  Db 

toute  efpérance.  Ainfi  ils  ne  penfé- 
rent  plus  qu'à  fe  fauver  a  la  faveur  de 
la  nuit. 

Cyrus  l'avoir  bien  prévu ,  &  il  fe 
préparoit  à  les  pourfuivre  vivemenrj  1 
Mais  il  avoit  befoin  pour  cela  de  ca-'^ 
Valérie  ,  Se  ,  comme  on  l'a  déjà  remar> 
que  ,  les  Perfes  n'en  avoient  point.  1 
alla  donc  trouver  Cyaxare  ,  &  lui  proi 
pofa  fon  delTein.  Cyaxare  l'improuva 
fort ,  &  lui  repréfenta  le  danger  qu*il 
y  a  voit  de  poulfer  a  bout  des  ennel 
mis  11  puilTans ,  à  qui  Ton  infpireroi 
peut-être  du  courage  en  les  réduifa 
au  défefpoir  :  qu'il  étoit  de  la  fage 
d'ufer  modérément  de  la  fortune  , 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  la  vidboiri 
par  trop  de  vivacité  :  que  d'aiileur 
il  ne  vouloit  pas  contraindre  les  Mt 
des  ,  ni  les  empêcher  de  prendre  Uj 
repos  qu'ils  avoient  (î  juftement  mi- 
rite.  Cyrus  fe  réduifit  à  lui  demande! 
la   permiflîon    d*emmener    ceux   qi 
voudroient  bien   le    fuivre  ,  à  que 
Cyaxare  confentit  fans  peine  :  Se 
ne  fongea  plus  qu'à  paflTer  le  rems  e 
feftin  &  en  joie  avec  les  Officiers  ,  <! 
à  jouir  de  la  victoire  qu'il  venoit  d 
remporter. 

Prefque  toiw  les  Mcdes  fuivirci 


iP 


l'Histoire  Profane.  519 
Cyriis  ,  qui  fe  mit  en  marche  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra 
en  chemin  des  couriers  qui  venoient 
de  la  part  des  Hyrcaniens  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  ennemie  ,  lui  dé- 
clarer que  dès  qu'il  paroitroic  ils  f^ 

'  rendroient  a  lui ,  &  en  effet  il?  le  fi- 
rent. Il  ne  perdit  point  de  tems  ,  Ôc 
aiant  marché  toute  la  nuit  ,  il  arriva 
près  des  AfTyriens.  Créfus  avoit  fait 
partir  (es  femmes  durant  la  nuit  pour 
prendre  le  frais  ,  car  c'étoit  en  été ,  & 
il  les  fuivoit  avec  quelque  cavalerie» 
La  défolation  fut  extrême  parmi  les 
AiTyriens  quand  ils  virent  l'ennemi  (î 
près  d  eux.  Plufieurs  furent  tués  dans  la 

I  niire  :  tous  ceux  qui  croient  demeurés 
dans  le  camp  fe  rendirent  :  la  victoire 
fut  complette  ,  de  le  butin  immenfe. 
Cyrus  fe  réferva  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  camp  ,  fongeant 

,  dès  lors  à  former  parmi  les  Perfes  un 
corps  de  cavalerie  ,  ce  qui  leur  avoit 

,  manqué  jufques-là.  11  lit  mettre  à  part 
pour  Cyaxare  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux.  Quand  les  Médes  &c  les 
Hyrcaniens  furent  revenus  de  la  pour- 
fuite  des  ennemis ,  il  leur  fit  prendre  le 
repas  qui  leur  avoit  été  préparé  ,  en 
les  avertiffant  d'enyoie;:  feulement  du 
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pain  aux  Perfes  ,  qui  avoient  d'ailleurs 
foit  pour  les  ragoûts  ,  foit  pour  la  boi£- 
fon  ,  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 
Leur  ragoût  étoit  la  faim  ,  &  leur  boif- 
fon  l'eau  de  la  rivière.  G*étoit  la  maniè- 
re de  vivre  à  laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés dès  leur  enfance. 

La  nuit  même  que  Cyrus  ctoit  parti 
pour  aller  à  la  pourfuite  des  ennemis , 
Cyaxare  l'avoir  patTèe  dans  la  joie  & 
dans  les  feftins  ,  6c  s'ètoit  enivré  avec 
fes  principaux  Officiers.  Le  lendemain 
à  fon  réveil  il  fut  étrangement  étonné  1 
de  fe  voir  prefque  feul.  Plein  de  colè- 
re &  de  fureur  il  dèpèdia  fur  le  champ 
un  Courier  à  l'armée  avec   ordre  de 
faire  de  violens  reproches  à  Cyrus  ,  &ft 
de  faire  revenir  tous  les  Mèdes  fans  au- 
cun  délai.    Cyrus    ne    s'eitraia  point' 
d'un  commandement  fi  injuRe.  Il  lui 
écrivit  une  lettre  refpedueufe  ,  mai 
pleine  d'une  génèreufe  liberté  ,  où  i 
juiHfîoit  fa  conduite ,  &  le  faifoit  ref- 
fouvenir  de  la  permifllon  qu'il  lui  avoi 
donnée  d'emmener  tous  ceux  des  Mé- 
des  qui  voudroient  bien  le  fuivre.  11  en 
voia  en  même  tems  en  Perfe  pour  fai 
re  venir  de  nouvelles  troupes  ,  dans  \ 
deilein  qu'il  avoic  de  pouffer  plus  loi 
ks  conquêtes* 
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Parmi    les    prifonniers    de  guerre 
•j  .qu'on  avoir   fairs  ,    il   fe  rrouva  une 
'    jeune   Princefle  d'une  rare    beauté  , 
qu'on  avoir  réfervée  pour  Cyrus.  El!e 
le  nommoir  Panrhée  ,  ôc  éroir  fem- 
me d'Abradate  Roi  de  la  Sufiane.  Sur 
le  récit  qu'on  fit  à  Cyrus  de  fa  beau* 
l|,  «té  5  il  refufa  de  la  voir  j  dans  la  crain- 
te 5  difoir-il ,  qu'un  tel  objet  ne  l'at- 
rachat  plus  qu'il  ne  voudroit ,  8c  ne 
le  détournât  des  grands  delTeins  qu'il 
Ij  avoir    formés.    Arafpe  ,   jeune    Sei- 
gneur de  Médie  >  qui  l'avoit  en  garde  , 
i|  ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foiblefTe , 
I   Ôc  prétendoit  qu'on  eft  toujours  maî- 
'[  rre  de  foi-même.  Cyrus  lui  donna  de 
5  fages  avis ,  en  lui  confiant  de  nouveau 
\[  le  foin  de  cette  PrincefTe.  Ne  craignez 
rien  ,  reprit  Arafpe  j  je  fuis   fur  de 
moi  y  ôc  je  vous  réponds  fur  ma  vie 
que  je  ne  ferai  rien  de  contraire  à 
j  mon   devoir.    Cependant    fa    palîîon 
'  pour  cette   jeune  PrincefTe    s'alluma 
;  peu  à  peu  jufqu'à  un  tel  point  >  que 
i  la   trouvant    invinciblement    oppofée 
à  fes  defirs  ,  il  étoit  près  de  lui  faire 
[i, violence.  La  Princeffe  enfin  en  don- 
I  na  avis  à  Cyrus  ,  qui  chargea   auffi- 
j  tôt  Artabaze    d'aller  trouver  Arafpe 
de  fa  part.  Cet  OflEicier  lui  parla  avec 
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la  dernière  dureté ,  &  lui  reprocha  fa 
faute  d'une  manière  propre  à  le  jetter 
dans  le  défefpoir.  Arafpe  ,  outré  de 
douleur ,  ne  put  retenir  fes  larmes ,  & 
demeura  interdit  de  honte  &  de  crain- 
te. Quelques  jours  après  Cyrus  le 
manda.  Il  vint  tout  tremblant.  Cyrus 
le  prit  à  part  ,  &  au  lieu  des  violens 
reproches  aufquels  il  s'attendoit ,  il 
lui  parla  avec  la  dernière  douceur  ,  re- 
connoilTant  que  lui  -  même  avoit  eu 
tort  de  l'avoir  imprudemment  enfer- 
mé avec  un  ennemi  fi  redoutable. 
Une  bonté  fi  inefpérée  rendit  la  vie  à 
ce  jeune  Seigneur.  La  confufion  ,  la  î 
joie  5  la  reconnoifiance  ,  firent  couler 
de  £qs  yeux  une  abondance  de  larmes. 
Ah  !  je  me  connois  maintenant ,  dit-il , 
^  j'éprouve  fenfiblement  que  j'ai  deux 
âmes ,  l'une  qui  me  porte  au  bien ,  l'au- 
tre qui  m'entraîne  vers  le  mal.  La 
première  l'emporte  ,  quand  vous  ve- 
nez à  mon  fecours ,  &  que  vous  me 
parlez  :  je  cède  à  l'autre  ,  &  je  fuis 
vaincu  ,  quand  je  fuis  feul.  Il  répara 
«vantageufement  fa  faute  ,  &  rendit 
un  fervice  confidérable  à  Gyrus  en  fe 
retirant  comme  un  efpion  chez  les  Afiy- 
riens ,  fous  prétexte  a'un  prétendu  mé- 
contentement. 
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Cependant   Cyrus   fe    préparoic   à 
avancer  dans  le  pays  ennemi.  Aucun 
des  Médes  ne  voulut  le  quitter ,  ni 
retourner  fans  lui  vers  Cyaxare  ,  dont 
ils  craignoient  la  colère  ôc  la  cruauté. 
L'armée  fe  mit  en  marche.  Le  bon 
traitement  que  Cyrus  avoit  fait  aux 
prifonniers  de   guerre  ,   en   les    rf^ii- 
voiant  libres  chacun  dans  leur  pays , 
avoit  répandu  par  tout  le  bruit  de  fa 
clémence.    Beaucoup    de    peuples    fe 
rendirent  à  lui ,  &  groffirent  le  nom- 
bre de  {es  troupes.  S'étant  approché 
de  Babylone ,  il  Ht  faire  au  Roi  des 
A  (îy  rien  s  un  défi  de  terminer  leur  que- 
relle par  un  combat  fingulier.  Son  dé- 
fi ne  fut  pas  accepté.  Mais  ,  pour  met- 
tre (es  alliés  en  fureté  pendant  fon  ab- 
fence ,   il  fit  avec  lui  une  efpéce  de 
trêve  ôc  de  traité  ,  par  lequel  on  con- 
vint de  part  Se  d'autre  de  ne  point  in- 
quiéter   les    laboureurs  ,    &  de  leur 

l  '  laiiTer  cultiver  les  terres  avec  une  plei- 
ne liberté.    Après   avoir    reconnu   le 

,    pays  5  examiné  la  fituation  de  Baby- 
lone ,  &z  s'être  fait  un  grand  nombre 

■    d'amis  &  d'alliés ,  il  reprit  le  chemin 
•  de  la  Médie. 

Quand  il  fut  près  de  la  frontière, 

i  ^y  députa  aufiîtot  v^xs  Cyaxare  ,  pour 
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lui  donner  avis  de  fon  arrivée ,  & 
pour  recevoir  fes  ordres.  Celui-ci  se 
jugea  pas  à  propos  de  recevoir  dans 
fon  pays  une  armée  fi  conildérable  , 
&  qui  alloit  encore  être  augmentée 
de  quarante  mille  hommes  nouvelle- 
ment arrivés  de  PerfeJ  Le  lendemain 
il  fe  mit  en  chemin  avec  tout  ce  qui  lui 
étoit  refté  de  cavalerie.  Cyrus  alla  au 
devant  de  lui  avec  la  fienne  ,  qui  étoit 
fort  nombreufe  &  fort  lefte^  A  cette 
vue  la  jaloufie  &  le  mécontentement 
de  Cyaxare  fe  réveillèrent.  Il  fit  un 
accueil  très  froid  à  fon  neveu ,  dé- 
tourna fon  vifage  pour  ne  point  rece- 
voir fon  baifer,  &  lailfa  même  cou- 
ler quelques  larmes.  Cyrus  comman-  | 
da  à  tout  le  monde  de  s'éloigner  ,  & 
entra  avec  lui  en  éclaircifiement.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  douceur  ,  de 
foumifiion  ,  de  raifon  ^  lui  donna  de 
Ç\  fortes  preuves  de  la  droiture  de  fon 
cœur  5  de  fon  refpeâ: ,  &  d'un  invio- 
lable attachement  à  (^  perfonne  &  1 
fes  intérêts  ,  qu'il  difiîpa  en  un  mo- 
ment tous  fes  foupçons  ,  &  rentra  ' 
parfaitement  dans  fes  bonnes  grâces.; 
Ils  s'embrafierent  mutuellement,  en 
répandant  des  larmes  de  part  &  d'au-f 
tre»  On  ne  peut  exprimer  quelle  fat; 
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la  joie  des  Perfes  &c  des  Médes  ,  cjui 
ïirrendoient  avec  inquiétude  &  trem- 
blement de  quelle  façon  fe  termineroit 
cette  entrevue.  A  Tinflant  Cyaxare  & 
'  'Cyrus  remontèrent  à  cheval  :  &  alors 
tous  les  Médes  fe  rangèrent  à  la  fuite 
de  Cyaxare  ,  comme  Cyrus  leur  en 
avoir  fait  fiçne.  Les  Perfes  fui  virent 
Cyrus ,  Se  les  autres  nations  leur  Prince 
particulier.  Quand  ils  furent  arrivés  au 
camp  j  ils  conduisirent  Cyaxare  dans  la 
tente  qu'on  lui  avoit  dreffce.  Il  fut  aufifi- 
tot  vifité  de  la  plupan  des  Médes ,  qui 
vinrent  le  faluer  ,  5c  lui  faire  des  pré- 
fens  ,  les  uns  de  leur  propre  mouve- 
ment ,  les  autres  par  ordre  de  Cyrus. 
Cyaxare  en  fut  extrêmement  touché  , 
&  commença  à  reconnoitre  que  Cyrus 
ne  lui  avoit  point  débauché  fes  fujeta  , 
&  que  les  Médes  ne  lui  étoient  pas 
moins  affedtionnés  qu'auparavant. 

REFLEXIONS. 

Tout  eft  plein  d'inft:ru<fl:ions  dans 
le  récit  que  nous  venons  de  faire.  On 
voit  dans  Cyrus  toutes  les  qualités 
•  qui  forment  les  grands  hotiTmes  ,  èc 
dans  fes  troupes  tout  ce  qui  rend 
une  armée  invincible.  Ce  jeune  Prisi- 
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ce  ,  infiniment  élevé  au  defîus  des  fen- 
timens  ordinaires  à  ceux  de  fon  rang 
&  de  fon  âge  ,  ne  met  point  fa  gloire 
dans  la  magnificence  des  repas  ,  à^$^  «j 
vétemens  ,   des  équipages.  11  ne  faiilfol 
ce  que  c'eft  que  ces  airs  de  hauteur 
&  de  fierté   par  lefquels  fouvent  les 
jeunes  gens  de  qualité  croient  devoir 
fe  diftinguer.  Il  n'eftime  dans  \qs  ri- 
cheiïes  que  le  plaifir  de  les  diftribuer  Mm 
êc  la   facilité  qu'elles  donnent  de  felmi 
faire  des  amis.  Il  polTéde  merveilleu- 
fement  l'art  *  important  de  gagner  l^s 
-  Œurs  5  plus  encore  par  ihs  maniéresfc 
honnêtes  Ôc  prévenantes  ,  que  par  ù^m\ 
libéralités.  Inftruit  à  fond  de  la  fcien-j|jj 
ce  militaire  ,  il  eft  fécond  en  reffoui-i 
ces  &  en  expédiens ,  témoin  le  chan 
gement  d'armes  qu'il  introduifit  par-Mj 
mi  les  Perfes  ,  &  l'établilTement  de  lai 
cavalerie  qu'il  y  fit.  Il  eft  fobre  ,  vigi-i 
iant  5  endurci  au  travail ,  infenfible  auxi 
attraits  de  la  volupté  j  Ôc  le  conrraftei 
de  lui  ôc  de  Cyaxare  fert  beaucoup  ai 
relever  le  prix  de  ces  excellentes  qua- 
lités. I 
Dans  un  âge  où  les  pa/ïions  four 
ordinairement  fi  vives  ,  dans  l'ardeur 

*  Artificium  benevolen- 1  ron  ^  en  parlant  de  Cyrus , 
tt«  colligtndx ,  dit  Cicé- 1  Ep.  i.  ad  Qoint.  fiaf. 


l'Histoire  Profane.  517 
même  de  la  vi6toire  où  tout  femble 
permis  ,  au  milieu  des  louanges  &  des 
applaudi  (Te  mens  qu'il  reçoit  de  toutes 

'  parts  ,  il  demeure  toujours  maître  ab- 

'  lolu  de  lui-même  ,  Ôc  donne  à  un  jeu- 
ne Seigneur  ,  qui  lui  reflembloir  peu  , 
àQS  leçons  de  continence  ôc  de  vertu  , 

if  qui  nous  étonnent  tout  chrétiens  que 
nous  fommes  ,  Ôc  qui  nous  paroiflenr  à 
peine  croiables  ,  tant  elles  font  éloi- 
gnées de  nos  moeurs. 

'  Mais  ce  qui  nous  doit  étonner  en- 
core davantage  ,  c'efl:  fon  refped  in- 

if'  fini  pour  les  dieux  ,  fon  exactitude  à 
ne  rien  entreprendre  fans  les  confulter 
&  fans  implorer  leur  fecours ,  fa  reli- 
gieufe  reconnoifTance  à  leur  égard  en 
leur  attribuant  tous  fes  heureux  fuccès , 

I  '  &  la  profefliion  ouverte  qu'il  ne  rougif- 
foit  point  de  faire  en  tout  te  m  s  Se  en 

i   toute  rencontre  de  piété  ôc  de  religion  ^ 

t   s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ces  ter- 

'  mes  à  l'égard  d'un  Prince  qui  ignoroit 
le  vrai  Dieu. 

'  Voila  ce  que  les  jeunes  gens  doi- 
vent étudier  dans  Cyrus  ;  ôc  l'on  ne 

!\   manque    pas   de   leur  faire  obferver 

'1  que  c'eft  fur  ce  modèle  que  fe  forma 
un  des  plus  grands  Capitaines  qu'ait 

1   porté  la  République  Romaine ,  je  veux 
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dire  Scipion  l'Africain  le  fécond  ,  qui 
avoir  toujours  en  main  les  livres  admi- 
cic.Epifl  ^^^^^^  ^^  ^^  Cyropédie  :  Quos  quîdcm 
I.  ad  Quint,  likros  Tion  Jlnc  caufa  nojier  illc  Africa^ 
nus  de  manibas  ponere  nonfolehat.  Nul- 
lum  efi  enim  prœtermijjum  in  his  officium. 
diligends  &  modéra: l  imper ii,  "^ 


/rûr. 
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5.  Continuation  de  la  guerre.  Prife  de 

Babylone,  Nouvelles  conquêtes.. 

Mort  de  Cyrus. 

CyropJib.s,      Dans  le  confeil  qui  fe  tint  en  pré- 
fence  de  Cjaxare ,  il  fut  réfolu  de  con- 
tinuer la  guerre.  On  travailla  aux  pré- 
paratifs avec  une  ardeur  infatigable. 
L'armée  des  ennemis  étoit  encore  plus 
nombreufe  qu'elle  ne  l'avoit  été  dans 
la  première  campagne  ,   &  l'Egypte 
feule  leur  avoit  fourni   plus   de   iix- 
vingts  mille   hommes.  Leur  rendez^! 
vous  était  à  Thimbrée  ,  ville  de  Lvdie. 
Cyrus  ,    après   avoir   pris    toutes   lesil 
précautions  néceffaires  pour  que   fon 
armée  ne  manquât  de  rien  ,  &  aprè 
être  defcendu  dans  un  détail  furpre 
nant ,  que  Xénophon  raporte  fort  ai 
long ,  fongea  à  fe  mettre  en  marche, 
Cyaxare  ne  le    fuivit  point  ^   &  de- 
meura avec  la   troi/Iéme  partie  d|s 
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Médes  feulement ,  pour  ne  pas  laifTeC 
fon  pays  entièrement  dégarni. 

Abradate ,  Roi  de  la  Sufiane  ,  fe  pré- 
parant à  prendre  fon  armure  ,  Pan- 
rhée  fa  femme  lui  vint  préfenter  un 
cafque  ,  des  bralTars  ,  &  des  braffe- 
lers  ,  tout  cela  d'or  maflif,  avec  une 
cotte  d'armes  de  fa  hauteur  pli/Tée  par 
en  bas  ,  &  un  grand  pannache  de  cou- 
leur de  pourpre.  Elle  avoit  fait  la 
plupart  de  ces  ouvrages  elle  -  mcme  à 
Tinfcu  de  fon  mari  ,  pour  lui  ména- 
ger le  plaifir  de  la  furprife.  Quelque 
tendrelTe  qu'elle  eût  pour  lui  ,  elle 
Texhorta  à  mourir  plutôt  les  armes  à 
la  main  5  que  de  ne  pas  fe  fignaler 
d'une  manière  digne  de  leur  naiffance  , 
îz  digne  de  l'idée  qu'elle  avoit  tâché 
de  donner  de  lui  à  Cyrus.  Nous  lui 
avons  ,  dit-elle  ,  des  obligations  infi- 

'  nies.  J'ai  été  fa  prifonnicre  ,  &  com- 
me telle  ,  deftinée  pour  lui  :  mais  fe 
ne  me  fuis  point  trouvée  efclave  entre 
fes  mains  ,  ni  ne  me  fuis  point  vue 
libre  à  des  conditions  honteufes.  Il 
m'a  gardée  ,  comme  il  auroit  gardé 
la  femme  de  fon  propre  frère  ;  &  ;e 
lui  ai  bien  promis  que  vous  fauriez 

:  s^reconnoitre  une  telle  grâce.  Ne  l'ou- 
bliez point.  O  Jupiter  ,  s'écria  Abrai- 
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date  en  levant  les  yeux  vers  le  ciel , 
fais  que  je  paroilTe  aujourd'hui  cligne 
mari  de  Panthée  ,  &  digne  ami  d'un 
fi  généreux  bienfaiteur.  Cela  dit,  il 
monta  fur  fon  char.  Panthée  ne  pou- 
vant plus  l'embrafTer  ,  voulut  encore 
baifer  le  char  où  il  étoit ,  &  le  fuivit 
quelque  tems  à  pié  j  après  quoi  elle  fe 
retira. 

Quand  les  arnîées  furent  en  pré- 
fence  ,  tout  fe  prépara  au  combat. 
Après  les  prières  publiques  &  géné^ 
raies  ,  Cyrus  fit  des  libations  en  par- 
ticulier 5  &  pria  encore  de  nouveau 
le  dieu  de  its  pères  de  vouloir  être 
fon  guide  ,  &  de  venir  à  fon  fecours. 
Aiant  entendu  un  coup  de  tonnerre  , 
Nous  te  fuivons  ,  *  fouverain  Jupiter  ^ 
s'écria- 1- il  j  &  à  Pinftanr  même  il 
s'avança  vers  les  ennemis.  Comme 
le  front  de  leur  bataille  furpafToit  de 
beaucoup  celle  Ats  Perfes  ,  ils  firent 
ferme  dans  le  milieu  ,  tandis  que  les 
deux  ailes  s'avancèrent  en  fe  cour- 
bant à  droite  &  a  gauche  dans  le  deffein 
d'enveloper  l'armée  de  Cyrus  ,  &  de 
l'aflaillir  en  même  tems  par  plufieurs 
endroits.  Il  s  y  attendoit ,  &  n'en  fut 

*  //  avoit  effeêiivement  I  un  Dieu  bien  différent  Ht 
pour  guide  un  Dieu  ^  mais  '  Jupiter» 


fil 
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pas  fiirpris.  Il  parcourut  cous  les  rangs 
pour  animer  îes  troupes  ;  &  lui  qui 
en  toute  autre  occafîon  étoic  fî  mo- 
defte  &  fi  éloigné  de  tout  air  de  va- 
nité ,  au  moment  du  combat  parloit 
d'un  ton  ferme  ôc  décilif  :  Suivez- 
moi  5  leur  difoit-il  ,  à  une  vidboire 
aflTurée  ^  les  dieux  font  pour  nous. 
Après  avoir  donné  tous  les  ordres  né- 
cefTaires  ,  6c  fait  entonner  par  toute 
Tarmée  l'hymne  du  combat ,  il  donna 
le  lignai. 

Cyrus  commença  par  attaquer  l'ai- 
le des  ennemis  qui  s'étoit  avancée 
fur  le  flanc  droit  de  fon  armée  ,  & 
Taiant  prife  elle-même  en  flanc  ,  la 
mit  en  défordre.  On  en  iit  autant  de 
l'autre  coté  ,  où  l'on  fit  d'abord  avan- 
cer Tefcadron  des  chameaux.  La  ca- 
valerie ennemie  ne  l'attendit  pas  ,  Ôc 
de  fi  loin  que  les  chevaux  laperçu- 
rent ,  ils  fe  renverférent  les  uns  fur 
les  autres ,  &  plufieurs  fe  cabrant  jet- 
térent  par  terre  ceux  qui  les  mon- 
ioîent.  Les  chariots  armés  de  faulx 
achevèrent  d'y  mettre  la  confufion. 
•Cependant  Abradate  qui  commandoit 
^les  chariots  placés  à  la  tète  de  l'ar- 
mée 5  les  fit  avancer  à  toute  bride. 
Ceux  des  ennemis  ne  purent  foute- 


I 


s 
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nir  un  choc  fi  rude  5  &  furent  mis 
en  défordre.  Abradate  les  aiant  per- 
cés ,  vint  aux  bataillons  des  Egy- 
ptiens. Mais  fon  char  s'étant  malheu- 
reufement  renverfé  ,  il  fut  tué  avec 
les  fiens  ,  après  avoir  fait  des  efforts 
extraordinaires  de  courage*  Le  combat 
fut  violent  de  ce  coté-là  ,  &:  les  Per- 
fes  furent  contraints  de  reculer  jufqu  a 
leurs  machines.  Là  les  Egyptiens  fel 
trouvèrent  fort  incommodés  des  flè- 
ches qu'on  leur  tiroit  de  ces  tours  rou- 
lantes 5  &  les  bataillons  de  l'arriére- 
garde  des  Per fes  s'avançant  l'cpée  à 
la  main  ,  empêchèrent  les  gens  de  trait 
de  paiTer  plus  avant ,  &  les  contrai- 
gnirent de  retourner  à  la  charge.  Alors 
on  ne  vit  plus  que  àes  luilTeaux  de 
fang  couler  de  tous  côtés.  Sur  ces 
entrefaites  Cyrus  arrive  ,  après  avoir 
mis  en  fuite  tout  ce  qui  s'étoit  pré- 
fenté  devant  lui.  Il  vit  avec  douleur 
que  les  Perfes  avoient  lâché  le  pié  ,  & 
jugeant  bien  que  les  Egyptiens  ne  cef- 
feroient  de  gagner  toujours  du  terrain , 
il  réfolut  de  les  aller  prendre  par  der- 
rière ,  &  en  un  inftant  aiant  paiTé  avec 
fa  troupe  a  la  queue  de  leurs  batail- 
lons ,  il  les  chargea  rudement.  La 
cavalerie  furvint  en  même  tems ,  & 
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poufTa  vivement  les  ennemis.  Les  Egy- 
ptiens attaqués  de  tous  côtés  faifoiehc 
face  par -tout ,  Se  fe  défendoient  avec 
un  courage  merveilleux.  A  la  fin  Cy-^ 
rus  admirant  leur  valeur  ,  ôc  aianc 
peine  à  laiiTer  périr  de  fi  braves 
gens  ,  leur  fit  offrir  des  conditions 
honnêtes  ,  leur  repréfentant  que  tous 
leurs  alliés  les  avoient  abandonnés.  Ils 
les  acceptèrent  ,  Se  fervirent  depuis 
dans  fes  troupes  avec  une  fidélité  in- 
violable. 

Après  la  bataille  perdue,  Créfus  s'en- 
fuit en  diligence  avec  (es  troupes  a  Sar- 
des, où  Cyrus  le  fuivitdès  le  lende- 
main ,  Se  fe  rendit  maître  de  la  ville 
fans  y  trouver  aucune  rcfiftance. 

De  la  il  marcha  droit  vers  Baby- 
lone  ,  &  fubjugua  en  payant  la  grande 
Phrygie  Se  la  Cappadoce.  Quand  il 
fut  arrivé  devant  cette  ville  ,  Se  qu'il 
:  en  eut  examiné  avec  foin  la  firuation , 
les  murailles  ,  les  fortifications  ,  cha- 
cun jugea  qu'il  ctoit  impofiible  de 
s*en  rendre  maître  par  la  force.  Il 
parut  donc  fe  déterminer  au  deiTein 
de  la  prendre  par  famine.  Pour  cela 
il  fit  creufer  tout  autour  de  la  ville 
des  folTés  fort  larges  Se  fort  profonds , 
pour  enipécher  ,  difoit  -  il  >  que  rien 
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ne  pût  y  entrer  ou  en  fortir.  Ceu)t" 
de  la  ville  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  rire  du  delTein  qu'il  avoit  pris  det 
les  afïïéger  j  5c  comme  ils  fe  voioient 
des  vivres  pour  plus  de  vingt  ans  , 
ils  fe  moquoient  de  toute  la  peine 
quil  fe  donnoit.  Tous  ces  travaux 
étant  achevés  ,  Cyrus  apprit  que  bien- 
tôt on  devoit  célébrer  une  grande  fo^ 
lennité  ,  dans  laquelle  tous  les  Babylo- 
niens pafloient  la  nuit  entière  à  boi- 
re &  à  faire  la  débauche.  Cette  fête 
étant  arrivée  ,  &  la  nuit  commençant 
de  bonne  heure  ,  il  fit  ouvrir  lem- 
bouchure  de  la  tranchée  qui  abou- 
tifToit  au  fleuve ,  &  à  Tinftant  même 
Feau  entra  avec  impétuofité  dans  ce 
nouveau  canal ,  &  laiffant  a  kc  fon 
ancien  lit ,  ouvrit  à  Cyrus  un  paffage 
libre  dans  la  ville.  Ses  troupes  y  en- 
trèrent donc  fans  trouver  aucun  ob- 
ftacle.  Elles  pénétrèrent  jufques  dans 
le  palais  ,  où  le  Roi  fut  tué.  Dès  laî 
pointe  du  jour  la  citadelle  fe  renditl 
fiir  les  nouvelles  de  la  prife  de  la  ville^j 
&  de  la  mort  du  Roi.  Cyrus  fit  pu- 
blier dans  tous  les  quartiers  que  ceux! 
qui  voudroient  avoir  la  vie  fauve  de- 
meurafTent  dans  leurs  maifons  ,  &  lui 
cnvoiafïènt  leurs  armes  :  ce  qui  fut 
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fait  fur  le  champ.  Voila  ce  que  coiira 
\  ce  Prince  la  pnfe  de  la  ville  la  plus 
riche  &  la  plus  forte  qui  fût  alors  dans 
tunlvers. 

Cyrus  commença  par  remercier  les 
3ieux  de  l'heureux  ïuccès  qu'ils  ve- 
îoient  de  lui  accorder  :  il  alTembla 
es  principaux  Officiers  ,  dont  il  loua 
publiquement  le  courage  ,  la  fagefTe  , 
e  zélé  ôc  l'attachement  pour  fa  per- 
sonne 5  Se  diftribua  des  récompenfes 
lans  toute  l'armée.  Il  leur  remontra 
mfuire  que  Tunique  môien  de  confer- 
/er  ce  qu'ils  avoient  acquis  ,  étoit 
le  perfévérer  dans  leur  ancienne  ver- 
u  :  Que  le  fruit  de  la  vidtoire  n*étoie 
oas  de  s'abandonner  aux  délices  ôc  à 
'oifiveté  :  Qu'après  avoir  vaincu  les 
mnemis  par  la  force  des  armes  ,  il  fe- 
oit  honteux  de  fe  laifler  vaincre  pat 
es  attraits  de  la  volupté  :  Qu'enfin  , 
îour  conferver  leur  ancienne  gloire  , 
il  faloit  maintenir  à  Babylone  parmi 
les  Perfes  la  même  difcipline  qui  étoit 
,)bfervée  dans  leur  pays  ,  de  pour  cela 
lonner  leurs  principaux  foins  à  la 
Donne  éducation  des  enfans.  Par  U  . 
lit  -  il  5  nous  deviendrons  nous  -  mê- 
Ties  plus  vertueux  de  jour  en  jour ,  eii 
îous  efforçant  de  leur  doianer  de  bons 
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exemples  ,  &  il  fera  bien  difEclle  qu'ils 
fe  corrompent ,  lorfque  parmi  nous] 
ils  ne  verront  &  n'entendront  rien 
qui  ne  les  porte  à  la  vertu  ,  &  qu'il 
feront  continuellement  dans  une  pra 
tique  d'exercices  louables  ôc  hoa- 
nêtes. 

Cyrus  confia  à  différentes  perfon 
nés  ,  félon  les  talens  qu'il  leur  con- 
îioifToit  5  différentes  parties  &  diffé 
rens   foins   du  gouvernement  :  mai 
il  fe  réferva  a  lui  feul  celui  de  forme 
des  généraux  ,    des   gouverneurs   d 
provinces  ,  des  miniftres  ,  des  amba 
fadeurs  ,  perfuadé  que  c'étoit  propr 
ITient  le  devoir  &  l'occupation  d'u 
Roi  5  &  que  de  la  dépendoit  fa  gloir 
le  fuccès  de  toutes  les  affaires  ,  le  r 
pos  ôc  le  bonheur  de  l'Empire.  11  et 
blit    un  ordre   merveilleux    pour 
guerre  ,    pour  les  finances  ,   pour 
police.  11  avoir  dans  toutes  les  pr 
vinces  des  perfonnes  d'une  probité  r 
connue  ,  qui  lui  rendoient  compte 
tout  ce  qui  s'y  paifoit  :  on  les  app 
loit  les  yeux  Se  les  oreilles  du  Pri 
ce.  11  éroit  attentif  a  honorer  3c  à 
cornpenfer   tous  ceux  qui   fe   difti' 
guoient  par  leiu:  mérite  ,  Ôc  qui  excv 

loiei: 
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Joienc  en  quelque  chofe  que  ce  fur, 
,11   préféroit    infiniment   la    clémence 
au  courage  guerrier  ,    parce  que  ce- 
lui-ci entraîne  fouvent  la  ruine  &  la 
défolation  des  peuples  ,  au  lieu  que 
l'autre  eft  toujours  bienfaifante  ôc  fa- 
luraire.  Il  favoic  que  les  loix  peuvenc 
beaucoup    contribuer    au    règlement 
des  mœurs  :  mais ,  félon  lui ,  le  Prin- 
ce devoit  être  par  fon  exemple  une 
loi  vivante  *,  ôc  il  ne  croioit  pas  qu'il 
fut  digne  de  commander  aux  autres, 
is'il  n'avoir  plus   de   lumière  ôc  plus 
de  vertu  que  fes  fujets.  La  libéralité 
lui   paroi  {Toit    une    vertu    véritable- 
ment roiale  j   mais  il  faifoit  encore 
plus  de  cas  de  la  bonté  ,  de  Taffa- 
bilité  ,  de  l'humanité  ,  qualités  pro- 
pres a  gagner  les  coeurs  &:  à  fe  faire 
aimer  des  peuples  ,  ce  qui  eft  propre- 
1  ment  régner  :  outre  que  ,  d'ainier  plus 
que  les  autres  a  donner  quand  on  eft 
:  infiniment  plus  riche  qu'eux  ,  eft  une 
chofe  moins  furprenante  ,  que  de  deC- 
cendre    en    quelque    forte    du   tiône 
•  pour  s'égaler   à    fes    fujets.  Mais  ce 
qu'il  préféroit  à  tout  ,  étoit  le  culte 
des  dieux  ,  &  le  refpe6t  pour  la  reli- 
gion ^  perftiadé  que  quiconque  étoic 
Jncéremenc    religieux    &c    craignanc 
Tome  IIL  P 
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Dieu ,  étoit  en  même  tems  bon  &  fi. 
déie  ferviceiir  des  Rois  ,  &  inviolable- 
menr  attaché  à  leur  perfonne  &  au  bien 
de  TEcat. 

Quand  Cyrus  crut  avoir  fuffiran>| 
ment  donne  ordre  aux  affaires  de  Ba 
byione  ,  il  fongea  à  faire  un  voiage  e 
Perfe.   Il  palfa  par  la  Médie  pour 
faluer  Cyaxare  ,  à  qui  il  fit  de  grand 
préfens  ,  Se  lui  marqua  qu'il  trouv 
roit  à  Babylone  un  palais  magnifiqu 
tout  préparé  quand  il  voudroic  y  al- 
ler ,   6c  qu'il  devoir   regarder    cett 
ville  comme  lui  appartenant  en  pr 
pre.  Cyaxare  ,  qui  n'avoir  point  de 
fant  mâle  ,  lui  offrit  fa  fille  en  mari 
ge  ,  &  la  Médie  pour  dot.  Il  fut  fo 
fenfible  à  une  ofîre  fi  avanrageufe 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'accep 
avanr  que  d'avoir  eu  le  confenteme 
<le  fon  père  &  de  fa  mère  ^  laifTa 
pour  tous  les  fiécles  un  r.ar«  exemp 
de  la  refpe61:ueufe  foumifiîon  ,  & 
l'entière  dépendance  que  doivent  moi 
trer  en  pareille  occafion  à  l'égard  d 
père  8c  de  mère  tous  les  enfans  ,  que 
que  âge  qu'ils  puiifent  avoir  ,  6c 
quelque  degré  de  puiffance  &  de  grar 
deur    qu'ils    foienr  parvenus.    Cyri 
époufa  donc  cette  Princeffe  a  fon  t 
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tour  de  Perfe  ,  Se  la  mena  avec  lui  à 
Bubylone ,  où  il  avoit  établi  le  lîcge 
de  fon  empire. 

Il  y  aiïembla  Tes  troupes.  On  dit  qu'il 
s'y  trouva  fix  vingts  mille  chevaux  , 
deux  mille  chariots  armes  de  faulx  ,  6c 
fix  cens  mille  hommes  de  pié.  Il  fe  mit 
en  campagne  avec  cette  nombreufe  ar- 
mée ,  de  ilibjugua  routes  les  nations  qui 
font  depuis  la  Syrie  jufqu  a  la  mer  des 
Indes  5  après  quoi  il  retourna  vers  l'E- 
gypte ,  êc  la  rangea  pareillement  fous 
fa  domination. 

Il  établit  fa  demeure  au  milieu  de 
tous  ces  pays  ,  palTant  ordinairement 
fept  mois  â  Babylone  pendant  l'iiy  ver , 
parce  que  le  climat  y  efi:  chaud  j  trois 
mois  à  Sufe ,  pendant  le  prmtems  ;  ôc 
deux  mois  a  Ecbatane ,  durant  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été. 

Plufieurs  années  s'érant  ainfi  écou- 
lées ,  Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la 
feptiéme  fois  depuis  letabliflement 
de  fa  monarchie.  Cambyfe  Ôc  Man- 
dane  étoient  morts  il  y  avoit  déjà 
lontems  ,  &  lui  -  même  étoit  fort 
vieux.  Sentant  approcher  fa  fin  ,  il 
a(rembla  fes  en  fans  ,  &  les  Grands 
de  l'Empire  j  ôc  après  avoir  remercié 

P  ij 
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les  dieux  de  toutes  les  faveurs  qu'ifs 
lui  avoient  accotdées  pendant  fa  vie  -, 
&:  leur  avoir  demandé  une  pareille 
proteétion  pour  fes  enfans ,  pour  fes 
^mis ,  &  pour  fa  patrie  ,  il  déclara 
Cambyfe  fon  fils  aîné  fon  fucceffeur , 
6c  lai  (Ta  à  l'autre  plufieurs  gouverne- 
mèns  fort  confidérables.  îl  leur  don- 
na à  l'un  &  à  l'autre  d'excellens  avis  , 
en  leur  faifant  entendre  que  le  plus 
ferme  appui  des  trônes  etoit  le  refped 
pour  les  dieux  ,  la  bonne  intelligence! 
entre  les  frères  ,  &  le  foin  de  fe  faire| 
&  de  fe  conferver  de  fidèles  amis.  1 
mourut  5  également  regretté  de  tou 
\qs  peuples, 

REFLEXIONS. 

J' E  N  ferai  deux  :  dont  l'une  regar- 
dera le  caradtére  &  les  qualités  perfon- 
nelles  de  Cyrus  ;  l'autre  ,  la  vérité  de 
fon  hiftoire  écrite  par  Xénophon. 

Première  Réflexion. 


On  peut  regarder  Cyrus  comme 
le  conquérant  le  plus  fage  &  le  héroij  " 
le  plus  accompli  dont  il  foit  parlé  dan||  \ 
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l'Hiftoire  profane.  Aucune  des  qualitcâ 
qui  forment  les  grands  hommes  ne  lui 
nianquoit  :  fageife  ,  modération  ,  cou- 
rage 5  grandeur  d'ame ,  noblelfe  de  fen- 
timens  ,  merveilleufe  dextérité  pour 
manier  les  efprits  ôc  gagner  les  cœurs  , 
profonde  connoifTance  de  toutes  les 
parties  de  l'art  militaire  ,  vafte  éten- 
due d'efprit ,  foutenue  d'une  prudente 
fermeté ,  pour  former  &  pour  exécuter 
de  grands  projets. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de  plus 
grand  &  de  plus  véritablement  roial , 
'  *  c'eft  l'intime  conviction  où  il  étoit 
que  tous  fes  foins  de  tome  fon  atten- 
tion dévoient  tendre  à  rendre  les  peu- 
ples he'jreux  ;  ôc  que  ce  n'étoit  point 
par  l'éclat  des  richeffes  ,  par  le  fafte 
des  équipages  ,  par  le  luxe  &  les  dé- 
penfes  de  la  table  qu'un  Roi  devoit 
fe  difti'nguer  de  fes  fujets  ,  mais  par 
la  fupériorité  de  mérite  en  tout  genre  , 
&  fur-tout  par  une  application  infa- 
tigable à  veiller  fur,leurs  intérêts  5  & 
à  leur  procurer   le   repos   &  l'abon- 


a  E  yen  fÀiy  ùl/udj  S'itv  Tsv 
<rtifrvnv  5  )^  TXêov  îvcToç  î^^îiv 
Cjfroj».  lih,  I. 


Ac  mihi  quidem  viden- 
ciir  hue  omnia  efTe  refe- 
rcnda  ab  iis  qui  prœfunc 
aliis  ,  uc  ii  qui  corum  in 
impeuio  erunt ,  fînt  quant 
bcacî(îîmi.  Cic.  Ep,  i .  lib, 
i.  ad  Quint,  f rat. 
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dance.  En  effet ,  c'eft  le  fondement  & 
comme  la  bafe  de  l'état  des  Princes  , 
de  rr'être  pas  à  eux.  C'eft  le  caradcre 
même  de  leur  grandeur  ,  d'être  con- 
i'acrés  au  bien  public.  11  en  eft  d'eux 
comme  de  la  lumière  ,  qui  n'eft  placé© 
dans  un  lieu  éminent  que  pour  fe  ré- 
pandre par-to  't.  Ce  feroit  leur  faÎD 
injure  que  de  les  renfermer  dans  le 
bornes  étroites  d'un  intérêt  perfonnel 
Ils  renrreroient  dans  robfcurité  d'un 
coTidition  privée  ,  s'ils   avoient    de 
vues  moins   étendues  que  tous  leu 
Etats.  Ils  font  à  tous  ,  parce  que  to 
leur  eft  confié. 

Ce  fut  par  le  concours  de  toutes  cei 
vertus  que  Cvrus  vint  à  bout  de  fonde 
en  affez  peu  de  tems  un  Empire  qu 
embra(Toit  prefque  toutes  les  partie 
du  monde  y  qu'il  jouit  paifiblemen 
pendant  plufieurs  années  du  fruit  â 
ùs  conquêtes  -,  qu'il  fut  fe  faire  telle 
ment  eflimer  &  aimer ,  non-feulemen 
par  fes  fujers  natiTrels,  mais  par  route 
les  nations  qu'il  avoit  conquifes,  qu'a 
près  fa  mort  il  fut  pcnéralement  rc 
gretre  comme  le  père  commun  de  tou 
hs  Deuples.  ^j 

Nous  ne  devons   pas  être  étonne 
que  Cyrus  ait  été  fi  accompli  en  toi? 
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genre ,  nous  qui  favons  que  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  l'avoit  formé  pour  erre 
l'inltrument  &  l'exécuteur  des  def- 
feins  de  miféricorde  qu'il  avoir  fur 
fon  peuple  ,  Se  pour  donner  au  monde 
en  fa  perfonne  un  modèle  parfait  de  la 
manière  dont  les  Princes  doivent  gou- 
verner les  peuples  ,  &  du  véritable 
ufage  qu'ils  doivent  faire  de  la  fouve- 
raine  puiffance. 

Quand  je  dis  que  Dieu  a  form.é  lui- 
même  ce  Prince  ,  je  n'entends  pas  que 
c'ait  été  par  un  miracle  fenfible  ,  ni 
qu'il  l'air  tout  d'un  coup  rendu  tel  que 
nous  l'admirons  dans  ce  que  THidoire 
nous  en  apprend.  Dieu  lui  avoit  donné 
un  heureux  naturel  en  mettant  dans 
fon  efprit  les  femences  de  toutes  les 
plus  grandes  qualités  ,  Se  dans  fon 
cœur  des  difpofîtions  aux  plus  rares 
vertus.  Il  eut  foin  qu'on  cultivât  cet 
heureux  naturel  par  une  excellente 
éducation  ,  Se  qu'on  le  préparât  aind 
aux  grands  delfeins  qu'il  avoit  fur  lui. 
Comme  il  e(l  la  lumière  àcs  efpritS, 
il  diffipoit  tous  fes  doutes  ,  lui  fug- 
gcroit  les  expédiens  les  plus  conve- 
nables ,  le  rendoit  attentif  aux  meil- 
leurs confeiîs  ,  étendoit  (es  vues  ,  Se 
les  rendoit  plus  nettes  Se  plus  diilin^ 
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(Sfces.  a  Ainfî  Dieu  préfida  à  toutes  fes 
entreprifes  ,  le  conduifit  comme  par  la 
main  dans  routes  fes  conquêtes  ,  lui; 
ouvrit  les  portes  ^qs  villes ,  fit  tom*i 
ber  devant  lui  les  ramparts  les  plus 
forts  5  &  humilia  en  fa  préfence  les  Prin- 
ces les  plus  puiiTans  de  la  terre. 

Pour  mieux  fentir  le  mérite  de  Cy* 
rus  5  il  ne  faut  que  le  comparer  à  uiî 
autre  roi  de  Perfe  ,  je  veux  dire  à 
Xerxès  fon  petit- fil  s  j  qui  poulTé  par 
un  motif  abiiirde  de  vengeance  ^  en- 
treprit de  fubjuguer  la  Grèce.  On  voit 
autour  de  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu 
grand   &  de    plus    éclatant  félon  les 
homîiîes  \  le  plus  vafte  Empire  qui  fût 
alors  fur  la  terre  ,  àts  richelTes  im* 
inenfes  ,  des  armées  de  terre  &  dô 
mer  dont  le  nombre   paroit  incroia-» 
ble.  Tout  cela  eft  autour  de  lui ,  maiî 
non  en  lui  ,  &  n'ajoure  rien  à  fes  qua 
lités  naturelles.  A4ais  par  un  aveugle 
ment   trop  ordinaire   aux   Grands  ^ 
aux  Princes  ,  né   dans  Tabondance  de 
tous  les  biens  avec  une  puilTance  fans 


a  Hsc  dicit  Doniinus 
chrifto  mco  Cyro  ,  cujus 
Apprehendi  dexreram  ,  ut 
l'iihjiciaiTi  ancefacicmcjus 
geiuec  ,  ôc  dorfa  regiiin 
yertam ,  Se  apciium  coram 


eo  januas  ,  Se  porta;  noo 
claudeniur.  Ego  anre  te 
jbo ,  &  gloriofos  ret  ra:  hu- 
miliabo  :  portas  aet eas  coii»! 
teram ,  îsc  veiflcs  fcrreo$ 
confiingam.  Ifai  .45.1.»* 


l'Histoire  Profane,     545 
bornes  ,  dans  une   gloire  qui  ne  lui 
avoir  rien  coûté,  il  sécoir  accoutumé 
à  juger  de  (es  talens  ôc  de  fon  mérite 
perionnel  par  les  dehors  de  fa  place 
^    6c  de  fon  rang,  il  méprife  hs  fages 
l   çonfeils  d'Artabane  fon  oncle  &  de 
Démarate  ,   pour  n'écouter    que    les 
dateurs  de  fa  vanité.  Il  mefure  le  fuc- 
ces  de  fes  entreprifes    fur  l'étendue 
de  fon  pouvoir.  La  foumiiïîon  fervilé 
.,  de  tant  de  peuples  ne  pique  plus  fon 
f[  ambition  ,  Se  devenu  dédaigneux  pour 
une  obéiîTance  trop  prompte  de  trop 
h  facile  ,  il  fe  plait  à  exercer  fa  domi- 
ftation  fur  les  élémens  ,  à  percer  les 
montagnes  &  a  les  rendre  navigables  ^ 
à  châtier  la  mer  pour  avoir   rompu 
fon  pont ,  à  captiver  fes  flots  par  des 
chaînes  qu'il  y  fait  jetter.  Plein  d*une 
vanité  puérile   Se  d'un  orgueil  ridi- 
cule ,  il  fe  regarde  comme  le  maître 
de  la  nature  &  des  clémens  :  il  croit 
qu'aucun  peuple  n'ofera  attendre  fon 
(!  arrivée  :  il  compte  avec  une  préfbm- 
1  ptueufe  &  folle  aflurance  fur  les  mil- 
lions d'hommes  ôc  de  vaifl'eaux  quil 
;i  traîne  après  lui.  Mais ,  quand  après- 
la  bataille  de  Salamine  il  vit  les  tri- 
.;  ftes  reftes  &  les  honteux  débris  de  (es 
'  troupes  innombrables  répandus  dans 
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toute  la  Grèce  ,  il  reconnut  quelle  oif' 

férence  il  y  avoit  entre  une  armée  & 

--aiec.  îib.6.  une  foule  d'hommes  :  Stratufque  per 

ne ber.ef. cap.  totampajfim  Grdciam  Xerxes  intdhxky 

^'*  quanthm  ah  exercitu  turba  dïjhiret. 

Je  ne  puis  m*empécher  d'cippllquer 

Od.^Aih.  3.  ici  deux  vers  d'Horace  ,  qui  ferriblent 

faits  pour  le  double  événement  dont  je 

viens  de  parler. 

Vis  confllî  expers  mole  ruit  Tua  r 

Vim  temperatam  Dii  qiioque  provehuiît 
In  majus. 

En  t^tx.  y  eft-il  pofifible  de  mieux  dé- 
frnir  l'armée  de  Xerxès  que  par  ces 
mots  5  vis  confilî  exptrs  y  une  puifîàncs: 
deftituée  de  confeil  &  de  prudence  ;| 
ou  èitïi  mieux  exprimer  le  fuccès  que 
par  ces  autres  termes',  moU  ruit  fua  , 
qui  marquent  que  cqi  énorme  coloffe  I 
tomba  par  fon  propre  poids  <k.  par  f* 
propre  grandeur  ?  au  lieu  ,  dit  Horace  > 
«]ue  les  dieux  fe  plaifent  à  élever  une 
puilTance  fondée  fur  la  juftice  ,  &:  gui- 
<iée  par  la  rai  fon ,  relie  que  fut  celle 
^e  Cyrus  :  l^im  temperatam  DU  quoque 
/royehura  In  majus. 
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Seconde    Réflexion. 

Une  des  régies  que  j'ai  propofées 
pour  conduire  &c  former  les  jeunes 
gens  dans  1  étude  des  Hiftoriens  ,  a  été 
d'y  chercher  avant  tout  3c  fur  tout  la 
vérité  ,  Se  de  s'accoutumer  de  bonne 
heute  à  en  connoitre  Se  à  en  difcerncc 
les  caradéres.  C'eft  ici  le  lieu  naturel 
de  faire  l'application  de  cette  régie. 
Hérodote  Se  Xénophon ,  qui  convien- 
nent parfaitement  dans  ce  que  je  coîi- 
(idére  comme  i'effentiel  Se  le  fond  de 
rhiftoire  de  Cyrus  ,  je  veux  dire  {on 
expédition  contre  Babylone ,  Se  fes 
autres  conquêtes  j  fui  vent  des  routes 
toutes  différentes  dans  le  récit  qu'ils 
font  de  plufieurs  faits  très  importans  , 
tels  que  font  par  exemple  la  naiffance 
Se  la  mort  de  ce  Prince  ,  Se  l'établiffe- 
ment  de  l'Empire  des  Perfes. 

On  ne  doit  pas  laiffer  ignorer  aux 
jeunes  gens  ces  différences.  Hérodo- 
te ,  Se  après  lui  Juftin  ,  racontent 
qu'Aftyage  Roi  des  Médes  ,  fur  un 
fonge  cffraiant  qu'il  eut  ,  donna  fa 
fille  Mandane  en  mariaee  à  un  homme 
de  Pcrfe  d'une  naifiance  Se  d'une  con- 
dition obfcure ,  nommé  Carhbyfe.  Un 
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iïls  étant  né  de  ce  mariage  ,  le  Rot 
chargea  Harpagus  ,  l'un  de  Tes  prin- 
cipaux Officiers  ,  de  le  faire  mourir. 
Celui  -  ci  le  donna  a  un  des  bergers. 
du  Roi  pour  l'expoTer  dans  une  forêt  : 
mais  l'enfint  aiant  été  fauve  miracu- 
leufement ,  &  nourri  en  fecret  par  la 
femme  du  bercer  ,  fut  dans  la  fuite 
reconnu  par  fon  grand-pere  ,  qui  fe 
contenta  de  le  reléguer   dans  le  fond 
de  la  Perfe  ,  de  fit  tomber  toute  fa  co- 
lère fur  le  malheureux  Harpagus  ,  à 
qui  il  donna  fon  propre  fils  à  manger 
dans  un  feftin.  Le  jeune  Cyrus  ,  plu- 
fîeurs  années  après  ,  averti  par  Har- 
pagus de  ce  qu'il  étoit ,  &  animé  par 
fes  confeils  &  fes  remontrances ,  leva 
tine  armée  en  Perfe  ,  marcha  contre 
Adyage  ,  le  défit  dans  un  combat ,  & 
fît  ainfi  palfer  l'Empire  des  Médes  aux 
Perfes. 

Le  même  Hérodote  fait  mourir  Cy- 
rus d  une  manière  peu  digne  d'un  C\ 
gr«md  Conquérant.  Ce  Prince  ,  félon 
lui  5  aiant  porté  la  guerre  contre  les 
Scythes  ,  &:  les  aiant  attaqués  dans 
un  premier  combat ,  fit  femblant  de 
prendre  la  fuite  ,  après  avoir  lailTé 
dans  la  campagne  une  grande  quan- 
tité de  vin  &  de  viandes.  Lcii  Scy- 


n 
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tîies  ne  manqucrenc  pas  de  fe  jctrer 
clciTus.  Cvrus  revint  contre  eux  ,  ôc 
Ls  aianc  trouvé  tous  endormis  6^  eni- 
vres ,  les  défit  fans  peine  ,  &  fit  un 
grand  non.bre  de  prifonniers ,  parmi 
lefquels  Te  trouva  le  fils  de  la  Reine  , 
nommée  Tomyris  5  qui  commandoit 
elle  même  fon  armée.  Ce  jeune  Prin- 
ce ,  que  Cyrus  avoit  refufé  de  rendre 
a  fa  mère ,  étant  revenu  de  fon  ivrelTe , 
&  ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  cap- 
tif, fe  donna  la  mort.  Tomyris,  ani- 
mée par  le  defir  de  la  vengeance  ,  pré- 
fenta  un  fécond  combat  aux  Perfes  , 
&  \q^  aiant  attirés  a  fon  tour  dans  des 
embûches  par  une  fuite  (imulée  ,  en 
tua  plus  de  deux  cens  mille  avec  leur 
loi  Cyrus.  Puis  aiant  fait  couper  la 
tète  de  Cyrus ,  elle  la  mit  dans  un 
outre  plein  de  fang  ,  en  lui  infultant 
par  ces  paroles  ;  »>  Cruel  que  tus  es , 
»  raffafie-toi  après  ta  mort  da  fang  , 
»  dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta  vie  ,  & 
»  dont  tu  as  toujours  été  infatiable.  Sa-  r  a-  tt. 
tia  te  j  inquit  j  J  an  gui  ne  qucm  jitijti  y  >.  cap.  8. 
citjufque  infatlabilis  femperfuijii. 

Il  s'agit  de  favoir  lequel  des 
deux  Hiftoriens  ,  qui  raportenr  la  mê- 
me hiftoire  d'une  manière  fi  diffé- 
lente  ,  efl  ie  plus  digne  de  foi.  De 
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jeunes  gens  me  me  ,  conduits  par  les 
interrogations    d'un    habile    maître  , 
peuvent  aifémenc  prendre  leur  parti. 
Le  récit  que  fait  Hérodote  des  pre- 
miers commencemens  de  Cyrus  ,  a 
bien  plus  l'air  d'une  fable  ,  que  d'une 
hiiloire.  Pour  ce  qui  regarde  fa  mort, 
quelle  apparence  qu'un  Prince  fi  ex- 
périmenté dans  la  guerre  ,  &  plus  re* 
commandable  encore  par  fa  prudence 
que  par  fon  courage ,  eût  donné  ainfi 
tête  baiffée  dans  des  embûches  qu'une 
f^mme  lui  auroit  préparées  ?  Ce  que 
le  mcme  Kiliorien   raporte  du  brut 
que  emportement    &    de    la   puérile 
vengeance  de  Cyrus  contre  un  fleLi*- 
ve  où  l'un  de  fes  chevaux  facrés  s'é* 
toit  noie  ,   &  qu'il  fit  couper  fur  lé 
champ  par  fon   armée  en  trois  cens 
foixante  canaux  ,  combat  dire(5lement 
l'idée  qu'on  a  de  ce  Prince  ,  dont  le 
*  caraârére  étoit  la  douceur  &  la  mo^ 
dération.  '-^  D'ailleurs    eft-il  vraifem* 


a  Cicéron  remarque  ç«e 
pendant  tout  fon  gouverne- 
ment il  ne  lui  échapn  ja- 
Ynais  une  parcU  de.collre 
&  d'cmportcrient  :  eu  jus 
fummo  in  impeiio  uemo 
unqiiam  vcrbiini  uMumaf- 
peniis  audivic.  £pij^.  a. 
ad  Quinc, 


h  Cùm  Bâbylonem  op« 
pugnaturus  feltinaret  a4 
belkini  ,  ciijiis  maxiina 
momcnta  in  occafionibits 
func .  .  .  hue  oninem  traaj- 
liulic  belli  app  u\uum  .  .  . 
i'eiiiû  iraquc  &  renipus  \ 
magna  in  magnis  rébus  |^ 
dura  j  &c  niîhium  ardor  ^ 
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fclable  que  Cyrus  marchant  à  la  con- 
quête de  Babylone  ,  perdît  ainfi  urr 
tems  qui  lui  étoit  fi  précieux  ,  confii- 
mat  l'ardeur  de  (es  troupes  dans  un 
travail  fî  inutile  ,  &  manquât  l'occa- 
I  fîon  de  furprendre  les  Babyloniens  en 
;  s'amufant  à  faire  la  guerre  à  un  fleu- 
ve ,  au  lieu  de  la  porter  contre  les  en- 
nemis ? 

Mais  ce  qui  décide  fans  répliquées 
'  faveur  de  Xénophon  ,  eft  la  confor- 
mité de  fon  récit  avec  l'Ecriture  fain» 
re  ,  où  l'on  voit  que  ,  bien  loin  que 
Cyrus  eût  élevé  l'Empire  des  Perfes 
fur  la  ruine  de  celui  des  Médes ,  com- 
me le  marque  Hérodote  ,  ces  deux  peu^ 
pies  de  concert  attaquèrent  Babylone  , 
de  joignirent  leurs  forces  pourabbattre 
cette  redoutable  puiffance. 

D'où  peut  donc  venir  une  fi  grande 
différence  entre  ces  deux  Hifloriens  ? 
Hérodote  nous  l'explique.  Dans  l'en- 
droit même  où  il  raporre  la  naiffance 
de  Cyrus  ,  &  dans  celui  où  il  parle 
de  fa  mort ,  il  avertit  que  dès  lors 
il  y  avoit  différentes  manières  de  ra- 
conter   ces   deux  grands  événemens. 


qncnn  inutiîislahor  fregît  ; 
éc  occafio  aggrediendi  im- 
f  acâtos ,  dum  iiie  beliuin 


incfidhim  hofti  cimi  fiii- 
mine  gerit.  Senec.  lib.  j» 
de  Ira  ,  <ûp.  n» 
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Hérodote  a  fuivi  celle  qui  étoic  plus  de 
{on  goûc ,  &  l'on  voit  qu'il  aimoit  les 
chofes  extraordinaires  &  merveilleu- 
(es  5  Se  qu'il  y  ajoutoic  foi  très  facile- 
ment. Xénophon  étoit  plus  férieux  ,  & 
moins  crédule  ;  Se  il  nous  avertit  dè$ 
le  commencement  de  fon  hiftoire  qu'il 
s'étoit  informé  avec  grand  foin  de  U 
naiffance  de  Cyrus ,  de  fon  cara6tére  , 
&  de  fon  éducation. 

11  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  qu'Hérodote  ne  foit  [« 
ctoiable  en  rien  ,  parce  qu'il  fe  trom- 
pe quelquefois  ;  la  régie  feroit  faufîe 
&:  contraire  à  l'équité  :  com.me  il  y 
auroit  de  la  témérité  aufîi  à  croire  en 
tout  un  auteur ,  parce  qu'il  diroit  quel- 
quefois ce  qui  eft  vrai.  La  vérité  Se  le 
menfonge  peuvent  fe  trouver  enfem- 
ble  :  mais  l'habileté  &  la  prudence  du 
leâoav  con/iftenr  à  favoir  les  démêler, 
a  les  reconnoitre  à  certains  traits  qui 
leur  font  propres  ,  &  à  en  faire  le  tria- 
ge Se  la  féparation.  Et  c'efl:  à  ce  dit- 
cernement  du  vrai  &  du  faux  qu'il  faut 
accoutumer  de  bonne  heure  les  jeunes 
gens. 
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Second    Morceau 
tiré  de  Thiftoire  Grecque. 
De  la  grandeur  &  de  l'Empire  d'Athènes^ 

Mon  dessein  5  dans  ce  fécond 
morceau  d'Hifloire  ,  eft  de  donner 
quelque  idée  de  l'empire  que  les  Athé- 
niens ont  eu  pendant  plufieurs  années 
fur  la  Grèce  y  &  d'expofer  par  quels  de- 
grés 6c  par  quels  moiens  Athènes  par- 
vint à  une  fi  haute  élévation.  Les  Chefs 
qui ,  dans  l'efpace  du  tems  dont  nous 
parlons  ,  contribuèrent  le  plus  à  éta- 
blir &  à  maintenir  la  grandeur  &  la 
puiifance  de  cette  République  par  des 
qualités  toutes  différentes ,  furent  Thé- 
miftocle ,  Ariftide  j  Cimon ,  Pèriclès. 

En  effet  Thémillocle  jetta  les  fon- 
demens  de  cette  nouvelle  puiffance 
par  un  feul  confeil  ,  en  tournant  tou- 
tes les  forces  &  toutes  les  vues  des 
Athéniens  vers  la  mer.  Cimon  mit  ces 
forces  navales  en  ufage  par  (es  expé- 
ditions maritimes  ,  qui  mirent  l'Em- 
pire des  Perfes  à  deux  doits  de  fa  per- 
te. Ariftide  fournit  aux  dèpenfes  de  la 
guerre  par  la  fage  économie  avec  la- 
quelle il  adminiftrales  deniers  publics» 
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Enfin  Périclès  maintint  &  augmenta 
par  fa  prudence  *ce  que  les  autres 
avoient  acquis  ,  en  mêlant  les  doux 
exercices  de  la  paix  aux  tumultueules 
expéditions  de  la  guerre.  A  in  fi  ce  qui 
fit  l'élévation  des  Athéniens  fut  Theu- 
reux  concours  &  le  mélange  de  la  po- 
litique de  Thémif>ocle  ,  de  l'adivité 
de  Cimon  ,  du  définrérefiement  d'A- 
riftide  ,  &  de  la  fagefTe  de  Périclès  : 
enforte  que  fi  Tufie  de  ces  caufes  eût 
manqué  ,  Athènes  ne  feroit  pas  parve^ 
nue  au  Commandement. 

L' H  E  Tj  R  E  u  X  fuccès  de  la  bataille 
de  Marathon  où  Thémiftocle  setoit 
trouvé  ,  commença  d'allumer  dans 
fon  cœur  cette  ardeur  pour  la  gloire 
qui  le  fiiivit  toujours  ,  &  qui  le  porta 
quelquefois  trop  loin.  Les  trophées  de 
Miltiade  ,  difoit-il  ,  ne  lui  laiffoienc 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Il  fongea  dès- 
Jors  à  illufirer  fon  nom  &  fa  patrie 
par  quelque  grande  entreprife  ,  &  a 
la  rendre  fupérieure  à  Lacédémone  , 
qui  depuis  lontems  dominoit  fur  tou- 
te la  Grèce.  Dans  cette  vue  il  crut  de- 
voir tourner  toutes  les  forces  d'Athè- 
nes du  coté  de  la  mer  ,  voiant  bien 
que  foible  par  terre  comme  elle  étoir» 
elle  û'avoit  que  ce  feul  moien  de  fe 
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cendre  nécelfaire  aux  alliés  ôc  formi- 
iable  aux  ennemis.  Couvrant  donc  fon 
icfTein  du  prétexte  plaufible  de  la  guer- 
re contre  les  EeJnctes  ,  il  fit  conftruire 
ane  flote  de  cqiu  vaifTeaux  ,  qui  peu  de 
tems  après  contribua  beaucoup  au  fa- 
lut  de  la  Grèce. 

1^    L'attachement  inviolable  d'Ariftide 
à  la  jufcice  l'obligea  en  plufîeurs  oe- 

iCa(ions  de  s'oppofer  à  Thémiftbcle  , 
qui  ne  fe  piquoit  pas  de  délicatelTe 
fur  ce  point ,  &  qui  par  fes  intrigues 
ôc  fes  cabales  vint  à  bouc  de  le  faire 
exiler.  Dans  cette  forte  de  jugement 
les  citoiens  donnoient  leurs  fiiffrages 
en  écrivant  le  nom  du  particulier  fur 
une  coquille,  appellée;en  grec oVrprtjf^y, 
d'où  eft  venu  le  nom  d^Oflracifme. 
Ici  un  payfan  ,  qui  ne  favoit  pas  écrire 
&:  qui  ne  connoilToic  pas  Ariftide  , 
s'adreffk  à  lui-mcme  pour  le  prier  de 
mettre  le  nom  d'Ariftide  fur  fa  co- 
quille. Cet  homme  vous  a-t-il  fait 
quelque  mal  ,  lui  dit  Ariftide  ,  pour 
le  condanner  ainfi  ?  Non  ,  répliqua 
l'autre  ,  je  ne  le  connois  pas  même  î 
mais  je  fuis  fatigué  Se  bleOe  de  l'en- 
tendre par  tout  appeller  le  JuJIe,  Ari- 
ftide 5  fans  répondre  une  feule  parole  ^ 
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prit  tranquillement  la  coquille ,  y  écri- 
vit fon  nom  ,  &  la  lui  rendit.  Il  partit 
pour  fon  exil ,  en  priant  les  dieux  de  ne 
pas  permettre  qu'il  arrivât  à  fa  patrie 
aucun  accident  qui  le  fît  regretter.  Ld 
grand  Camille  ,  en  un  cas  tout  fent- 
blable  ,  n'imita  point  fa  générofité  j 
Livjib,  y.  de  fit  une  prière  toute  contraire  '  In  m  ^ 
^'  5*'  exïlium  ahiit  ^  precatus  ab  diis  i.mmof-'  '  ,,, 

talihus  5  (l  innoxïo  Jibi  ea  injuria  fie^  ' 
ret  ^  primo  quoque  tcmpore  dejïderiuîù 
fui  civitad  ingratœ  facercnt*  J'examine- 
rai dans  la  ïuite  ce  qu'on  doit  penfe^ 
de  rOftracifme.  Ariilide  fut  bientôç 
rappelle. 

Ce  fut  Texpédition  de  Xerxès  con-i 
tre  la  Grèce  qui  hâta  fon  retour.  Tou$ 
les  allies  réunirent  leurs  forces  pout  ^  ' 
repouffer  l'ennemi  commun.  On  fen-  ffl^ 
tit  pour  lors  tout  le  prix  de  la  fagô 
prévoiance  de  Thémiftocle  ,  qui  fous 
un  autre  prétexte  avoit  fait  bâtir  cent 
galères.  On  doubla  ce  nombre  à  Par* 
rivée  de  Xerxès.  Quand  il  fut  que- 
ftion  de  nommer  un  Gènéraliffîme 
pour  commander  la  flote  ,  \t%  Athé- 
niens ,  qui  eux  feuls  en  avoient  four- 
ni les  deux  tiers  ,  prétendirent  que 
cet  honneur  leur  appartenoit ,  &  rien 
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l'écoic  plus  jufte  que  leur  prétention. 
Ilependant  tous  les  fuftrages  des  alliés 
"e  réunirent    en    faveur  d'Eurybiade 
^acédémonien.    Thémiftocle  ,    quoi- 
jue  jeune  ôc  fort  avide  de  gloire  ,  crut 
jue  dans  cette  occafion  il  devoir  ou- 
)lier  {es  propres  intérêts  pour  le  bien 
ommun  de  la  patrie  ;  &c   aiant  fait 
■ntendre  aux   Athéniens  que  pourviï 
ju'ils  fe  conduiiifTent  en  gens  de  cou- 
age ,  bientôt  tous  les  Grecs  leur  dé- 
éreroient   d'eux-mçmes  le  com man- 
iement ,    il    leur  perfuada  de  céder 
lulîî-bien  que  lui  aux  Lacédémoniens. 
[ai  raporté  ailleurs  avec  quelle  mo-      pifcmn 
iération  &  quelle  prudence  ce  jeune  f'g^^ '"^' ^''*' 
•athénien  fe  conduiiit  &  dans  le  Con- 
seil de  guerre  ,  Ôc  dans  la  journée  de 
îalamine  ,  dont  il  eut  tout  l'honneur  , 
-juoiqu'il  n'y  eût  pas  commandé  en 
^hef. 

Depuis  cette  glorieufe  bataille  ,  la 
réputation  &  le  crédit  des  Athéniens 
stoient  beaucoup  augmentés.  Ils  n'en 
devinrent  poinc  plus  iiers ,  Ôc  ils  ne 
fongérent  à  accroître  leur  puifTance 
^ue  par  les  voies  de  l'honneur  &  de 
U  juftice.  Mardonius  ,  qui  étoit  refté 
£n  Grèce  avec  un  corps  d'armée  de 
trois  cens  mille  hommes ,  leur  fit  de 
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la  part  de  fon  Maître  des  offres  très 
avantageiifes  ,  pour  les  détacher  du 
refte  des  alliés.  Il  leur  promettoit  de 
rétablir  entièrement  leur  ville  qui 
avoir  été  brûlée  ,  de  leur  fournir  de 
grandes  fommes  d'argent ,  &  de  leur 
tionner  le  commandement  fur  tome 
la  Grèce.  Les  Lacédémoniens  effraies 
de  cette  nouvelle  avoient  envoie  des 
Députés  a  Athènes ,  pour  en  détour- 
ner l'effet  5  &  s*offroient  de  recevoir 

6  de  nourrir  chez  eux  leurs  femmes  . 
leurs  enfans  ,  de  leurs  vieillards  ,  & 
xle  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  feroii 
néceffaire.  Ariftide  étoit  pour  lors  en 
charge.  11  répondit  qu'il  pardonnoii 
aux  Barbares  ,  qui  n'eftimoient  que 
l'or  &  l'argent ,  d'avoir  efpéré  de  pou- 
voir corrompre   leur   fidélité  par  ai 
magnifiques  promeffes  :  mais  qu'il  m 
pouvoir  voir  fans  furprife  &  fans  in 
dignation   que    les  Lacédémoniens 
n*envifageant  que   la  pauvreté  &:  I.-' 
mifére  préfente  des  Athéniens  ,    ô 
oubliant  leur   courage  &  leur  gran 
deur  d'ame  ,  vinfTent  les  exhorter  ; 
combattre  généreufement  pour  le  fa 
lut  commun  de  la  Grèce  par  la  vu 
de  quelques  rècompenfes  6c  de  quel 
ques  nourritures  qu  ils  leur  offroient 
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Qu'ils  dcclaralTenc  à  leur  Republique 
]ue  tout  l'or  du  monde  n'écoit  pas 
:apabie  de  tenter  les  Athéniens  ,  ni 
le  leur  fiiire  abandonner  la  défenfe  de 
;a  liberté  commune  :  Qu'ils  étoienc 
"enfibles  ,  comme  ils  le  dévoient  , 
lux  offres  obligeantes  de  Lacédémo- 
le  ]  mais  qu'ils  feroient  en  forte  de 
î'èrre  à  charge  à  aucun  de  leurs  al- 
iés.  Puis  fe  tournant  vers  les  Dcpu- 
:és  de  Mardonius  ,  &  leur  montrant 
le  fa  main  le  foleil  :  a  Sachez,  leur  dit- 
i>  il  5  que  tant  que  cet  aftre  continue- 
n  ra  fa  courfe  ,  les  Athéniens  feront 
»  mortels  ennemis  des  Perfes ,  Se  qu'ils 
,»  ne  celTeront  de  venger  fur  eux  le 
>  ravage  de  leurs  terres  ,  de  Tincen- 
»  die  de  leurs  maifons  ôc  de  leurs 
,»»  te  çn  pie  s. 

Cependant  Thémiftocle  ne  perdoît 
point  de  vue  le  grand  objet  qu'il 
avoit  formé  de  fupplanter  les  Lacé- 
démoniens ,  en  fublHtuant  les  Athé- 
niens à  leur  place  ]  &  peu  délicat  fur 
le  choix  des  moiens ,  il  trouvoit  bonne 
Se  légitime  toute  voie  qui  pouvoit  le 
conduire  à  ce  but.  Un  jour  en  pleine 
affemblée  il  déclara  qu'il  avoit  un 
deflein  important ,  mais  qu'il  ne  pou^ 
voir  le  communiquer  au  peuple  ,  parce 


^6o  III.  Partie,  De 

que  pour  le  faire  réudir  il  avolt  be- 
loin  d'un  profond  fecret  •  ôc  il  deman- 
da qu'on  lui  nommât  quelqu'un  avec 
qui  il  pût  s'en  expliquer.  Tous  nom- 
mèrent Ariftide  ,  6c  s'en  raportércnt 
entièrement  à  fon  avis.  Thémiftocle 
l'aiant  tiré  à  part  ,  lui  dit  qu'il  fon- 
geoit  à  brûler  la  flote  des  Grecs  qui 
étoit  dans  un  port  voifm  ,  moiennant 
quoi  Athènes  deviendroit  certaine- 
ment maitrelTe  de  toute  la  Grèce.  Ari- 
ftide retourna  à  l'afTemblèe  ,  Se  ci^cla- 
ra  fimplement  que  rien  ne  pouvoit 
être  plus  utile  que  le  projet  de  Thé- 
miftocle ,  mais  qu'en  même  tems  rien 
n'étoic  plus  injufte.  Tout  le  peuple 
d'une  commune  voix  défendit  à  Thé- 
miftocle de  palTer  outre. 

On  voit  par  la  que  ce  fut  avec 
raifon  qu'on  accorda  à  Ariftide ,  de  fon 
vivant  même  ,  le  furnom  de  Jufte  : 
furnom ,  dit  Plutarque ,  infiniment  pré- 
férable à  tous  ceux  que  les  Conqué- 
rans  recherchent  avec  tant  d'ardeur , 
Se  qui  approche  en  quelque  forte 
l'homme  de  la  divinité.  Un  jour  que 
l'on  prononçoit  fur  le  théâtre  un  yen 
d'Efchile  ,  oii  ce  poète  ,  en  parlant 
d'Amphiaraiis  ,  dit  qu'i/  cherchoit  noh 
à  paroicrc  jujîe  j  mais  à  l'être  ;  tout 
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"lé  peuple  aiiiîitôc  jecta  les  yeux  fur  Ari- 
ftide  5  de  lui  appliqua  cet  éloge  ii  ma- 
gnifique. 

L'armée  des  Perfes  reçut  un  terri- 
ble échec  dans  la  fameufe  bataille  de 
Platée.  A  peine  Artabaze ,  de  trois  cens 
mille  hommes  ,  en  put-il  iauver  qua- 
rante mille.  Paufanias  ,  l'un  des  Rois 
de  Sparte  ,  commandoit  l'armée  des 
•Grecs.  Il  fit  paroitre  pour  lors  beau- 
coup d'équité  ôc  de  modération  ,  com- 
me on  le  peut  voir  par  deux  traits  qu'en 
raporte  Hérodote  ,  qui  font  très-parti-  Hk  9; 
•çuliers. 

\     Après  la  vicftoire  de  Platée  5  un  des 

premiers  citoiens  d'Egine  l'exhorta  à 

venger  fur  le  cadavre  de  Mardonius 

la  mort  de  tant  de  braves  Spartiates 

qui  avoient  péri  aux   Thermopyles  , 

éc  la  manière  indigne  dont  Xerxès  Se 

Mardonius  lui  -  même  avoient  traité 

fon  oncle  Léonidas  en  faifant  atta- 

clier  fon  corps  à  une  potence.  »  Quel 

I  »  confeil  me  donnes-tu  ,  lui  dit-il ,  d'i- 

j  j^  rpiter  dans  les  Barbares  une  condui- 

i  wte  que  nous  déteftons  ?  S*i  c'eft  à  ce 

il  9^  prix  qu'on  acheté  l'eftime  des  Egi- 

î  »  nétes ,  je  me  contente  de  plaire  aux 

3>  Lacédémoniens  j  qui  n'accordent  la 

5>  leur  qu'à  la  vertu  ôc  au  mérite.  Pour 

Tome  IIL  Q 
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>»  Léonidas  &  Tes  compagnons ,  ils  fe 
M  tiennent  fans  doute  aifez  vengés  par 
î>  le  fcing  de  tant  de  milliers  de  Perfea 
»  qui  ont  été  tués  dans  le  combat. 

Le  fécond  trait  n'eft  pas  moins  re- 
marquable. Paufanias  ,  qui  avoit  trou- 
vé un  butin  immenfe  dans  le  camp 
des  ennemis  ,  fit  préparer  dans  une 
même  falle  deux   repas  d'une  efpéce 
bien  différente.  Dans  Tun  on   voioit 
étalée  toute  la  magnificence  des  Per- 
fes  j  des  lits  fuperbes  ,  des  tapis  d'un 
très  grand  prix ,  des  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent fans  nombre  ,  une  prodigieuf^ 
variété  de   mets  apprêtés  avec  toute 
la  délicateife  po(ïîble  ;  Aqs  vins  &  àQ% 
liqueurs  de  toutes  fortes.  L'autre  re- 
pas n'avoit  rien  que  de  fimple  ,  à  la 
manière  de  Sparte  ^  c'eft-à-dire  appar 
rem  ment  du  pain  ,  de  l'eau  ,  &  tout 
au  plus  du  brouet  noir.  *  Alors  Pau- 
fanias ,  s'adreflTant  aux  Officiers  Grecs 
qu'il  avoit  mandés   exprès  ;    &  leur 
montrant  ces  deux  tables  fi  différem- 
ment fervies  :  >>  Voiez  ,  leur  dit-il , 
«»  la  folie  du  Chef  des  Médes  ^  qui , 
«  accoutumé  à   de  tels  repas ,  a  epa 

R  A"v<riecE*'M»v£f ,  nm  sTè  {  Si7^cLi  *  Je  Touj'yiAi  «T/ctwa» 
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>  pouvoir  nous  domter,  nous  qui  nie- 

>  nous  une  vie  Ci  dure. 
L'avantage  que  venoient  de  rem- 

)orter  les  Grecs ,  les  mit  en  érac  d'en- 
7oier  une  dote  pour  délivrer  les  Al- 
lés qui  étoient  encore  fous  le  pouvoir 
les  Perfes.  Elle  croit  commandée  par 
^aufanias  Lacédémonien.  Ariflide  ôc 
Cimon  y  commandoient  pour  les 
athéniens.  Elle  fit  d'abord  voile  vers 
'île  de  Chypre  ,  puis  vers  Byzance  , 
qu'elle  prit  ;  &  par  tout  les  Alliés  fu- 
•ent  rétablis  dans  leur  liberté.  Mais 
Is  tombèrent  bientôt  dans  une  nou- 
velle efpéce  de  fervitude.  Paufanias  , 
dont  l'orgueil  s'étoit  beaucoup  accru 
depuis  les  vi<5î:oires  qu'il  avoir  rem- 
,x)rtées  ,  quitta  les  manières  &  les 
mœurs  de  fon  pays ,  prit  l'habillement 
iSc  la  fierté  des  Perfes  ,  imita  leur  fom- 
ptuofité  &  leur  magnificence.  Il  trai- 
:[oit  les  Alliés  avec  une  dureté  infup- 
portable  ]  ne  parloit  aux  Officiers  qu'a- 
vec hauteur  Se  menaces  ;  fe  faifoit 
rendre  des  honneurs  extraordinaires  , 
&  par  cette  conduite  rendoit  odieux 
là  tous  les  Alliés  le  gouvernement  des 
Lacédémoniens.  Les  manières  dou- 
ces ,  honnêtes ,  &  prévenantes  d'A- 
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riltide  &  de  Cimon  ;  rhiimanké  &  la  Éie 
jLiftice  qui  paroiiToient  dans  toutes  lors 
leurs  adiions  j  l'attention  qu'ils  avoientilDOi 
à  n'ofTenfer  perfonne  ,  &  à  faire  dupii 
bien  à  tout  le  monde  :  tout  cela  con-|lrie 
tribuoit  à  faire  encore  fentir  davan 
tâge  la  différence  des  caractères  ,  & 
à  augmenter  le  mécontentement.  En-I 
fin  ce  mécontentement  éclata  ,  &  ^o^isL», 

oe 
li?e; 


lier 


les  Alliés  payèrent  fous  le  commande- 
ment des  Athéniens ,  &  fe  mirent  fous 
leur  protection.  Ainfî ,  dit  Plutarque  , 
Ariftide  en  oppofant  à  la  dureté  &  à  la 
hauteur  de  Paufanias  beaucoup  de  dou^Bli 
ceur  &  d'hum.anité,  &  infpirant  à  Ci-jini 
mon  fon  collègue  les  mêmes  fentimens^^e 
décacha  des  Lacédémoniens  infenfî-j 
blement  &  fans  qu'ils  s'en  aperçulTen 
Tefprit  des  Alliés  y  &  leur  enleva  enfinj 
le  commandement ,  non  de  vive  force! 
en  emploiant  àts  armées  &  des  flotes^ 
&  encore  moins  en  ufant  de  rufe  &  àé 
perfidie  ^  mais  en  rendant  aimable  ï 
par  une  conduite  fage  &  douce,  1^ 


nu 
on 
n 


gouvernement  des  Athéniens.  ,^ 

Les  Lacédémoniens  dans  cette  ocii 
cafion  firent  paroitre  une  grandeuïl 
d'ame  &  une  modération  qu'on  n< 
peut  aflez  admirer.  Car  s'apercevanii 


ri 
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t[ue  la  trop  grande  auroritc  rendoit 
leurs  Capitaines  fiers  &  infolens  ,  ils 
renoncèrent  de  bon  cœur  à  la  fupc- 
rîorité  qu'ils  avoienc  eue  jufques-là 
fur  les  autres  Grecs  ,  &  ceiférent  d'en- 
voier  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le  com- 
mandement des  armées  ,  ^  aimant 
mieux  avoir  des  citoiens  fages  ,  mode- 
ftes  y  &  parfaitement  foumis  a  la  difci- 
pline  &  aux  loix  du  pays  ,  que  de  con- 
ferver  la  prééminence  fur  tous  les  au- 
tres Grecs. 

Jufques  là  les  villes  &  les  peuples 
de  la    Grèce  avoient  bien  contribué 
de  quelques   fommes   d'argent    pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  gtierre  con- 
tre les  Barbares  ;  mais  cette  réparti- 
tion avoit  toujours  caufé   de  grands 
■  mécontentemens ,  parce  qu'elle  ne  fe 
faifoit   pas   avec  a  (fez  d'égalité.    On 
jugea  à  propos ,  fous  le  nouveau  gou- 
'vernement ,  d'établir  un  nouvel  ordre 
pour  les  finances  ,  &  de  fixer  une  taxe 
'  qui  feroit  réglée  fur  le  revenu  de  cha- 
que ville  &  de  chaque  peuple  ,  afin 
que  les  charges  de  l'Etat  étant  égale- 
ment réparties  fur  tous  les  membres 


^andi^i'j^^iiv  i j  note  liicnv  Cfj.- 
ffîï&v'Iaj  Tac  7ro?j'T«f ,  »  Tfïj 
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qui  le  compofoient  ,  perfonne  n'eèt  ■" 
fujet  de  fe  plaindre.  Il  s'agilloit  de 
trouver  un  homme  capable  de  s'ac-  ' 
quirrer  dignement  d'une  fonction  fi 
importante  pour  le  bien  public  ,  li 
délicate  ,  &  Ci  pleine  de  dangers  de 
d'inconvéniens.  Tous  les  Alliés  jetté- 
rent  les  yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui  don- 
nèrent un  plein  pouvoir  ,  &"  s'en  ra- 
portèrent  entièrement  à  ia  prudence 
de  à  fa  jiîftice  pour  impofer  à  chacun 
fa  taxe.  On  n'eut  pas  lieu  de  fe  repen- 
tir d'un  tel  choix.  11  adminiflra  les 
finances  avec  la  fidélité  <Sc  le  déiincé 
seifement  d'un  homme  qui  regarda 
comme  itn  crime  capital  de  touche; 
au  bien  d'autrui  ,  avec  l'attention  & 
l'adtivité  d'un  père  de  famille  qui  gou- 
verne fon  propre  revenu  ,  avec  la  ré 
ferve  Se  la  religion  d'une  perfonne  qu 
refpeéle  les  deniers  publics  comme  fa 
crés.  Enfin  ,  chofe  très  difficile  &  trè 
rare ,  il  vint  à  bout  de  fe  faire  aime 
dans  un  emploi  ,  où  c'eft  beaucou} 
que  de  ne  fe  pas  rendre  odieux.  C'e( 
le  glorieux  témoif^nage  que  Sénéqui 
rend  à  une  perfonne  chargée  à  pei 
près  d'un  pareil  emploi  ,  &z  le  plu 
bel  éloge  que  Ton  puilTe  faire  d\u 
Surintendant  ou    Controlleur   Gêné 
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rai  des  Finances.  Je  raporterai  fes  pa- 
roles mêmes  en  latin  ,  n'aiant  pu  ren- 
dre dans  noire  langue  ,  comme  je  l'au- 
rois  fouhaité ,  l'énergique  &  élégante 
brièveté  de  Sénéque.  Tu  quiciem  orhis     Senec.  lib, 

I      .     .  n  ;      "^  Brev.  vit, 

terrarum  rationes  admimjtras  _,  tam  aa-  ^ap,  li, 
'fiinenter  quàm  aliénas  ,  tam  diligenter 
quàm  tuasj  tarnreliglosè  quàm  publicas. 
In  qfficio  amorem  confequeris  j  in  quo 
odium  vitare  difficile  eji,  C'eft  à  la  let- 
tre ce  que  fit  Ariftide.  11  montra  tant 
d'équité  &  de  fagefTe  dans  l'exercice 
de  ce  miniftére  ,  que  perfonne  ne  fe 
plaignit  :  &  dans  la  fuite  on  regarda 
toujours  ce  tems  comme  le  fiécie  d'or  ^ 
ç'eft-à-dire  ,  comme  le  bon  &  l'heu- 
reux tems  de  la  Grèce.  En  effet  la  taxe 
qu'il  avoit  fixée  à  quatre  cens  foixante 
talens  ,  fut  portée  par  Périclès  à  fix 
cens  ,  &  bientôt  après  jufqu'à  treize 
cens  talens;  non  que  les  frais  de  la 
guerre  montafient  plus  haut  ,  mais 
parce  qu'on  faifoit  beaucoup  de  dé- 
penfes  inutiles  en  diftributions  ma- 
nuelles au  peuple  d'Athènes  ,  en  ce- 
lébrations  de  jeux  &  de  fêtes  ,  eti 
conrtruClions  de  temples  &  d'édifices 
publics  5  &  que  d'ailleurs  les  mains 
de  ceux  qui  touchoient  \t^  deniers 
publics  ,    n'étoienc   pas    toujours    lî 

Qiv 
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pures  &   fî  nettes  que  celles  d'Ari- 

ftide. 

Car  il  eft  remarquable  que  ce  grand 
liomme  fortit  d'un  miniftére  ,  où  l'on 
a  coutume  de  s'enrichir  ,  encore  plus 
pauvre  qu'il  n'y  étoit  entré  ;  de  forte 
qu'après  fa  mort  on  ne  trouva  point 
chez  lui  de  quoi  faire  les  frais  de  fes 
funérailles.  Le  peuple  s'en  chargea  , 
ainfi  que  du  foin  de   nourrir   &  de 
marier  fes  filles.  ^  Ariftide  avoit  em- 
brafTé  cet  état  fi  vil  aux  yeux  de  la 
plupart  des  hommes  ,  Se  s'y  étoit  tou- 
jours maintenu  par   goût  &  par  efti- 
me  \  &c  loin  de  rougir  de  fa  pauvre- 
té 5  il  n'en  tiroit  pas  moins  de  gloire 
que  de  tous  (es  trophées  Se  de  tou* 
tes  les  viéloires  qu'il  avoit  rempor- 
tées.   Plutarque    en  cite  une   preuve 
que  je  ne  puis  m'empécher  de  rapor- 
ter  ici. 

Callias  5  très  proche  parent  d'Ari- 
ftide  ,  3c  le  plus  opulent  citoien  d'A- 
thènes 5  fut  appelle  en  jugement.  Son 
accufateur  ,  infiftant  peu  fur  le  fond 
de  la  caufe  ,  lui  faifoit  fur-tou:  un  cri- 
me de  ce  que ,  riche  comme  il  étoit  , 


forâv  ntiç  ^-70  Twv  TfOTîtirtjy 
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il  n'avoir  pas  de  hcnce  de  voir  Ari- 
ftide  ,  fa  femme  ,  ôc  fes  enfans  dans 
l'indigence ,  Ôc  de  les  laiffer  manquer 

;  du  nécelîaire.  Callias  ,  voiant  que  ces 
reproches  faifoienr  beaucoup  d'impref- 
iion  fur  l'efprit  des  Juges ,  fomma  Ari- 
ftide  de  venir  déclarer  devant  eux  s'il 
n  étoit  pas  vrai  qu  il  lui  avoir  plufieurs 
fois  préfenté  de  groffes  fommes  d'ar- 

,  gent ,  &  l'avoir  preifé  avec  inftance  de 
\  ouloir  les  accepter  j  &  s'il  ne  les  avoit 

;  pas  toujours  conftamment  refufées ,  en 
lui  répondant  qu'il  fe  pouvoir  vanter  a 
meilleur  titre  de  fa  pauvreté  ,  que  lui 
de  fon  opulence  :  Que  l'on  pouvoit  trou- 
ver affez  de  gens  qui  ufoient  bien  ou 
mal  de  leurs  richefTes  ,  mais  qu'il  n'é- 
toit  pas  âi(é  d'^n  rencontrer  un  feul 
qui  portât  la  pauvreté  avec  courage  ôc 
générofîté  :  &  qu'il  n'y  avoit  que  ceujc 

.qui  étoient  pauvres  malgré  eux,  qui 
puiïent  rougir  de  l'être.  Ariftide  avoua 
que  tout  ce  que  fon  parent  venoit  de 
dire ,  éroit  vrai  y  Se  il  n'y  eut  perlbnne 

i  dans  l'ademblée  qui  n'en  fortît  avee 
cette  penfée  &  ce  fentiment  intérieur , 

i  qu'il  eût  mieux  aimé  être  pauvre  com- 
me Ariftide ,  que  riche  comme  Callias^ 
Auffi  Platon  ,  en  parcourant  ceux  qui 
eoc  été  le  pliis  renommés  à  Athènes  » 
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ne  fait  cas  que  d'Ariftide.  »  Car  les  an- 
tres, dit  il ,  comme  Thémiftocle  ,  Ci- 
mon  ,  Périclès  ,  ont  â  la  vérité  embelli 
la  ville  de  portiques ,  de  bâtimens  fu- 
per bes  ;  l'ont  remplie  d'or  <5c  d'argent , 
&  d'autres  pareilles  fuperfluîtés  ôc  cu- 
tiolîtés  :  mais  celui-ci  a  laifié  le  mo- 
dèle d'un  gouvernement  parfait ,  en  ne 
fe  propofant  pour  but  dans  toutes  (ts 
allions  que  de  rendre  fes  citoiens  plus 
vertueux. 
riut.  in  vit.  Cimon  avoit  aufîi  de  grandes  qui- 
Cim.  lités  ,  qui  fervirent  beaucoup  à  établir 

&  à  affermir  la  puifTance  des  Athé- 
niens. Outre  les  fommes  d'argent  auf- 
queîles  chacun  des  Alliés  étoit  ta- 
xé ,  ils  dévoient  encore  fournir  ufi 
certain  nombre  d'hommes  èc  de  vaiC- 
féaux.  Plufieurs  d'entre  eux  ,  qui  de- 
puis la  retraite  de  Xerxès  ne  refpi- 
loient  plus  que  le  repos  ,  &  ne  fon- 
geoient  plus  qu'à  cultiver  leurs  ter- 
res ,  pour  fe  délivrer  des  fatigues  & 
des  dangers  de  la  guerre  ,  aimoiemt 
mieux  fournir  de  l'argent  que  à^!^ 
hommes ,  èc  biffoient  aux  Athéniens 
le  foin  de  remplir  de  foldats  &  de 

■Kijf.Mva  ,  Jc  Tlf^ia-Aîa,  çcûTv  ,     ttco;   stf.iTÎiy,  Plut,   in  vit 
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rameurs  les  vaiireaux  qu'ils  ctoienc 
obligés  de  donner.  D'abord  on  \qs 
chagrina  fort  ,  ôc  on  vouloir  les  ré- 
duire à  l'exécution  licérale  du  traité. 
Ci  mon  garda  une  conduite  toute  op- 
pofée.  Il  les  laiffa  jouir  tranquillement 
delà  paix ,  Tentant  bien  que  les  Alliés , 
de  braves  guerriers  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant ,  ne  feroient  plus  propres  qu'au 
labourage  &  au  trafic  j  pendant  que  les 
Athéniens  ,  qui  auroient  toujours  la 
rame  ou  les  armes  à  la  main  ,  s'aguer- 
riroient  de  plus  en  plus ,  &  devien- 
droient  de  jour  en  jour  plus  puiirans. 
-Cela  ne  manqua  pas  d'arriver ,  &  ce 
furent  ces  peuples  mêmes  ,  qui  à  leurs 
propres  frais  èc  dépens  fe  donnèrent 
des  maîtres ,  &  de  compagnons  &  d'al- 
liés qu'ils  étoient ,  devinrent  en  quel- 
que forte  fujets  &c  tributaires  des  Athé- 
niens. 

Il  nj  eut  jamais  de  Capitaine  Grec  md, 
qui  rabaiffat  la  fierté  ni  la  puifTance 
du  grand  Roi  de  Perfe  ,  com'm.e  le  fie 
Cimon.  Après  que  les  Barbares  eu- 
rent été  chaifés  de  la  Gïéce  ,  il  ne  leur 
-ï-iiira  pas  le  tems  de  refpirer  ,  mais 
il  les  pourfoivit  vivement  avec  une 
âote  de  plus  de  deux  cens  voiles  , 
iem  etvkva  k^î^s  pius  fortes  places^ 

Qv| 
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ôc  leur  débaucha  tous  leurs  Alliés  « 
en  force    qu'il    ne    demeura    pas   un 
homme  de    guerre   pour  le   Roi   de 
Perle  dans  toute  l'Afie  depuis  le  pays 
d'Ionie  jufqu'en    Pamphilie.  Poulfant 
toujours  fa  pointe  ,  il  eut  la  hardielTe 
d'aller  attaquer  la  flote  ennemie ,  quoi- 
que beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
lienne.  Elle  étoit  à  l'embouchure  du 
fleuve  Eurymédon.  Il  la  défit  entière- 
ment ,  &  prit  plus  de  deux  cens  vaif- 
féaux ,  fans  compter  ceux  qui  furent 
coulés  à  fond.   Les  Perfes  étoient  for- 
tis    de   leurs   vaiffeaux  ,    pour  aller 
joindre  leur  armée  de  terre  qui  étok 
près  de   là  ,   &   cotoioit  les  rivages. 
Cimon  5  profitant  de  l'ardeur  de  {qs 
foldats  que  ce  premier  fuccès  avoir 
extrêmement  animés ,  les  fit  auffi  à^C- 
cendre  de  leurs  vaifleaux  ,  les  mena 
droit  contre  les  Barbares  ,  qui  les  at- 
tendirent de  pié  ferme  ,  &  foutinrent , 
le   premier    choc   avec   beaucoup  de 
valeur.  Mais  enfin  ,  obligés  de  plier  , 
ils  prirent  la   fuite.    Le   carnage  fut 
grand  :  on  fit  un  nombre  infini  de  pri- 
fonniers  ,  &  un  butin  immenfe.  Ci- 
mon aiant  dans  un  feul  jour  rempor- 
té deux  victoires  ,    qui  égaloient  la 
gloire  des  deux  journées  de  Salamine 
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6c  de  Platée  ,  fi  elles  ne  la  furpaffbienc 
pas  ,  alla  ,  pour  y  mettre  le  comble  , 
au-devant  d'un  renfort  de  quatre  vingts 
vaifTeaux  Phéniciens  qui  venoient  pour 
joindre  la  flore  des  Perfes  ,  &  ne  fa- 
voient  rien  de  ce  qui  s'étoit  paflTé.  Ils 
furent  tous  pris  ou  coulés  a  fond ,  8c 
prefque  tous  les  foldats  rués  ou  noies. 
Cet  exploit  d'armes  domta  tellement 
l'orgueil  du  Roi  de  Perfe  ,  qu'il  fit  ce 
traité  de  paix  qui  eft  fi  célèbre  dans  les 
anciennes  hiftoires  ,  par  lequel  il  pro 

j  anirque  déformais  fes  armées  de  terre 
•n*approcheroient  point  plus  près  de  la 

i  -mer  de  Grèce  que  de  400  fcades  ,  qui 
'.font  à  peu  près  vingt  lieues  ,  Ôc  que  fes 
galères  ni  autres  vaiifeaux  de  guerre  ne 
pourroient  avancer  au  -  delà  des  îles 
Chélidoniennes  &  Cyanées.  1 

Cimon  plein  de  gloire  revint  à 
Athènes  ,  6c  emploia  une  partie  des 
dépouilles  à  fortifier  le  port  ,  &  à 
embellir  la  ville.  Pendant  fon  ab-  ptut.in,vtt»- 
fence  Pèriclès  s'étoit  rendu  fort  puif- ^^"*'''* 
fant  auprès  du  peuple,  il  n'étoit  pas 
naturellement  populaire  ,  mais  il  Té- 
toit  devenu  par  politique  ,  pour  écar- 
ter les  foupçons  qu'on  auroit  pu  avoir 
qu'il  fongeâc  à  la  tyi^nnie ,  &  aufi 
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pour  contrebalancer  raïuoriré  &  le 
crédit  de  Cimon  qui  étoit  fotuenupar 
la  faclion  à^s  riches  &  des  puilTans.  Pc- 
riclès  avoir  eu  une  excelienre  éduca- 
tion ,  &  avoir  écé  inftruit  ^  formé  par 
les  plus  habiles  Pliilofophesde  fon  rems. 
Anaxagore  ,  qui  padoit  pour  avoir  ac- 
^tribué  le  premier  les  événemens  hu- 
mains &:  le  gouvernement  du  monde , 
non  à  une  aveugle  fortune  ni  à  une  fa- 
tale nécefiité  ,  mais  à  une  inrellig^ence 
*  lupérieure  qui  régloit  &  conduifoit 
.tout  avec  fageffe  ,  l'inllraifit  à  fond  de 
XQiiQ  partie  de  la  philofophie  qui  régate 
de  les  chofes  naturelles  ,  ôc  qui  poiif 
cela  q{\  appellée  phylique.  Cette  étude 
Jui  donna  une  force  &  une  élévation 
.4'éfprit  extraordinaire  \  ôc  au  lieu  des 
baffes  &  timides  fuperftitions  qu'en- 
gendre Tignorance  ,  lui  infpira ,  dit  PIu- 
tarque  ^  une  piété  folide  à  l'é-gard  d^s 
«dieux  ,  accompagnée  d'une  fermeté  d'a- 
me  affurce  ,  &  d'une  tranquille  efpé- 
rance  des  biens  qu'on  doit  atrendie 
d'eux.  Il  fit  ufage  de  cette  fcience  dans 
la  guerre  même.  Car  dans  le  tems  que 
la  iîote  des  Athéniens  fe  préparoit  à 

*  C'eji  pour  cela  qu'A-  I  Ncî^ç ,  c'e/i- à-dire  ,  intcl- 
*il&-xa^ofe   fut  furnormti'élfigcnife,-' 
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Impartir  pour  aller  contre  le  Péloponnéfe  > 
•une  éclipfe  du  foleil  étant  fiirvenue ,  ôc 
«volant  le  pilote  de  la  galère  qu'il  mon- 
toit  tout  effraie  par  cette  fubite  ob- 
'fcurité  ,  il  lui  jetta  fon  manteau  fur  les 
:yeux  ,  ôc  lui  ^t  entendre  qu'une  pa- 
reille canfe  l'empéchoit  de  voir  le  io- 
leil.  Il  s*étoit  aufîi  fort  exercé  dans  l'é- 
loquence ,  qu'il  regardoit  comme  urj 
inrtrument  néccffaire  à  quiconque  vou- 
loit  conduire  Se  manier  le  peuple.  *  Les 
poètes  difoient  de  lui  qu'il  foudroiolr^ 
.qu'il  tonnoit  ,  qu'il   mletroit  toute  la 
Grèce  en  mouvement ,  tant  il  exceî- 
loit  dans  le  talent  de  la  parole.  Il  né- 
ton  pas  moins  prudent  &c  rélervé  dans 
fes  difcours  que  fort  &z  véhément ,  àc 
l'on  remarque  qu'il  ne  paria  jamais  en 
public  fans  avoir  prié  les  dieux  de  ne 
pas  permettre  qu'il  lui  échapât  aucune 
expreiîîon  qui  ne  fut  propre  à  fon  fu- 
jet.  Eupolis  difoit  de  lui  que  la  déeffe 
de  la   perfuafion   rèfidoit  fur  fes  lè- 
vres :  &  comme  un  jour  on  deman- 
doit  a  *  Thucydide  ,  fon  adverfaire  de     *  Ce  n'4 
fon  rival  ,  qui  de  lui  ou  de  Périclèsff/„^   ''-^'^"^ 
lutoit  le  mieux  :  Quand  je  l'ai  renverfé 
par  terre  en  lutant  ,  répliqua  t  il  ,  il 

a  Ab  Ariflophane  jiocta  I  mifcere    Gr^ciam    diûus 
•'fulgurare  ,  loiiare  ,   per- 1  eft.  Orat,  n.  i^. 
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alFure  le  contraire  avec  taiit  de  force , 
qu*il  perfuade  en  effet  à  tous  les  a(îî- 
ftans ,  contre  le  témoignage  de  leurs 
propres  yeux  ,  qu'il  n'eft  point  tombé. 
plut,  in  vit.  Tel  étoit  l'adverfaire  avec  qui  Ci- 
mon  fut  obligé  d'en  venir  fouvent  aux 
mains  au  retour  de  ks  glorieufes  cam- 
pagnes. Mais  comme  Périclès,  par  fes 
manières  flateufes  ôc  par  la  force  de 
fon  éloquence  ,  s'étoit  rendu  maître 
du  peuple  ,  il  l'emporta  enfin  fur  Ci- 
mon ,  &  le  fit  condanner  a  l'exil  par 
rOftracifme.  Au  bout  de  cinq  ans  , 
il  en  fut  rappelle  à  caufe  du  mauvais 
état  des  affaires  d'Athènes  par  raport 
aux  Lacédémoniens  :  Se  Périclès ,  facri- 
fiant  fa  jaloufie  au  bien  public  ,  ne 
rougit  point  d'écrire  Se  de  porter  lui- 
même  le  décret  du  rappel  de  fon  ad- 
verfaire.  Dès  qu'il  fut  revenu ,  il  ré- 
tablit la  paix  ,  6c  réconcilia  les  deux 
peuples.  Et  pour  ôrer  aux  Athéniens  y 
enflés  par  l'heureux  fuccès  de  tant  de 
viéboires  ,  l'envie  &  l'occafion  d'atta- 
quer leurs  voifins  ôc  leurs  alliés  ,  il 
jugea  néceflfaire  de  les  mener  au  loin 
contre  l'ennemi  commun  ,  cherchant 
par  cette  voie  d'honneur  à  aguerrir  en 
même  tems  &  à  enrichir  ks  citoiens» 
U  mit  donc  en  met  iine  flore  de  deux 
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cens  vaifTeaiix.  Il  en  envoia  foixante 
contre  l'Egypte  ,  &  alla  avec  le  refte 
contre  1  île  de  Chypre.  Il  battit  la  flote 
ennemie  ;  Se  dans  le  tems  qu'il  mé- 
diroit  la  perte  entière  de  l'Empire  des 
Pcrfes  ,  il  fut  bleffé  au  fiége  d'une  ville 
qu'il  attaquoit  en  Chypre ,  de  mourut 
de  fa  blefTure.  Il  avoit  fagement  aver- 
ti les  Athéniens  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  en  cachant  fa  mort  :  ce  qui  fut 
exécuté  ,  &  ils  retournèrent  chez  eux 
en  toute  fureté  fous  la  conduite  encore 
Se  fous  les  aufpices  de  Cimon  ,  quoi- 
que mort  depuis  plus  de  trente  jours. 
Depuis  ce  tems-là  les  Grecs  ne  firent 
plus  rien  de  confidérable  contre  les 
Barbares  :  la  divifion  fe  mit  parmi 
eux  :  ils  donnèrent  à  l'ennemi  com- 
mun le  rems  de  refpirer  ,  Se  ils  fe  dé- 
i  truifirent  eux-mêmes  par  leurs  propres 
forces. 

Cimon  fut  généralement  regretté  ,  ■^^^'^' 
Se  la  fuite  fit  encore  mieux  connoirre 
quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite  en  fà 
perfonne.  Il  étoit  riche  Se  opulent  : 
mais  ,  dit  a  Plutarque  en  citant  les 
propres  paroles  de  Gorgias ,  il  poiTé- 
doit  de  grands  biens  pour  en  ufer  ,  Se 


'Xr' 
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il  en  ufoit  pour  fe  faire  aimer  &  ho- 
Ccrnei.  Nep,  norcr.  L'Hiftoire  raconte    de  lui   au 
&  Plut,  in    Jf^:g^  ^Q  jf^  libéralité  des  cbofes  .  qui 

vitaOm,        ,    }    .  •    Ul 

a  peine  nous  paroilient  croiabies  ,  tanc 
elles  font  éloignées  de  nos  mœurs.  U 
vouloir  que  fes  vergers  &  fês  jardins 
fulTent  ouverts  en  tout  rems  aux  ci^ 
toiens ,  afin  qu'ils  pulTent  y  prendre  1 
les  fruits  qui  leur  conviendroient.  U 
avoir  tous  les  jours  une  table  ferviê 
frugalement  ,  mais  où  il  y  avoir  i 
manger  pour  beaucoup  de  perfonnes  y 
ôc  tous  les  pauvres  bourgeois  de  lor 
ville  y  é^oient  reçus.  11  fe  faifoit 
toujours  faivre  de  quelques  dome- 
jdiques  ,  qui  avoient  ordre  de  gliiTec 
feerertement  quelque  pièce  d'argent 
dans  la  main  des  pauvres  qu'on  ren-f 
controit ,  Ôc  de  donner  des  habits  à 
ceux  qui  en  manquoient.  Souvent  auilî 
il  pourvut  à  la  fcpulcure  de  ceux  qui 
croient  morts  fans  avoir  de  quoi  fe 
faire  inhumer.  Et  il  ne  faifoit  point 
tout  cela  pour  fe  rendre  pui (Tant  par- 
mi le  peuple  ,  Se  pour  acheter  fo^ 
fuffrages  :  car  nous  avons  déjà  re- 
marqué qu'il  s'étoit  déclaré  pour  la 
faétion  contraire  ,  c'eft-à  dire  des  ri- 
ches &c  des  nobles.  11  n'ell  pas  étor- 
nant  qu'un  homme  de  ce  caradére  ait 
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m  '^té  fi  tort  honoré  pendant  fa  vie ,  éc 
fî  regretté  après  fa  mort. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  Ôc  fur-tout  après 
■  que  Thucydide  beau  père  de  Cimon 

teut  été  banni  par  lOftracifme ,  perfon- 
.ne  ne  balançant  plus  l'autorité  de  Péri- 
f  clés,  il  eutunfouverain  pouvoir  à  Athè- 
nes ,  difpofant  feul  des  finances  ,  des 
■troupes  ,  des  vaifTeaux  ,  &  du  manie- 
ment de  toutes  les  nffaires  publiques,  il 
•  commença  alors  à  changer  de  conduite  , 
•ne  cédant  plus  ,  comme  auparavant  , 
•aux  caprices  Se  aux  fantaifies  du  peu- 
<ple  5  mais  fubftituant  aux  manières  trop 
inolles    8c    trop    complaifantes   qu'il 
avoir  eues  jufques-Li  ,   un  gouverne- 
ment plus  ferme  &  plus  indépendant , 
fans  pourtant  fe  départir  jamais  en  rien 
de  la  droite  raifon  ,  de  de  l'amour  du 
bien  public.  Il  engageoit  fouvent  par 
remontrances  Se  par  raifons  le  peuple 
à  faire  volontairement  ce  qu'il  propo- 
foit  :  mais  quelquefois  auiTi  par  une 
falutaire  contrainte  ,  il  le  menoit  mal- 
gré lui  à  ce  qui  étoit  le  meilleur  :  imi- 
tant en  cela  la  conduite  d'un  fage  mé- 
decin ,  qui  dans  le  cours  d'une  longue 
maladie  ,    accorde  de  tems  en  tems 
quelque  chofe  au  goût  du  malade,  mais 
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fouvent  ordonne  des  remèdes  qui  le 
travaillent  &  le  tourmentent  pour  le 
guérir.  Se  trouvant  donc  chargé  feul 
du  gouvernement  d'une  populace  de- 
venue extrêmement  fi  ère  ,  comme  il 
avoit  une  grande  habileté  &  une  dex- 
téritemerveilleufeà  manier  lesefprits, 
il  emnloioit  félon  les  différentes  con- 
jonèlures  tantôt  la  crainte pourréprimer 
la  fierté  que  lui  inipiroient  les  heureux 
fuccès  5  tantôt  l'efpérance  pour  ranimer 
fon  coura2:e  abbartu   par  l'adverfité  : 

C"  A.       _  ' 

montrant  que  la  Rhétorique  ,  comme 
dit  Platon  ,  n'eft  autre  chofe  que  l'art  de 
manier  &  de  m^airrifer  les  efprirs  &  les 
cœurs  ,  &  que  le  plus  fur  moien  pour  y 
rcuiîir  efl:  de  favoir  Faire  ufage  despaf- 
fions  foit  douces  ,  foit  violentes  5  dont  le 
fuccès  eft  prefque  toujours  immanqua- 
ble. 

Ce  qui  donnoit  un  (î  grand  crédit  a 
Périclcs  parmi  le  peuple  ,  n'étoit  pas 
feulement  la  force  vi6borieufe  de  fon 
éloquence  ,  mais  la  grande  idée  qu'on 
avoit  de  fon  mérite  ,  de  fa  prudence  , 
de  fon  habileté  dans  les  affaires  ,  & 
furtout  de  fon  défintéreiTement  :  car 
il  étoic  regardé  ^  comme  un  homme 
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incapable  de  fe  laiiFer  corrompre  par 
des  préiens  5  &  gouverner  par  l'ava- 
rice. En  efier ,  s'étanc  vu  lonrems  feul 
maître  de  la  République  ,  aiant  porté 
la  grandeur  d'Athènes  au  plus  haut 
point  où  elle  pût  arriver  ,  &  amaiTé 
dans  la  ville  des  tréfors  immenies ,  il 
n'augmenta  pas  d'une  feule  dragme 
le  bien  que  fon  père  lui  avoit  lailFé. 
Il  gouverna  toujours  ion  patrimoine 
avec  économie  ,  fe  faifant  rendre  un 
compte  exa6t  de  l'emploi  de  fes  re- 
venus 5  Se  retranchant  toute  dépenfe 
folle  de  furperflue ,  ce  qui  déplut  beau- 
coup à  fa  femme  &:  à  fes  en  fans  , 
qui  auroient  voulu  plus  d'éclat  &  de 
magnificence  :  mais  il  préféra  à  cette 
vaine  &  frivole  gloire  ^  ,  la  folide  joie 
d'aider  un  grand  nombre  de  pauvres 
citoiens. 

Il  n'étoit  pas  moins  bon  Capitaine , 
qu'excellent  politique.  Les  troupes 
avoient  une  pleine  confiance  en  lui^ 
&  le  fuivoient  avec  une  entière  aflu- 
rance.  Sa  grande  maxime  dans  la  guer- 
re étoit  de  ne  point  bazarder  un  com- 
bat fans  être  prefque  alTuré  du  fuccès  , 
&  de  ménager  le  fang  des  citoiens.  Il 
avoit  coutume  de  dire  que  s'il  ne  te- 
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noit  qu'à  lui ,  ils  feroient  immortels  : 
que  les  arbres  coupés  &  abbattus  re-  I 
venoient  en  peu  de  tems  ,  mais  que  les 
hommes    morts  étoient  perdus   pour 
toujours.  Une  victoire  ,  qui  n'auroit 
€té  TefFet  que  d'une  heureufe  témé- 
rité 5  lui  paroifToit  peu  digne  de  louan- 
ge ,  quoique  fouvent  elle  fut  fort  ad- 
mirée. Fortement  attaché  à  cette  ma- 
xime ,  il  la  fuivit  toujours  avec  une 
confiance    que    rien    ne    put  jamais- 
ébranler  ,  ce  qui  parut  fur  tout  \qïU 
que  les  Lacédémoniens  firent  une  ir- 
ruption dans   l'Attique.   Semblable  , 
dit  Plutarque  ,  a  un  Pilote  ,  qui  après 
avoir  donné  ordre   à    tout  dans  une 
tempête ,  méprife  les  prières  &  les  lar- 
mes de  l'équipage  j  Periclès  aiant  pris 
de  fages  mefures  pour  la  fureté  de  fa 
patrie  ,  &  étant  réfolu  de  ne  point  for- 
tir  de  la  ville  pour  aller  à  la  rencontre 
des  ennemis  ,  ^  demeura  ferme  &  iné- 
branlable dans  fa  réfolution ,  quoique! 
plufieurs  de  {qs  amis  le  conjurafTent 
par  les  prières  les  plus  preffantes  ;  que 
îes  ennemis  cherchaffent  a  le  troubled 
par  leurs   menaces   ôc   leurs   accufa- 
wons  j  que  la  plupart  le  décrialTent  pa 


^* Histoire  Profane.     5S5 

rifîs  chanfons  Ôc  des  railleries  ,  comme 
un  homme  fans  cœur  ,  &  un  traître 
qui  livroit  fa  patrie  aux  ennemis.  Cette 
Tendance  &  cette  grandeur  d'ame  eft 
me  qualité  bien  nécefîaire  pour  qui- 
ronque  eft  chargé  du  gouvernement 
.ies  affaires. 

Aufîi  toutes  les  expéditions  militai- 
res de  Périclès ,  &c  elles  furent  en  grand 
lombre  ,  réuflirent  toujours  parfaite- 
fïient  j  &  lui  acquirent  a  jufte  titre  la 
réputation  d'un  Général  confommé 
ians  Tart  de  la  guerre. 

II  ne  s'en  laifla  pas  éblouir  ,  Se  ne 
fuivit  pas  l'ardeur  aveugle  du  peuple  , 
qui  enflé  par  tant  d'heureux  fuccès  ,  ôc 
fier  de  fapuifTance  qui  s'accroiifoit  de 
jour  en  jour  ,  méditoit  de  nouvelles 
tronquctes,  formoit  de  grands  projets  , 
fongeoit  de  nouveau  à  attaquer  l'E- 
|ypte  5  &  à  fe  foumettre  les  provin- 
ces maritimes  de  l'Empire  des  Perfes. 
iPlufîeurs  même  dès  -  lors  commen- 
çoient  à  jetter  les  yeux  fur  la  Sicile  ,  ôc 
à  fe  livrer  au  malheureux  &  fatal  defir 
ày  envoler  une  flote  :  defir  qu'Alci- 
biade  ralluma  bientôt  après  ,  &  qui 
caufa  la  perte  entière  d'Athènes.  Pé- 
riclès emploioit  tout  fon  crédit  Ôc  tou- 
te fa  fageffe  à  réprimer  ces  fougueu-^ 
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îes  faillies  ,  &  cetre  avidité  inquiète; 
Il  vouloir  qu'on  fe  bornât  à  confervet 
&c  à  aiïurer  les  anciennes  conquêtes 
eftimanc  que  c'étoit  beaucoup  faire! 
que  de  contenir  ôc  d'arrêter  les  Lacé 
démoniens  ,  qui  regardoient  d'un  œil 
jaloux  la  grandeur  6c  la  puiflance  d'A- 
thènes. 

Cette  grandeur  n'éclatoit  pas  feule 
ment  au  dehors  par  les  victoires  rem- 
portées fur  les  ennemis  ,  mais  brilloii 
encore  plus  au  dedans  par  la  magnifi 
cence  des  bâtimens  &:  des  ouvrage 
dont  Périclès  avoit  orné  &  embelli  li 
ville  5  qui  jettoit  les  étrangers  dans  l'ad 
miration  &  le  raviffement ,  &  leur  do 
noit  une  grande  idée  de  la  puilTanc 
des  Athéniens. 

C'eft  une  chofe  étonnante  de  voi 
en  combien  peu  de  tems  furent  ach 
vés  tant  de  divers  ouvrages  d'archî 
tenture  ,  de  fculpture  ,  de  gravure  , 
peinture  ,&  comment  néanmoins  i 
furent  tout  d'un  coup  portés  au  pi 
haut  point  de  perfedion.  Car  ord; 
nairement  les  ouvrages  achevés  av 
jtantde  facilité  &  de  promtitude  n'pi 
point  une  grâce  folide  &  durable  ,  i 
l'exaétitude    régulière    d'une    beaui 
parfaite.  Il  n'y  a  que  la  longueur  d 

teir 
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tems  5  jointe  à  l'adicluité  du  travail ,  qui 
leur  donne  une  force  capable  de  les 
conferver  ,  &  de  les  faire  triompher 
des  fiécles.  Et  c'efl  ce  qui  rend  plus  ad- 
mirables les  ouvrages  de  Périclès ,  qui 
furent  achevés  ii  rapidement ,  &:  qui 
ont  pouvant  duré  il  lontems.  Car  cha- 
cun d'eux  ,  dans  le  moment  même 
qu'il  tvit  achevé  ,  avoit  une  beauté  qui 
lentoit  déjà  fon  antique  :  ôc  aujour- 
d'hui encore  ,  dit  Plutarque  plus  de 
cinq  cens  ans  après,*  ils  ont  une  cer- 
taine fraîcheur  de  jeuneife  ,  comme 
s'ils  ne  venoient  que  de  fortir  dQS 
mains  de  l'ouvrier;  tant  ils  con fervent 
encore  une  deur  de  grâce  &  de  nou- 
veauté ,  qui  empêche  que  le  tems  n'en 
amortifTe  l'éclat  ,  comme  fi  un  efprit 
toujours  rajeunilTant  &  une  ame  exem- 
te  de  vieilleiïe  étoic  répandue  dans 
tous  ces  ouvrages. 

Phidias  ,  ee  célèbre  Sculpteur ,  préfi- 
doit  à  tout  le  travail ,  6c  en  avoir  l'in- 
tendance générale.  Ge  fut  lui  qui  fit  en 
particulier  la  (larue  d'or  &  d'ivoire  de 
Pallas,  C\  eftimée  dans  l'antiquité  par  les 
connoiffeurs.  Il  y  avoit  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  de  une  émulation  in- 
croiable.  Tous  s'efforçoient  a  l'envi 
de  fe  furpaffer  les  vins  les  autres,  §C.> 
Tome  IIL  R 
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d'immortalifer  leur  nom  par  des  che& 
d'œuvres  de  l'art. 

Ce  qui  faifoit  Tadmiration  de  toute- 
la  terre  ,  excita  la  jaloufie  contre  Péri- 
clès.  Ses  ennemis  ne  ceffoient  de  crier 
dans  les  affemblées  que  le  peuple  fe 
deshonoroit  en  s'atrnbuant  'rargent 
comptant  de  toute  la  Grèce  ,  qu'il 
avoit  fait  venir  de  Délos  ou  il  étoit  en 
dépôt  :  que  les  Alliés  ne  pou  voient  re- 
garder une  telle  entreprife  que  com- 
me une  tyrannie  manifefte  ,  en  voiant 
que  l'QS  deniers  qu'ils  avoient  fournis 
par  force  pour  la  guerre  étoient  em- 
ploies par  les  Athéniens  a  dorer  &  à  em- 
bellir leur  ville  ,  à  faire  des  ftatuesma- 
gfiifiques  ,  &  à  élever  des  temples  qui 
coutoient  des  millions. 

Périclès  au  contraire  remontroît  aux  1 
Athéniens  qu'ils  n'étoient  pas  obiigés'i 
de  rendre  compte  à  leurs  Alliés  de  Tar--; 
gent  qu'ik  en  avoient  reçu  :  que  c'étoic 
aiïez  qu'ils  les  défendilTent ,  &  qu'il*'' 
éloignaifent  les  Barbares ,  pendant  que 
de  leur  côté  ils  ne  fourniffoient  ni  fol- 
dats ,  ni  chevaux  ,  ni  navires  ,  &  qu'ils 
en  étoient  quittes  pour  quelques  fom- 
mes  d'argent ,  qui  ,  dès  qu'elles  font 
délivrées,  n'appartiennent  plus  à  ceujc 
qui  les  ont  données  ,  mais  font  à  ceux 


l'HisTOiHE  Profane.  5S7 
qui  les  ont  reçues  ,  pourvu  qu'ils  exé- 
cutent les  conditions  dont  ils  font  con- 
venus ,  ôc  pour  ierquelles  ils  lés  ont 
touchées.  Il  ajoutoit  que  la  ville  étant 
fuffiramment  pourvue  de  tout  ce  qui 
cftoit  nécelTaire  pour  la  guerre ,  il  étoit 
(Convenable  d'emploier  le  refte  de  (es 
richelTes  à  des  ouvrages  ,  qui  étant 
afchevés  produiroient  une  gloire  iin- 

I  iliortelle  j  Se  qui ,  dans  le  tems  qu'on  y 
travailloit  ,  répandoient  par  tout  l'a- 
Ikyndance  ,  Se  faifoient  fubfifter  un 
gi^and  nombre  de  citoiens.  Un  jour  mê- 

1  me ,  comme  les  plaintes  s'échauffoient , 

!  il  s'offrit  de  prendre  tous  les  frais  fur 
lui  5  pouFvû^ué  ks  ihfcriptions  publi- 
ques marquaUent  que  lui  feul  avoit  fait 
(f^tte  dépènfe.  A  ces'paroies  le  peuple , 
foir  qcf  il  adrnirât  fa  magnanimité  ,  ou 
^iie  piqué  d'émulation  il  ne  voulût  pas 
M  céder  cette  gloire ,  s'écria  qu'il  pou- 
voir prètidire  auTréfor  de  quoi  fournir 

'!  i  tons  les  frais  néceffaires  fans  rien 
^àJrgîier. 

Les  ennemis  de  Périclès  ,  n'ofant  pas 
encore  l'attaquer  dire6lement  ,  firent 
appeller  en  jugnnent  devant  le  peuple 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  le  plus  at- 
tachées :  Phidias  ,  Afpafie ,  Anaxagore, 
Périclès,  qiii  connoilToit  la  légèreté  ôc 
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Tinconflance  à^s  Athéniens  ,  craignît 
de  fuccomber  enfin  aux  complots  6c 
aux  efforts  de  (ts  envieux.  Pour  conju- 
rer donc  cet  orage  ,  il  alluma  la  guerre 
duPéloponnéfequi  depuis  lontems  fe 
préparoit ,  perfuadé  que  par  ce  moien 
il  difliperoit  les  plaintes  qu'on  avoit 
faites  contre  lui  ,  &  qu'il  appaiferoit 
l'envie  ,  parce  que  dans  un  danger  fî 
preffant  la  ville  ne  manqueroit  jamais 
de  fe  jetter  entre  ^qs  bras  ,  &  de  s'a- 
bandonner à  fa  conduite ,  à  caufe  de 
fa  puilfance  &  de  fa  grande  réputa* 
lion. 

REFLEXIONS. 


J' E  N  FERAI  trois.  La  première 
regardera  le  caractère  de  ceux  dont  il 
a  été  parlé  dans  ce  morceau  d'Hiftoire: 
la  féconde  fera  fur  l'OflraciTme  :  & 
dans  la  dernière  je  dirai  quelque  chofe 
de  l'émulation  qui  régnoit  dans  la  Gré-, 
ce ,  &  furtout  à  Athènes ,  par  raport 
aux  beaux  Arts. 


k 


l'His  TOiRE  Profane.     589 

^.Caractères    de   Thémijlode , 
d' Arijiide  _,  de  Cïmon  ^&  de  Périclès. 

On  ne  doit  point ,  ce  me  femble  , 
paiïer  ce  morceau  d'Hiftoiie  ,  fans  de- 
mander aux  jeunes  gens  lequel  de  ces 
quatre  illuflres  Chefs  ils  trouvent  le 
plus  eftimable  ,  &  quelles  font  leurs 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes  qui  ont 
fait  plus  d'impreffion  fur  eux  ,  6c  fans 
leur  faire  remarquer  \qs  principaux 
traits  qui  caracftérifent  ces  grands 
hommes. 

Il  Y  A  dans  Themistocle 
quelque  chofe  qui  frape  extrêmement , 
&  la  feule  bataille  de  Saiamine  dont 
il  eut  tout  rhonneur  ,  lui  donne  droit 
de  difputer  de  la  gloire  avec  les  plus 
grands  hommes.  Il  y  fit  paroitre  un 
courage  invincible  ,  une  connoifTance 
parfaite  de  l'art  militaire  ,  une  gran- 
deur d  ame  extraordinaire  ,  accompa- 
gnées dune  fagëde  &:  d'une  modé- 
ration qui  en  relèvent  beaucoup  le 
mérite  :  comme  on  le  vit  furtout  lorf- 
que  pour  le  bien  commun  il  porta 
les  Athéniens  à  céder  le  commande- 
ment général  de  la  flote  à  ceux  de 
Lacédémone  5  &  lorfque  lui-même 
foufFrit  avec  une  patience  &  un  fang 

Riij 


^9©  ///.   Pyrite.  Di 

froid  qui  étoient  au  deflus  de  Ton  âge  le 

traitement  injurieux  d'Eurybiade. 

Ce  qu  il  7  a  de  plus  admirable  dam 
Themiftocle  ,  &  qui  forme  fon  piin-B 
cipal  caradfcére  ,  c'eft  une  pcnétratioi| 
&  une  préfence  d'efprit  ,  a  qui  rien 
n'échapoit.  Après  une  courte  &c  rapide 
P/^^'*""^'^-^' délibération  ,  il  prenoit  fur  le  champ-i 

le  meilleur  parti.  11  avoit  uûe  extrêm^lffi 
habileté  pour  difcerner  dans  rocca£oa 
ce  qui  étoit  le  plus  convenable  \  &  il 
prévoioit  par  àes  conjectures  prefquf 
fures  ce  qui  devoit  arriver.  Le  deffein 
qu'il  forma  &  qu'il  exécuta  ,  de  tour 
Rer  toutes  les  forces  d*Athénes  du  côJj 
té  de  la  mer  ,  marquoit  en  lui  un  gi^l 
nie  fupérieur  ,  capable  des  plus  gran^ 
à-QS  voas  ,  pénétrant  dans  l'avenir  ,  Qà 
fai-^fTant  dans  les  affaires  le  point  dé^j 
cifif.  Il  comprit  qu'Athènes  ,  ne  pû£| 
fédarït  qu'un  territoire  fténle  &  peiil 
étendu ,  n'avoit  que  ce  feul  moien  pouii 
s'enrichir  &  s'aggrandir  ,  &  pour  {( 
rendre  nécelfaire  aux  Alliés,  &  formi*^ 
dable  aux  ennemis.  On  peut  regarde!; 
ce  projet  comme  la  fource  &  la  cauf( 
de  tous  les  grands  évcnemens  qui  ren 
dirent  d.ins  la  fuite  la  république  d'A 
thénes  fi  floriffuite. 

Mais  il  faut  avouer  que  le  deffeii 
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nojr  Se  perfide  que  Thcmiftocle  pro- 
poia  ,  de  brûler  en  pleine  paix  la  Hôte 
des  Grecs  pour  accroître  la  puilTance 
à^s  Athéniens  ,  oblige  de  rabattre  in- 
finiment de  l'idée  qu*on  a  de  lui  : 
I  <ar  5  comme  nous  l'avons  fouvent  ob- 
i  fervé  5  c'eft  le  cœur  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
j  -probité  &  la  droiture  ,  qui  décide  du 
I  vrai  mérite.  Et  c'eft  ainfi  que  k  peu- 
j  fie  d'Athènes  en  jugea.  Je  ne  fài  it 
■dans  toute  1  Hiftoire  il  y  a  un  fait  plus 
t  digne  d'admiration  que  celui-ci.  Ce  né 
I  ibnt  point  des  Philofophes  ,  à  qui  il 
ne  coûte  rien  d'établir  dans  leurs  éco- 
i  les  de  belles  maximes  &  de  fublim^ 
I  régies  de  morale  ,  qui  décident  que 
j  jamais  l'utile  ne  doit  l'emporter  fut 
I  1  honnête.  C'eft  un  peuple  entier ,  inré- 
I  reflué  dans  la  propofîtion  qu'on  ki  fait , 
I  qui  la  regarde  comme  très  importante 
I  pour  le  bien  de  l'Etat ,  de  qui  néan- 
moins 5  fans  héilter  un  moment ,  la 
rejette  d'un  commun  accord  ,  par  cette 
«nique  raifon  ,  qu'elle  eft  contraire  à  la 
juftice. 

Les  grandes  qualités  de  Thémifto- 
cle  furent  aufti  beaucoup  ternies  par 
un  defir  de  gloire  exceflif ,  d<  par  une 
ambition  démefurée  ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais contenir  dans  de  juftes  bornes , 
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qui  le  rendit  ennemi  de  tout  mérite 
qui  pouvoit  difputer  de  la  gloire  avec 
lui ,  qui  le  porta  à  faire  exiler  Ariftide  , 
&  qui  lui  fit  terminer  fes  jours  d'une 
manière  peu  honorable  dans  un  pays 
étranger  ,  &  parmi  les  ennemis  de  fa 
patrie. 

PériclÈs  5  lorfqu'il  fut  char- 
gé du  maniement  des  affaires  publi- 
ques ,  trouva  fa  ville  dans  le  plus 
haut  point  de  grandeur  où  elle  eût 
jamais  été  ,  &  dans  la  fleur  de  fa  puif- 
fance  ,  au  lieu  que  ceux  qui  l'av oient 
précédé  l'avoient  rendu  telle.  Si  ce- 
la diminue  quelque  chofe  de  fa  gloi- 
re 5  en  ce  qu'il  n'eut  qu'à  maintenir 
ce  que  d'autres  avoient  établi ,  on 
peut  dire  aufîi  d'un  autre  coté  qu-e  ce- 
la l'augmente  ,  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  maîtrifer  &:  de  contenir  dans 
le  devoir  êit^  citoiens  fiers  ,  &  deve- 
nus prefque  intraitables  par  la  ptof- 
périté. 

Il  fe  maintint  à  la  tcte  des  affaires 
&  dans  un  pouvoir  prefque  abfolu ., 
non  peu  de  tems ,  éc  par  une  faveur 
de  peu  de  durée  ,  mais  pendant  l'ef- 
pace  de  quarante  ans  ,  quoiqu'il  eût 
à  fe  foutenir  contre  un  grand  nombre 
d'illuflres  adverfaires  \  ce  qui  efl  pref- 
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<jue  Tans  exemple.  Rien  ne  fait  len- 
Uï  plus  vivement  l'ctendue  ,  la  fupé- 
rionté  ,  la  force  de  fon  génie  ,  la  fo- 

■  lidité  de  fa  vertu,  la  vawécé  de  Tes 
talens  ,  que  ce  ieul  fait ,  furtout  dans 
une  démocratie  Ci  jaloufe  ,  i\  remuan- 
te ,  6c  fi  remplie  de  mérite.  Plutarque 
femble  en  montrer  la  caufe  ôc  faire 
fon  caractère  en  un  mot  ,  lorfqu 'il  dit 
<jue  Périclès  ,  au (Ii- bien  que  Fabius  , 
ie  rendit  très  utile  à  fa  patrie  par  fa 
douceur ,  par  ia  juftice ,  Se  par  la  force 
Se  la  patience  qu'il  eut  de  fouffnr  les 
imprudences  &   hs  injuftices  de  £qs 
collègues  &  de  {qs  citoiens.  Ses  en- 
nemis ,  qui  pendant  fa  vie  avoient  été 
blelTés  de  l'excefîif  crédit  qu  il  s'étoïc 
acquis ,  furent  obligés ,  après  fa  mort , 
a  de  convenir  que  jamais  homme  n'a- 
voit  mieux  fit  tempérer  la  force  du 
commandement  par  la  modération  , 
ni  relever  la  bonté  ôc  la  douceur  de 
fon  caracSkére  par  une  majeftueufe  gra- 
vité j  &  fa  puidance ,  qui  avoir  excite 
i  envie  contre  lui ,  &  a  qui  l'on  donnoit 
le  nom  odieux  de  tyrannie ,  parut  alors 

S  avoir  été  la  plus  fûre  défenfe  &  le  plus 
fort  rempart  de  l'Etat ,  tant  il  fe  glilTa 
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depuis  dans  le  gouvernement  de  mé- 
chanceté &  de  corruption  ,  qui  n  a- 
voient  ofé  éclater  pendant  fa  vie  ,  ou 
qu'il  avoit  toujours  contenues  en  les 
tenant  foibles  &:  balTes  ,  &  en  les  em-' 
péchant  de  croître  &  de  monter  à  ua 
excès  fans  remède  ,  par  la  licence  ^ 
par  l'impunité. 

Périciès  ,  par  la  force  de  fon  élo- 
quence ,  &  par  Tafcendant  qu'il  avoiv 
pris  fur  les  efprits  ,  déconcerta  plu- 
fîeurs  fois  les  projets  du  peuple  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre.  11  rendit  par  là 
un  grand  fervice  à   fa  patrie  ,    &  il 
lui  auroit  épargné  bien  des  malheur^  ,■ 
s'il  avoit  Jufqu'à  la  fin  tenu  la  mémo- 
conduite.  11  avoit  de  bonnes  vues  en 
dominant  ,  mais  il  vouloit  dominer 
feul  ^  &  c'eft  ce  qui  le  porta  à  faire 
exiler  les  meilleurs  fujets ,  &  les  plus 
capables    de    fervir   la    République  y 
pnrce  qu'ils  balançoient  fon  autoiité,  - 
Enfin  craignant   pour  lui  -  mcme    un 
pareil  fort ,  &  fentant  que  fon  crédit 
diminuoit  tous  les  jours  ,  pour  fe  met- 
tre en  fureté  il  alluma  une  guerre  ^  = 
dont  les  fuites  furent  très  funeftes  a  fà 
patrie. 

On  vante  beaucoup  les  ouvrages  ma- 
gnifiques donc  il  embellie  Athènes  y 
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mais  je  ne  fai  fi  c'eft  à  jade  titre. 
Eroir-il  donc  raifonnable  d'empîoiei: 
en  bâcimens  fuperflus ,  &c  en  vaines 
décorarions  desfommes  *  immenfes, 
qui  croient  deftinées  pour  le  fond  de  la 
guerre  ;  Se  n'auroit-il  pas  mieux  valu 
foulager  les  Alliés  d'une  partie  des  con- 
tributions ,  qui  fous  le  gouvernement 
de  Périclès  furent  portées  à  près  d'un 
tiers  de  plus  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant ? 

C  I  M  o  N  s'appliqua  aufïi  à  omet 
la  ville.  Mais ,  outre  que  l'argent  qu'il 
emploia  faifoit  partie  du  butin  qu'il 
avoir  pris  fur  les  ennemis ,  &  n'étoir 
point  le  plus  pur  fang  Se  la  fubftance 
des  peuples  ;  la  dépenfe  fut  très  mé- 
diocre 5  &  il  ne  s'arracha  qu'à  des  ou- 
vrages 5  ou  abfolument  néceffaires  ^ 
comme  étoient  le  port ,  les  murailles  , 
Se  les  fortifications  de  la  ville  y  oh, 
d'une  grande  commodité  pour  les  ci- 
toiens  ,  telles  qu'étoient  les  galleries 
&  les  promenades  publiques ,  les  gran- 
des places  de  la  ville  ,  les  lieux  d'exet- 
cice  ,  comme  l'Académie ,  féjour  or- 
dinaire des  beaux  efprits  ,  Se  retraite 
célèbre  des  Philofophes.  Ce  fut  parti- 

*  Elles  mcntçicnt  â  plus  de  dix  millions,- 
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culiérement  cet  endroit  qu'il  s'appliqua 
à  rendre  plus  commode  &  plus  aî^réa- 
ble  j  &  par  cette  légère  dépenfe  il  don- 
na occafîon  à  ces  entretiens  favans ,  vé- 
ritablement dignes  d'hommes  libres , 
&  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  la  ville 
d'Athènes  dans  tous  les  (lécles. 

Il  avoit  amafTé  de  grands  biens , 
mais  il  en  faifoit  un  ufage  capable  de 
faire  rougir  des  chrétiens  ,  donnant 
largement  à  tous  les  pauvres  qu'il  ren- 
controit ,  faifant  diftribuer  des  habits 
à  ceux  qui  en  manquoient ,  invitant  à 
manger  chez  lui  ceux  des  bourgeois 
d'Athènes  qui  étoient  dans  le  befoin. 
Quelle  comparaifon  ,  dit  Plutarque  , 
entre  la  table  de  Cimon  ,  fimple  ,  fru- 
gale 5  populaire ,  &  qui  avec  une  dé- 
penfe médiocre  nourriflToit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  citoiens^ 
^  celle  de  Luculle  ,  magnifiquement 
fervie  ,  plus  digne  d'un  Satrape  Perfali 
que  d'un  citoien  Romain  ,  oc  deftince 
à  fatisfaire  a  grands  frais  la  fenfualité 
de  quelques  débauchés  de  profeffion , 
dont  tout  le  mérite  ctoit  de  favoir 
goûter  les  morceaux  friands  ,  &:  fans 
Joute  de  bien  louer  le  maître  de  la 
maifoa  ! 
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Ci  mon  égala  par  tes  expéditions  mi- 
litaires ,  la  gloire  des  plus  grands  Ca- 
pitaines grecs  ;  car  aucun  avant  lui  n'a* 
voit  porté  Cl  loin  fes  armes  &  fes  con- 
quêtes :  &  il  joignit  à  la  bravoure  ôc 
au  courage  d^s  autres ,  une  prudence 
ôc  une  modération  ,  qui  ne  furent  pas 

;  moins  utiles  à  la  patrie. 

Sa  jeune  (Te  ne  fut  pas  fans  repro- 
che :  mais  tout  le  refte  de  fa  vie  en 
couvrit  Se  en  effaça  parfaitement  les 
fautes  :  ôc  où  trouve- 1  on  une  veitii 
fans  tache  ? 

S'il  pouvoit  y  en  avoir  quel* 

t  qu'une  parmi  les  payens  ,  ce  fex'oic 
celle  d'ARiSTiDE.  Une  grandeur 
d'ame  extraordinaire  le  rendoit  fupé- 
fieur  à  toutes  les  paffions.  Intérêt , 
plaifir  5  ambition  ,  relfentiment  y  ja- 
loufie  y  l'amour  de  la  vertu  ôc  de  la 
patrie  étoufoit  en  lui  tous  ces  fenti- 
mens.  C'étoit  l'homme  de  la  Repu- 
bUque.  Pourvu  qu'elle  fût   bien  fer- 

,  vie  5  il  lui  importoit  peu  par  qui  elle 
sie  fût.  Le  mérite  des  autres  ,  loin  de 
h  blefler  5  devenoit  le  fien  propre  par 
l'approbation  qu'il  lui  donnoit.  Il  eut 
part  à  toutes  les  grandes  victoires  que 
la  Grèce  remporta  de  fon  tems ,  mais 
fans  s'eii  éisver.  Il  ne  fongeoit  point  à 
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dominer  dans  Athènes ,  maïs  à  re»* 
dre  Athènes  dominante  :  &  il  en  vint 
â  bout  5  non  ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  en  équipant  de  groiles  fio* 
tes  5  ou  en  mettant  fur  pié  de  nom- 
breufes  armées  ,  mais  eti  rendant  ai- 
mable aux  Alliés  le  gouvernement  des 
Athéniens  par  fa  douceur  ,  fa  bonté , 
fon  humanité  ,  fa  juftice.  Le  définté- 
relTement  qu'il  fit  paroitre  dans  le 
maniement  àcs  deniers  publics  ,  & 
Famour  de  la  pauvreté  ,  porté  ,  ii  oiï 
ofoir  le  dire ,  prefque  jufqu'à  l'excès  ,. 
font  des  vertus  tellement  au  delTus  de- 
notre  fiécle ,  qu'à  peine  pouvons  nous- 
les  croire.  En  un  mot ,  hc  c'eft  par  où 
l'on  peut  juger  de  la  folide  grandeur 
d'Ariilide  ,  fi  Athènes  avoit  toujours 
eu  des  Chefs  qui  lui  euflfent  relTem- 
blé  ,  maîcreiïe  de  la  Grèce  ,  &  con- 
tente à'tn  faire  le  bonheur  &  d'y  main- 
tenir la  paix  j  elle  auroit  été  en  même 
tems  la  terreur  des  ennemis ,  l'amou 
des  Alliés  ,  &  l'admiration  de  tout  l'u- 
nivers. 

Thémiftocîe  ne  faifoit  point  diffi- 
culté d'emploier  les  rufes  &  les  iinef- 
Ïqs  pour  arriver  d  Çqs  fins  ,  &  ne  mon- 
rroit  pas  beaucoup  de  fermeté  ni  de 
conftance  dans  fes  encreprifcs»  Mail 
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pour  Ariftide  ,  il  croit  ferme  &  con- 
fiant dans  fa  conduite  de  dans  fes  prin- 
cipes ,  inébranlable  dans  tout  ce  qui 
lui  paroi/Toit  jutle ,  ôc  incapable  d'ufer 
du  moindre  menfonge  ôc  de  la  moin- 
dre ombre  de  flaterie ,  de  déguifement 
^  de  fraude  ,  non  pas  même  par  ma- 
,■  ^icre  de  jeu» 

■      Il  avoir  une  maxime  bien  impor-    P^^^ 
m  tante   pour  ceux   qui   veulent  entrer 
dans  les  charges  publiques  ,   &  dans 
le  maniement  des  affaires  ,  6c  qui  fou* 
vent  ne  comptent  que  fur  leurs  patrons 
^  fur  l'intriçyue.  Cette  maxime  étoit . 
î  que  le  véritable  ciroien  ^  l'homme  de 
bien  ,  devoir  faire  confifter  tout  fom 
!  crédit  à  faire  de  a  confeiller  en-  tout  Ôc 
par  tout  ce  qui  étoit  honnête  ôc  jufle, 
11  parloit  ainfi  ,  parce  qu'il  voioit  que 
le  grand  crédit  àes  amis  portoir  la  plu- 
part de  ceux  qui  étoienr  en  place  à  abu- 
fer  de  leur  pouvoir  pour  commettre  des 
injuftices. 

Rien  n'eft  plus  admirabk  ni  plus  aii- 
deffus  de  notre  Ciécle ,  au  deffus  de  nos- 
mœurs  &  de  notre  manière  d'agir  ôc 
de  penfer  ,  que  ce  que  iirAnftide  avant 

(I  la  bataille  de  Marathon.  Le  comman- 
i;  demenr  de  l'armée  roulant  par  jour 
entre  dix  Généraux  Açloéniem  ,  Ani- 
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ftide  fut  le  premier  à  céder  le  com* 
mandement  à  Miltiade  comme  au  pluç 
habile ,  &  engagea  {qs  Collègues  â  fai- 
re de  même  ,  en  leur  montrant  qu'il 
n*eft  point  honteux  ,  mais  grand  &  fa- 
lutaire  ,  de  céder  &  de  fe  foumettre  à 
ceux  qui  ont  un  mérite  fupérieur.  Et 
par  cette  réunion  de  toute  l'autorité 
en  un  feul  Chef,  il  mit  Miltiade  en  état 
de  remporter  une  grande  victoire  fur- 
ies Perfes. 

Il  Y  A  une  qualité  infiniment  rare, 
^ui  convient  aux  quatre  grands  hom- 
me dont  je  viens  de  parler  ,  &c  qui 
mérite  bien  qu*un  maître  y  infifte  avec 
foin  ,  &  la  fa  lie  remarquer  à  {qs  difci- 
ples  :  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  ils 
facrihenc  au  bien  de  la  patrie  leurs 
querelles  particulières.  Leur  haine  n'a 
Hen  d'implacable  ,  damer  ,  d'outré  ^ 
comme  chez  les  Romains.  Le  falut  de 
l'Etat  les  réconcilie  ,  fans  qu'ils  gar- 
dent de  jalouhe  m  de  rancune  :  6l  bien; 
loin  d'e  traverfer  fecretrement  fon  an- 
cien rival ,  chacun  concourt  avec  zélé  ■ 
au  fuccès  de  fes  entrepiifes ,  6c  à  fa 


gloire. 


Ce  trait ,  ce  caradlcre  ,  eft  ce  que 
i'Hiftoire  nous  montre  de  plus  grand  , 
(de  plus  difficile  >  de  plus  au  de  (Tus  de 


# 
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l'homme  ,  &  je  puis  le  dire  ,  de  plus 
important  &c  de  plus  ncceffaire  pour 
ceux  qui  occupent  les  grandes  places  y 
en  qui  il  n'efl:  que  trop  ordinaire  de  voir 
une  petitefTe  d'efprit ,  qu'il  leur  plaie 
d'appeller  grandeur  &  nobleffe ,  qui  les 
rend  pointilleux  ,  délicats  &  jaloux  fur 
<e  qui  regarde  le  commandement ,  in- 
compatibles avec  leurs  Collègues ,  uni- 
quement attentifs  à  s'attirer  la  gloire 
de  tout ,  toujours  prêts  à  facrifier  les 
intérêts  publics  à  leur  intérêt  particu- 
lier ,  &  à  laifTer  faire  des  fautes  à  leurs 
rivaux  pour  en  profiter. 

On  voit  une  conduite  toute  con- 
traire dans  ceux  dont  j'examine  ici  le 
caradt/re. 

Thémiftocle  ,  peu  de  tems  avant  la 
bataille  de  Salamine ,  fentant  que  les 
'Athéniens  regrettoient  Ariftide,  3c  dé- 
firoient  fa  préfence  ,  n'héfita  point, 
Iquoiqu'il  fût  le  principal  auteur  de  fon 
I  exil,  à  le  rappeller  par  un  Décret  com- 
mun à  tous  les  bannis  ,  qui  leur  per- 
mettoit  de  revenir  dans  leur  patrie 
pour  l'aider  de  leurs  bons  confeils  ,  ôc 
Ja  défendre  par  leur  courage. 

Ariftide  ainfi  rappelle,  vînt  quel- J^erod.ub.^^ 
que  tems  après  trouver  Thémiftocle  y-^"';^^"  ^^' 
dans  fa  tente ,  pour  lui  donner  un  avis  Ariji, 
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important ,  d'où  dépendoit  le   fuccês 
de  la  guerre  ,  &  le  falnt  de  la  Grèce, 
Le  difcours  qu'il  lui  tint  ,  mériteroiî 
d'être  gravé  en  cara6bcres  d'or.  "  Thé- 
>o  miftocle  ,  lui  d.it-il ,  fî  nous  fommes 
99  fages  5  nous  renoncerons  déformaiî 
«  à  cette  vaine   &  puérile  diffenlion 
«  qui  nous  a  agités  jufqu'ici  ^   &c  paî 
M  une  plus  noble  Ôc  plus  faiutaire  ému- 
»  lation  nous  combattrons  a  i'envi  à 
>•>  qui  fervira  mieux  la  patrie  ,  voïis 
»  en  commandant  ôc  en  faifant  le  de- 
»  voir  d'un  bon  &  fage  Capitaine  ,  & 
»  moi  en  vous  obéilfant  ,  &  en  voti' 
>9  aidant  de  ma  perfonne  3c  de  mes 
w.confeils.  «  II  lui  communiqua  enfui* 
te  ce  qu'il  jugeoit  néceffaire  dans  \à\ 
conjonâure    préfente.    Thémiftocle  ^ 
ctonné  jufqu'à  l'excès  d'une  telle  granij 
deur  d'ame  ,  &  d'une  fi  noble  frafi- 
chife  ,  eut  quelque   honte   de  s'ètrtl 
laifTé  vaincre  par  fon  rival ,  &c  ne  roi»"l 
giflTant  point  d'en  faire  l'aveu  ,    pr 
mit  bien  d'imiter  fa  générofité  ,  Se  m 
me  ,  s'il  fe  pouvoit ,  de  la  furpaffe 
par  tout  le  refte  de  fa  conduite.  Tou 
tes  ces   proteftations  ne  fe   terminè- 
rent point  à  de   vains  complimens 
mais  elles  furent  foutenues  par  des  ef- 
fets conftans  :  ôc  Plutarque  obferve 
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Sue  pendant  tout  le  tems  du  comman- 
ement  de  Thémiftocle  ,  a  Ariftide 
l'aida  ^n  toute  occafion  de  fes  confeils 
Sf  de  fon  crédit  ,  travaillant  avec  joie 
a  la  gloire  de  fon  plus  grand  ennemi 
far  le  motif  du  bien  public.  Et  lorf- 
que  dans  la  fuite  la  diigrace  de  Thé- 
iiiiRocle  lui  eut  donné  une  belle  occa- 
iîan  de  fe  venger  ,  b  au  lieu  de  fe  ref- 
Jfentir  des  mauvais  traite  mens  qu'il  en 
àvoit  reçu ,  il  refufa  eonftamment  d^ 
,fe  joindre  à  fes  ennemis  ,  auffi  éloi- 
gné de  jouir  avec  une  fecrette  joie  de 
ImFortune  de  fon  adverfaire,  qu'il  l'a- 
voit  été  auparavant  de  s'affliger  de  (qs 
heureux  fuccès. 

L'Hiftoire  a-t-elle  rien  de  plus  ache- 
vé en  tout  genre  ,  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  raporter  ?  &  trouve-t-on  mê- 
me ailleurs  quelque  chofc  qu^on  puifïè 
comparer  à  cette  noble  6c  généreu- 
fe  conduite  d'Ariftide  ?  ^  On  admire 
avec  raifon  ,  comme  un  des  plus  beaux 


ViC^'AiUiV  ,    ivJrjèÔTUTOV  i.Wl 
fCttiffia  Xi'vytp-CtdùV   TOV  i^' 

hç-cv.  Plut,  in  vit.  Arift. 

b  OvK  êjt-  VXT/XîtVncrîV.  .  .  . 
Hat  ÀTrî't^eiuyiv  îj^Spa  Svçu- 
^iiVT oc, a tr-zc-îp  8<f  îvit//.tfbVTt 

c  Nec  A^ricola  unquam 


in  fuam  famam  geftîa 
cxultavit  :  ad  auâortmSC 
ducem,  nt  niinillcr  ,  fortji- 
nain  reFerebat.  Itavirtute 
in  obfeqi  cndo  ,  verecun- 
dia  in  prrxdicanJo  ,  extra 
invidianî,  r.ec  extra  glo» 
lia  m  crar.  Tacite  ifl  vif» 
A^ric.  eaf.  8«. 
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traits  de  la  vie  d'Agricola  ,  de  ce  qu  u  j 
emploia  tous  (qs  talens  &  tous  fes  foins  i 
pour  augmenter  la  gloire  de  fes  Gé- 
néraux :  ici  c'eft  poîir  augmenter  celle  | 
de  fon  plus  grand  ennemi.  Quelle  fii- 
périorité  de  mérite  ! 

On  a  encore  un  grand  exemple  de 
la  vertu  dont  je  parle  ,  dans  Cimon  , 
qui  étant  adfcuellement  banni  par  l'O- 
ftracifme ,  vint  néanmoins  fe  placer  a 
fon  rang  dans  fa  Tribu  pour  combattre 
contre  les  Lacédémoniens ,  qui  avoient 
tpujours  été  jufqu  a  ce  tems  de  fes  amis, 
&  avec  qui  on  Taccufoit  d'avoir  6qs 
intelligences  fecrettes.  Mais  >  fur  l'or- 
dre que  fes  ennemis  tirèrent  du  Con- 
feil  public  pour  lui  défendve  de  fe  trou- 
ver à  la  bataille  ,  il  fe  retira  en  conju- 
rant fes  amis  de  prouver  fon  innocence 
3c  la  leur  par  des  effets.  Ils  prirent  l'ar- 
mure de  Cimon  ,  la  placèrent  dans  le 
pofte  qu'il  devoir  occuper  ,  &  combat» 
tirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  fe  fi- 
rent prefque  tous  tuer  -,  laifTant  aux 
Athéniens  un  regret  infini  de  leur  per- 
te ,  &  un  grand  repentir  de  les  avoir 
accufés  fi  injuftement. 

Les  Athéniens  aiant  perdu  une 
grande  bataille  ,  rappellcrent  Cimon  : 
ôc  ce  fut ,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
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que  ,  Périclcs  lui-même  qui  dreffa  ôC 
propofa  le  Décret  de  fon  rappel ,  quoi- 
qu'il eût  auparavant  contribué  plus 
que  tout  autre  à  le  faire  bannir.  Sur 
quoi  Plutarque  fait  une  très  belle  ré- 
flexion 3  &  qui  confirme  tout  ce  que 
j'ai  dit  jiifqu'ici.  Périclès  ,  dit- il ,  em- 
pioia  tout  fon  crédit  pour  faire  reve- 
nir fon  rival  :  »  tant  les  querelles  mê- 
y>  mes  des  citoiens  étoient  tempérées 
3>  par  le  motif  de  l'utilité  publique  , 

1»  3c  leurs  animofîtés  toujours  prêtes  à 
i^js'appaifer  dès  que  le  bien  de  l'Etat  le 
\v  demandoit  :  ôc  tant  l'ambition,  qui 
!»  efl:  la  plus  vive  &  la  plus  forte  des 
i j>  paffîons  ,  cédoit  &  fe  conformoit  aux 
;»f  befoins  &  aux  intérêts  de  la  patrie.  « 
Ci  mon  après  fon  retour  ,  fans  fe  faire 
prier  ,  fans  fe  plaindre  ui  faire  l'im- 
portant ,  &c  fans  chercher  à  faire  durer 
une  guerre  qui  le  rendoit  néceffaire  à 
fa  patrie ,  lui  rendit  promtef||tent  le 
fervice  qu'on  artendoit  de  lui ,  &  lui 
procura  fans  délai  la  paix  dont  elle 
avoir  befoin. 

Mais  rien  ne  découvre  plus  claire- 
ment le  fond  du  cœur  de  Périclès  ,  fa 
douceur  ,  fon  éloignement  de  toute 
haine  &  de  toute  vengeance ,  qu'une 
parole  qu'il  dit  peu  avant  fa  mort.  Ses 
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amis  ,  qui  ne  croioient  pas  être  en^  '^*^^' 
tendus   da   malade  ,    louant  entr'eux 
fon  gouvernement   Se   fes    neuf  tro 
phées ,  il  les  interrompit  en  leur  difant, 
Ç[\ii\  s'étonnoit  qu'ils  s'arrétaffentà  àQ%  ^'''"*^^ 
chofes  qui  dépendoient  beaucoup  de  la 
fortune  ,  &  qui  lui  étoient  communes 
avec  beaucoup  d'autres  Généraux  j  &  Z-^, 
qu'ils   paiTalfent   fous   filence  ce  qui"""^'^' 
ëtoit  le  plus  beau  &  le  plus  grand  ,  de  *'^"* 
n'avoir  jamais  fait  porter  le  deuil  a  ati-  '^î'"'^, 
cun  Athénien.  ''"f'^'' 

Les  différens  traits  que  j'ai  raportés 
jufqu'ici  en  parlant  des  quatre  grands'*''^'" 
hommes   qui  ont  le   plus  illuftré  la'*^^" 
république  d'Athènes ,  peuvent  être,'^,".^ 
ce  me  fembie ,  d'une  grande  utilité  ^PP^ 
non  feulement  pour  les  jeunes  gens' ""'"^ 
qui  doivent  occuper  à^s  placés    con- 
ii-dérables  dans  l'Etat,  mais  pour  tdu-"^*^^''^ 
tes  for^  de   perfonnes    de  quelque   "  ' 
condition  qu'elles  foient.  Car  ils  nous 
montrent  quelle   petitelTe  d*efprit  &: 
quelle  balTefTe  il  y  "a  à  être  envieux' ^'"^j 
&  jaloux  de  la  vertu  &  de  la  réputà-  ^^f^^' 
tion  des  autres  j  &  au  contraire  corn- 
bien  il  y  a  de  noblelTe  &  degràhdeui 
d'ame  a  eftimer  ,  à  aimer  ,  à  faire  va- 
loir le   mérite  de  fes  égatpc  ,  àQ  (tf^ 
collègues ,  de  ïqs  côneufr'ens  ,.6c  nrê- 
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12  de  les  ennemis  ,  fi  l'on  en  a.  Tous 
es  traits  d'hiftoire  doivent  faire  d'au- 
XH  plus  d'impreiîîon  fur  les  efprits  , 
le  ce  ne  font  point  des  leçons  fpé- 
clatives  de  Philofophes ,  mais  des  dé- 
sirs réduits  en  pratique. 

2.  De  l'Ostracisme. 
L' O  sTRAcisME,  chez  les  Athé- 
12ns  5  étoit  un  jugement  par  lequel  on 
<ndannoit  un  homme  à  une  forte  d'é- 
1.  qui  duroitdix  ans,  à  moins  que  le 
juple  n'en  abrégeât  le  tems.  Il  faloic 
<.'il  y  eût  au  moins  fix  mille  citoiens 
t\  condannaiTent  à  cette  peine.   Ils 
<innoient  leur  fufFrage  en  écrivant  le 
im  du  particulier  fur  une  coquille, 
îpellée  engree  oc7)a)cer ,  d'où  eft  venu 
]  nom  d'Oftracifme.  Cette  forte  de 
Inniffement  n'étoit  point  une  puni- 
un  ordonnée  pour  aucun  crime  ,  ni 
le  peine  infamante  ,  ôc  *  c'éroienc 
]}  plus  illuftres  citoiens  ,  &  fouvent 
:ême  les  plus  gens  de  bien,  qui  y 
oient  expofés.  Je  ne  prétens  point 
le  rendre  ici  l'Avocat  ou  i'Apologi- 
i:  de  rOftracifme  ,  qui  pouvant  être 
<  nfidéré  fous  différentes-  faces  ,  peut 
ifll  partager  les  efprirs  fur  le  juge- 
;eBt  qii'oî?  en  doit  porter.  Comme 

>^  MUùade;  Ciman.  Afijiidc.  ThémlftocU  ,  Çfc, 
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cette  loi  fembloit  n'attaquer  que  la 
vertu ,  &  nen  vouloir  qu'au  mérite , 
il  n'eil  pas  étonnant  _,  qu'à  la  regarder 
feulement  de  ce  coté-là  ,  elle  paroilTe  'Êà 
extrêmement  odieufe  ,  3c  qu'elle  ré-  mt 
volte  tout  efprit  raifonnable.  C'eft  ce 
qui  a  porté  Valére  Maxime  à  taxer  de 
toiie  &  d'extravagance  publique  cette 
coutume  de  cette  loi ,  qui  puniffoit  les 
plus  grandes  vertus  comme  on  punit 
ailleurs  les  crimes ,  &c  qui  paioit  par 
yaL  MaxA'Qxïl  les  fervices  rendus  à  l'Etat.  Quid 
Ub,  S.  cup.  3.  obeji  quinpubUca  dementiajitcxijliman' 
da  5  fummo  confenfu  maximas  virtutes 
quaji  grayijjlma  delicla  punzre  j  hcncfir 
claque  injuriis  rependere  ! 

Sans  donc  vouloir  juftifier  abfolu- 
ment  l'Oftracifme  ,  je  demande  qu'il  Ig 
me  fpit  permis  d'en  approfondir  les 
raifons ,  ^  d'en  examiner  les  avanta-i 
ges.  Car  je  ne  puis  m'imaginer  qu'une; 
République  ,  aufîî  fage  que  celle  d'A'r 
thénes  ,  eût  foufFert  Ci  lontems  Se  mc-i 
me  autorifé  une  coutume  ,  qui  n'auroit 
été  fondée  que  fur  l'injuftice  &  fur  la 
violence.  Et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion ,  c'eft  que  quand  on  abro- 
gea cette  loi  à  Athènes  ,  ce  ne  fut  point 
à, titre  d'mjuftice  ',  mais  parcje  qu'aiant 
eu  lieu  par  raport  à  un  citoien  mcprifé 

de 


l'Histoire  Profane.  409 
de  toute  la  ville  ,  (  il  fe  nommoit  Hy- 
,  perbolus ,  Se  vivoit  du  tems  de  Nicias 
I  ôc  d'Alcibiade  )  *  on  crut  que  défor- 
.  mais  rOftracifme ,  flétri  Se  dégradé  par 
'  cet  exemple,  deshonoreroit  un  honnête 
;  homme  ,  de  feroit  injurieux  à  fa  répu- 
•  ration. 

b  Aulli  voions-nous  que  Cicéron 
ne  condanne   pas  cette  loi   avec  au- 
tant de  févérité que  Valére  Maxime ,  &C 
qu'en  plaidant  pour  Sextius  que  l'on 
vouîoit   faire   bannir  ,   quoiqu'il  eût 
!  intérêt  de  décrier  les  banniflemens  , 
■  il  fe  contente  de  taxer  les  Athéniens 
de  légèreté  Se  de  témérité.  Plutarque 
s'en  explique    en    plufîeurs    endroits 
d'une   manière   afifez  favorable  ,    ou 
.  du  moins  qui  n'eft  pas  dure  ni  inju- 
^rieufe  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
.  fuite.  C'eft  ce  qui  me  porteroit  a  croi- 
I  re  que  Valére  Maxime  a  jugé  de  cette 
loi  trop  fuperficiellement  ,    Se   qu'il 
«'efl:  trop  laiffé  fraper  de  quelques  in- 
convéniens  ,  fans  aprofondir  ce  qu'elle 


a  E  «  TisT«    àv^ipxvxç  0 

«~oy  ,  dpmi  rravn  iKvç  ,  li^  ka- 

nîxvcriv.  Plut,  l'a  Arïfl. 
).     "b    Apud  Athenienfcs   , 
ohomines  Graîcos  ,  longè  à 
|iaoftronini  hominum  gia-  ' 
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vitate  dis  junflos ,  non  dee- 
rant  qui  lernp.  conu^ 
populi  temeiicatem  de- 
feudefent  ,  ciini  omnes 
qui  ira  fecerant ,  è  chica- 
te  expellerentur.  Pro  Sext, 
n.  141. 
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pouvoir   avoir  d'avantageux.   Examî- 
rîons  donc  quels,  pouvoient  être  ces 


avantages. 


3)S 

iir 


or 


lei 
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I.  C'étoit  une  barrière  très  utile 
contre  la  tyrannie  dans  un  Etat  pure- 
ment démocratique  ,  dont  la  liberté, 
qui  en  eO:  lame  &  la  loi  fouveraine  , 
ne  pouvoir  fubfîfter  que  par  l'égalité. 
Il  éroïc  difficile  que  le  peuple  ne  prît 
ombrage  de  la  puifTance  des  citoiens 
qui  s'élevoient  au  de(T'us  des  autres , 
èc  *  dont  l'ambition  ,  iî  naturelle  au 
cœur  de  1  homme  ,  donnoit  de  juftes 
ailarmes  à  une  République  extrême- 
ment jaloufe  de  fon  indépendance.  Il 
convenoit  de  prendre  de  loin  des  me- 
fures  pour  les  faire  rentrer  dans  l'or-  ^ 
dre  ,  d'où  leurs  grands  talens  ou  leurs 
grands  fervices  fembloient  les  avoir  1  ^ 
tirés.  Ils  ^  fe  fouvenoient  encore  de  la  | 
tyrannie  de  Piiiftrate  &  de  fes  enfans  , 
qui  n'a  voient  été  que  de  (impies  ci- 
toiens comme  les  autres.  Ils  avoient 
devant  les  yeux  Ephéfe  ,  Thébes  , 
Corinthe  ,  Syracufe  ,  &  prefque  toii- 


l\ 


œ 


ÀcrvufAiTfoi.    Pliirt.  in  Vit, 
Thcmifl. 

h  Athcnienfcs ,  proprer 
îiiilljcati  tycannideni ,  qnx 


paucîs  annis  antè  fuerat  p 
ornai am  civiiim  fuoruni 
potenciam  excimefcebanc. 
Corn,  Nep.  in  M  du  cap. 
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tes  les  villes  grecques ,  dont  des  Ty- 
rans s'ctoient  empare  dans  le  rems  que 
leurs  citoiens  ne  craignoient  rien  pv.)iii: 
leur  liberté.  Et  qui  oferoitafrurer  que 
Thémiflocle,  Ephialte,  l'ancien  Démo- 
fthéne ,  Alcibiade  ,  ôc  même  Cimon  Sc 
Périclès  eufTent  refufé  de  régner  à 
Athènes  ,  s'ils  a  voient  pu  l'enrrepren- 
dre  ,  comme  Paufanias  ôc  Lyfandre  le 
tentèrent  à  Laccdémone  ,  &  tant  d'au- 
tres dans  leurs  républiques  j  ôc  comme 
Céfar  le  fit  à  Rome  ? 

2.  Cette  forte  de  banniffemenc  n'a-  rn  vit.  Arifi» 
voit  rien  de  honteux  &  d'infamant.  Ce 
n'étoit  point  ,  dit  Plutarque  ,  une  pu- 
nition de  crime  ou  de  malverfation  , 
mais  une  précaution  jugée  nécelfaire 
contre  un  orgueil  &  une  puiflTance  qui 
devenoient  à  charge  :  c'étoit  un  remè- 
de doux  &  humam  contre  l'envie  ,  à 
qui  un  trop  grand  mérite  faifoit  om- 
brage ,  &  donnoit  de  violens  foupçons  : 
en  un  mot ,  c'étoit  un  moien  fur  de 
mettre  l'efprit  du  peuple  en  repos ,  fansr 
fe  porter  à  aucune  violence  contre  le 
banni.  Car  il  confervoit  la  jouiifance 
&  la  difpofîtion  de  fon  bien  :  il  poflTé- 
doit  tous  les  droits  &  tous  les  privilè- 
ges de  citoien  ,  avec  l'efpérance  d'être 
rétabli  dans  un  tems  fixe  ,  qui  pouvoic 

Sij 
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erre  abrégé  par  une  infiniré  d'incidens; 
Ain/î  on  ne  rompoit  point  par  l'ORra- 
cifme  tous  les  liens  qui  attachoient  l'e- 
xilé à  fa  patrie  :  on  ne  le  poufToit  point 
au  défefpoir  :  on  ne  le  forçoit  pas  à 
prendre    des    partis   extrêmes.  Aufîi 
voions-  nous  par    l'événement  que  ni 
Ariftide  ,  ni  Cimon  ,  ni  Thémiilocle 
même  ,  ni  les  autres  ,  n'ont  point  pris 
des  engagemens  contre  leur  patrie  , 
ôc  qu'au   contraire    ils    ont    toujouDS 
confervé  pour  elle  beaucoup  de  fidé- 
lité &  de  zélé.  Au  lieu  que  les  Ro- 
mains ,  faute  d'avoir  une  loi  pareille  , 
ont  forcé  Camille  à  faire  des  impré- 
cations contre  fa  patrie  ,  ont  engagé 
Coriolan  a  prendre  les  armes  contre 
elle  5  comme  le  fit  auiÏÏ  depuis  Serto- 
rius  contre  fon  inclination.  On  en  ve- 
noit  d'abord  à  faire  déclarer  un  ci- 
toien  ennemi  de  l'Etat ,  comme  Cé- 
far  5  Marc  Antoine  ,  &  plufieurs  au- 
tres :  après  quoi  il  ne  reftoit  plus  de 
reflTource  que  dans  le  défefpoir ,  ni  d'af- 
furance  pour  fa  propre  confervation 
que  dans  les  violences  6c  les  guerres 
ouvertes. 

5.  C'eft  aufli  par  cette  loi  que  les 
Athéniens  fe  font  préfervés  des  guer- 
res civiles  5  qui  ont  fi  fore  troublé  Çc 
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ébranlé  la  République  Romaine.  Avec 
une  femblable  loi  on  n'en  leroic  pas 
venu  à  a  (raffiner  les  Gracques.  On  fe 
feroit  peut-ctre  épargné  la  guerre  de 
Marius  Se  de  Sylla  ,  celle  de  Céfar  8c 
de  Pompée  ,  &  les  funeftes  fuîtes  du 
Triumvirat.  Mais  Rome  n'aiant  point 
ce  remède  doux  a  &  humain  ,  corn- 
r%ne  parle  Plutarque  ,  propre  à  calmer , 
à  adoucir  ,  à  confoler  l'envie  j  quand 
les  deux  Tablions  du  Sénat  &  du  Peu- 
pie  éroient  un  peu  échaufées  ,  il  ne 
reftoit  plus  d'autre  parti  ni  d'autre 
ifTae  5  que  de  décider  la  querelle  par 
les  armes  &  par  la  violence.  Et  c'ed  ce 
qui  a  enfin  attiré  a  Rome  la  perte  de  fa 
liberté. 

Peut-êtte  donc  pourroir-on  croira 

qu'il  ne  faut  pas  juger  de  cette  loi  de 

i'Oftracifme  comme  Valére-Maxime 

l|9fe  plufieurs  autres ,  qui  ne  font  frapés 

P  que  de  l'abus  de  la  loi ,  fans  examiner 

à  fond  les   véritables  motifs  de  fon 

„  ëtabliiïement  &  fes  utilités  ;   Se  fans 

}  confidérer  qu'il  n'y  a  point  de  fi  bonne 

ii  loi  qui  n'ait  fes  inconvéniens  dans  l'ap- 

;  plication. 


I 
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3.  Emulation  pour  les  arts  &  pour 
les  fciences. 

D I  o  D  o  R  E  de  Sicile  ^  dans  la  pré- 
face du  douzième  livre  de  fes  hiftoires, 
fait  une  réflexion  fort  fenfée  fur  les 
tems  èc  fur  les  événemens  dont  je  viens 
de  parler,  li  remarque  que  jamais  la 
Grèce  ne  fut  menacée  d'un  plus  grand 
danger  _,  que  lorfque  Xerxès  ,  après 
s'être  alfujetri  tous  les  Grecs  Afiati- 
ques  ,  vint  l'attaquer  avec  une  armée 
formidable  ,  qui  fembloit  devoir  in- 
failliblement lui  faire  fubir  le  même 
fort.  Cependant  elle  ne  fut  jamais  plus 
glorieufe  ni  plus  triomphante  que  de- 
puis cette  expédition  de  Xerxès  ,  quî 
eft  à  proprement  parler  l'époque  ou 
commence  le  beau  tems  de  la  Grèce , 
&  qui  fut  en  particulier  pour  Athènes 
l'occafîon  &  la  fource  de  cette  gloire 
qui  a  rendu  fom  nom  Ç\  célèbre.  Pen- 
dant les  cinquante  années  qui  fui  virent, 
on  vit  fortir  du  fein  de  cette  ville  une 
foule  de  grands  hommes  en  tout  gen- 
re ,  pour  les  arts  ,  pour  les  fciences  , 
pour  la  guerre  ,  pour  le  gouvernement 
&;  la  politique. 

Pour  me  borner  ici  à  ce  qui  regarde 
les  beaux  arcs  6c  les  fciences ,  ce  qui 
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les  porta  en  fî  peu  de  tems  à  un  fi 
haut  degré  de  perfeâ:ion ,  furent  les 
récompenfes  ôc  les  diftindions  pro- 
pofées  à  ceux  qui  y  excelloienr  ;  qui 

,  allumèrent  parmi  les  beaux  efprits  de 
les  habiles  ouvriers  une  émulation  in- 
croiable. 

Cimon  ,  au  retour  d'une  glorieufe 
campagne ,  aiant  raporré  a  Athènes  les 

,  os  de  Théfèe  ,  le  peuple  ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cet  événement , 

;.  établit  une  difpute  entre  les  Poètes 
Tragicjues  ,  qui  devint  fort  célèbre, 
Des  Juges  ,  tirés  au  fort ,  dècidoient 
du  mérite  des  pièces ,  ôc  adjugeoient  la 
couronne  au  vainqueur  au  milieu  des 

\  louanges  de  des  applaudiifemens  de 
toute  i'aflemblèe.  Dans  celle-ci ,  l'Ar- 

,  chonte  voiant  parmi  les  fpedtateurs 
de  grandes  brigues  5c  de  grandes  par- 

!  tialitès  5  nomma  pour  Juges  Cimon 
lui-même  ,  8>c  neuf  autres  Généraux. 
Sophocle  5  encore  tout  jeune  ,  donna 

.  pour  lors  fa  première  pièce  ,  &  il 
l'emporta  fur  Efchyle ,  qui  jufques  là 
avoir  fait  l'honneur  du  théâtre  ,  ôc  y 
avoir  toujours  primé  fans  conteftation. 
Ce  dernier  ne  put  furvivre  à  fa  gloi- 
re. Il  fortit  d'Athènes  ,  &  fe  retira 
en  Sicile  ,  où  bientôt  après  il  mourut 

S  iv 
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de  chagrin.  Pour  Sophocle  ,  fa  gloire 
alla  toujours   en  croiffant  ,  &  ne  l'a-      "' 
bandonna  pas  ,   même  dans  fon  ex-     ] 
trème  vieilleffe.  Ses  enfans  l'aiant  ap-     "' 
pelle  en  jugement  pour  le  faire  inter-     ^' 
dire  ,    fous  prétexte  que    fon    efprit 
s'afFoiblifToit  de  jour  en  jour  ,   pour      . 
toute  apologie  il  lut  devant  les  Juges 
une  pièce  ,  intitulée  Œdipus  Coloneus  j 
qu'il  venoit  tout  récemment  d'ache- 
ver 5  Se  d'une  commune  voix  il  gagna     û' 
fon  procès. 

La  gloire  de  remporter  le  prix  dans     ' 
.ces  difputes  ,  où  toutes  fortes  de  per- 
ibnnes  s'emprelToient  de  produire  des 
ouvrages  d'efprit ,  étoit  regardée  com- 
me un  honneur  fi  diftinguè ,  qu'elle  fai- 
Ibit  même  Tobjet  de  l'ambition  des 
Princes  ,  comme  l'hiRoire  nous  l'ap- 
prend des  deux  Denys  de  Syracufe. 
Zuàan,  in      Ce  fut  pour  Hérodote  une  journée 
}i<rodoto.     bien  giorieufe  ,  &  un  plaifir  bien  fla- 
teur  5  lorfque  toute  la  Grèce  alTemblée 
aux  Jeux  Olympiques   crut  ,   en   lui  ji 
entendant  faire  la  ledure  de  (es  hi- 
ftoires  ,   entendre  les  Mufes  mêmes 
parler  par  la  bouche  de  cet  Hiftorien  , 
ce  qui  fit  qu'on  donna  aux  neuf  livres 
qui  compofent  fon  ouvrage  le  nom 
des  neuf  Mufes.  îl  en  étoit  de  mctnc 


I^HlSTOIRE    PROPANI.        ifT/ 

des  Orateurs  &  des  Poctes  qui  y  pro- 

.  nonçoient  en  public  leurs  difcours  ,  6c 
y  liioient  leurs  poéfies.  Quel  cguillon 
de  gloire  n'excitoient  point  dans  les 
efprits  des  applaudiffemens  reçus  fous 

,  les  yeux  Se  par  les  acclamations  de  pref- 

■que  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ! 

L'émulation  n'étoit  pas  moindre  par- 
mi  les  habiles  ouvriers  ,  ôc  ce  fut  par 
là  que  fous  Périclès  ,  dans  un  efpace 
de  tems  aiïez  court  ,  tous  les  Arts 
furent  portés  à  une  fouveraine   per- 

;  fe6tion. 
.    Ce  fut  lui  qui  bâtit  l'Odeon  ,  ou  ^^j^^^ 
Théâtre  de  Mufique  ,  ôc  qui  fit  le  Dé-  P^ncL 

.cret  par  lequel  il  étoit  ordonne  quoii 
célébreroit  des  jeux  &  des  combats  de 
Mufique  à  la  fête  des  Panathénées  y 
ôc  aiant  été  élu  juge  ôc  diftributeur  des 
prix ,  il  ne  crut  pas  fe  deshonorer  en 
réglant  ôc  marquant  dans  un  grand  dé- 
tail les  loix  Ôc  les  conditions  de  ces  for- 
tes de  difputes. 

A  qui  le  nom  de  Phidias ,  ôc  la  ré-    jBid. 
putation  de  fes  ouvrages  ne   font-ils 
point  connus  ?  Ce  célèbre  Sculpteur  , 
infini  oient    plus  fenfible    à  la  gloire 

'  qu'à  l'intérêt  ,  fe  hazarda  ,  malgré 
l'extrême  délicatefïe  qu'il  connoiiîoic 
au  peuple  d'Athènes  fur  ce  point  y 
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d'inférer  Ton  nom  ,  ou  du  moins  la  ret 
femblance  de  (on  vifage  ,  dans  une 
fameufe  ftarue  ,  ne  croianc  pas  qu'il 
pût  y  avoir  pour  lui  de  plus  précieufe 
récompenfe  de  Ton  travail ,  que  de  par- 
tager avec  fon  ouvrage  une  immorta- 
lité dont  lui  même  étoit  l'auteur  &  la 
caufe. 

On  fait  avec  quelle  ardeur  les  Pein- 
tres entroient  en  lice  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  avec  quelle  vivacité  ils  fe  difpu- 
roient  la  palme.  Leurs  ouvrages  étoienc 
expofés  en  public  ,  Se  àQs  juges  égale- 
ment habiles  &  incorruptibles  adju- 
geoient  la  vi(5i:oire  à  celui  qui  avoit  le 
mieux  réuiîi. 

Parrhafius  &  Zeuxis  difputérenc 
ainfi  enfemble.  Celui  ci  avoit  repré- 
fenté  dans  un  tableau  àes  raifins  qui 
étoient  fi  relfemblans  ,  que  les  oifeaux 
vinrent  les  béqueter.  L'autre  dans  le 
iien  avoit  peine  un  rideau.  Zeuxis ,  fier 
du  puiiïànt  fufFrage  des  oifeaux  ,  le 
prelTa  comme  en  infultant  de  tirer  le 
lideau  afin  qu'on  vît  fon  ouvrage,  a  II 
connut  bientôt  fon  erreur  ,  &  céda 
la  palme  à  fon  émule  ,  avouant  ingé- 


a  lnrelîe(£to  errore  con- 
cefiît  palniaiii  iiit^cniiopu- 


cres  f'efellifTet  »  Parrha/îits 
autem  fe  arcificem.  riiii* 
lib,  ^)'.  cap,  10. 
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ïiuement  qu'il  écoit  vaincu  ,  puifque, 
s'il  avoit  trompé  les  oifeaux ,  Parrha- 
fîus  l'avoir  trompé  lui-même  tout  maî- 
tre en  l'art  qu'il  étoit. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'ardeur  qu'un 
feul  homme  excita  à  Athènes  par  ra- 
port  aux  arts  ôc  aux  fciences  ,  nous 
montre  combien  l'émulation  pourroit 
■  faire  de  bien  dans  un  Etat ,  fi  elle  éroic 
appliquée  a  des  chofes  utiles  au  pa- 
blic  5  Ôc  il  elle  étoit  retenue  &  renfer- 
mée dans  de  jufles  bornes.  Quel  hon- 
neur n'ont  point  fait  à  la  Grèce  les 
habiles  ouvriers  ôc  les  favans  hom- 
•  mes  qu'elle  a  produits  en  fî  grand 
nombre  ,  &c  dont  les  ouvrages  ,  fupé- 
rieurs  à  l'injure  des  tem's  6^  à  la  mali» 
.gnité  de  l'envie  ,  font  encore  aujour- 
d'hui regardés  ,  ôc  le  feront  toujours  , 
comme  la  régie  du  bon  goût ,  ôc  le 
modèle  de  la  perfection  !  Des  mar* 
ques  d'honneur  ,  ôc  de  juftes  récom- 
penfes  ,  attachées  au  mérite  ,  piquent 
ôc  réveillent  l'induftrie  y  animent  les 
efprirs  ,  les  tirent  d'une  efpéce  d'en- 
gourdilTementôc  de  léthargie ,  ôc  rem- 
plifTent  en  peu  de  tems  un  Roiaume 
d  hommes  illuflres  en  tout  genre.  Feui 
M.  Colbert  ,  Minière  d'Etat ,  avoic 
deiliné  par  an  qr^arante  mille  écus 

Svj 
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pour  ceux  qui  fe  diftingueroient  dans 
quelque  genre  que  ce  fut ,  ou  dans  les 
atcs  ,  ou  dans  les  fciences  ;  &  il  difoic 
jf  r<!rmKfr,  fouvenc  à  des  perfonnes  de  confiance 
5* M. l'Abbé q\x\\  avoit  chargées  du  foin  de  lui  faire 
connoitre  les  habiles  gens  ,  que  s  il  y 
avoir  dans  le  Royaume  quelque  hom- 
me de  mérite  qui  foufFrîc  &  fut  dans 
le  befoin  ,  il  en  chargeoit  leur  con- 
fcience ,  &  les  en  rendoit  refponfables» 
Ce  ne  font  point  ces  fortes  de  dépen- 
Îqs  qui  ruinent  un  Etat  ^  &  un  Miniftre 
qui  aime  véritablement  fon  Prince  &: 
fa  patrie ,  ne  peut  guéres  mieux  les  fer- 
vir  qu'en  leur  procurant  par  d'alTez  mo- 
diques fommes  des  avantages  fî  pré- 
cieux ,  &  ur^e  gloire  fi  durable.  Car  , 
ftfomr.^p//?.  pour  appliquer  ici  ce  que  dit  Horace 
fur  un  autre  fujet ,  quand  il  manque 
quelque  chofe  aux  gens  de  bien  ,  on 
peut  acheter  des  amis  â  bon  prix  : 

Yilis  aiiiicorum  ^ft  aiinona,  bonis  ubi  q^uid 
deeft. 


^^ 
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Troisième     Morceau 

tiré  de  Thiftoire  grecque. 

Du  gouvernement  de  Lacédémone. 

Il  nV  a  peuterre  rien  dans  toute 
-l'Hiftoire  profane  de  plus  attefté  j  ni 
.en  me  me  tems  de  plus  incroiable ,  que 
xe  qui  regarde  le  gouvernement  de 
Xacédémone ,  &  la  difcipline  que  Ly- 
curgue  y  avoit  établie.  Ce  fage  Légif- 
lateur  étoit  fils  de  l'un  àes  deux  Rois 
qui  commandoient  enfem.ble  à  Sparte  5. 
éc  il  lui  eût  été  facile  de  monter  fur  le 
trône  ,  après  la  mort  de  fon  frère  aîné 
iqui  n'avoir  point  laifTé  d'enfant  maie» 
;Mais  il  fe  crut  obligé  d'attendre  les 
couches  de  la  Reine  fa  belle-fœur ,  qui 
,pour  lors  étoit  grofTe  ;  6c  après  l'heu- 
reux accouchement  de  cette  Princeffe  j 
il  fe  rendit  lui-même  le  tuteur  &  le 
.protedeur  de  l'enfant  contre  les  atten- 
tats de  fa  propre  mère ,  laquelle  avant 
même  que  d'être  accouchée ,  avoit  of- 
iert  de  faire  mourir  fon  fils  ,  fi  Lycur- 
;gue  vouloir  l'époufer. 
{     11  conçut  le  hardi  deflTein  de  réfor- 
mer en  tout  le  gouvernement  de  La- 
cédémone  :  &  ,  pour  être  en  état  à'y 
ctabhr  de  plus  fages  régie  mens  y  \l 
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jugea  à  propos  de  faire  placeurs  voîa-  wi 
ges  ,  afin  de  connoirre  par  lui  même 
les  différentes  mœurs  des  peuples ,  ôc 
de  confulrer  ce  qu'il  y  avoir  de  per- 
fonnes  plus  habiles  &  plus  expérimen- 
tées dans  l'arc  de  gouverner.  Il  com- 
mença par  riile  de  Crète ,  dont  les  loix 
dures  &  auftéres  étoient  fort  célèbres  : 
il  paiïa  de  là  en  Afie,  où  régnoit  une  con- 
duite route  oppofée  :  &  enfin  il  fe  ren- 
dit en  Egypte,  le  domicile  àos  fciences  > 
de  la  fageiïe ,  &  à^s  bons  confeiîs. 

Sa  longue,  abfence  ne  fervit  qu'à  îô 
faire  plus  défirer  de  fes  citoiens  \  d^  les 
Rois  mêmes  prefTérent  fon  retour  , 
fentant  bien  qu'ils  avoient  befoin  de 
fon  autorité  pour  concenir  le  peuple 
dans  le  devoir  &  dans  TobéilTance.  Dès 
qu'il  fut  retourné  à  Sparte  ,  il  travail-  \^ 
la  à  changer  toute  la  forme  du  gouver- 
nement ,  perfuadé  que  quelques  loix  i  \ 
particulières  ne  produiroient  pas  un 
grand  effet.  Il  commença  par  gagner 
les  principaux  de  la  ville  ,  à  qui  il  |L 
communiqua  fes  vues  j  ôc  s'ètanc  affu- 
ré  de  leur  confentement ,  il  vint  dans 
la  place  publique  accompagné  de  gens 
armés  ,  pour  étonner  &  pour  intimider  K 
ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à  fan  eni- 
treprife. 
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On  peut  rappeller  à  trois  principaux 

établilfemens    la  nouvelle  forme  de 

gouvernement  qu'il  introduilît  à  La* 

cédémone» 

V'^  Etablissement.  Sénat, 

De  tous  les  nouveaux  établifTe- 
tnens  de  Lycurgue  le  plus  grand  &  le 
jplus  confidérable  fut  celui  du  Sénat  ^ 
lequel ,  comme  dit  Platon  ,  tempérant 
la  puifTance  trop  abfolue  des  Rois  par 
tïne  autorité  égale  à  la  leur  ,  fut  la 
;j)rincipale  caufe  du  falut  de  cet  Etat. 
Car  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit 
toujours  chancelant ,  &  qu'il  panchoir 
fanrôr  vers  la  tyrannie  par  la  violence 
des  Rois  ,  tantôt  vers  la  Démocratie 
par  le  pouvoir  trop  abfolu  du  peuple  : 
ce  Sénat  lui  fervit  comme  d'un  contre- 
poids qui  le  maintint  dans  l'équilibre 5. 
de  qui  lui  donna  une  afîiette  feraie  &C 
affurée  ]  les  vingt- huit  *  Sénateurs  qui 
le  compofoient  fe  rangeant  du  coté 
àes  Rois  quand  le  Peuple  vouloit  fe 
rendre  trop  puilfant  ^  Se  fortifiant  au 
contraire  îe  parti  du  Peuple  quand  les 
Rois  vouîoient  porter  trop  loin  leur 
autorité. 


*  Ce  Confeîl  étoîtcom-  \  en  y  comprenant  les  deux 
pofé  de  trente  perfonnes ,  j  Hois, 
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Lycurgue  aiant  ainfi  temoéré  le  goa- 
vernemenc ,  ceux  qui  vinrent  après  lui 
trouvèrent  la  puitTance  des  Trente  qui 
comporoient  le  Sénat ,  encoretrop  forte 
èc  trop  abfolue  :  c'eft  pourquoi  ils  lui 
donnèrent  un  frein  en  lui  oppofant  l'au- 
torité des  Ephores*  environ  cent  trente 
ans  après  Lycurgue. Les  Ephores  etoient 
au  nombre  de  cinq ,  &  ne  demeuroient 
qu'un  an  en  charge,  llsavoient  droit  de 
faire  arrêter  les  Rois  ,  6c  de  les  faire 
mener  en  prifon ,  comme  cela  arriva  à 
l'égard  de  Paufanias.  Ce  fut  fous  le  roi 
Théopompe  que  commencèrent  les 
Ephores.  Sa  femme  lui  aiant  reproché 
qu'il  laifferoit  à  fes  enfans  la  Roiautér 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avoir  re- 
çue ,  il  lui  répondit  :  ^  Au  contraire  jje: 
la  leur  laijjerai  plus  grande ,  parce  quel* 
le  fera  plus  durable • 

ÏI^   Etablissement.    Partage 

des  terres  _,  &  dé  cri  de  la  monnoie 

d'or  &  d'argent. 

Le  second  établilTement  de  Ly* 
curgue  &  le  plus  hardi  ,  fut  le  partage 
êiQS  terres.  Il  le  jugea  abfoiumenc  né- 

*  Epkore  Jlgn:fie  Con-  |    a  Mu^m  fxtv  sy  (  ilîTiv  )  ÎW"* 
trollcur,  Infpc^tcur.  |;^fov;aTf/3i.y. 
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ccffaire  pour  ctablir  dans  la  Républi- 
que îa  paix  &  le  bon  ordre.  La  plupart 
des  habirans  du  pays  écoient  fi  pauvres , 
<|u'ils  n'avoienc  pas  un  feul  pouce  de 
terre  ,  &  tout  le  bien  fe  trouvoit  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  de  parti- 
culiers. Pour  bannir  donc  Tinfolence  , 
l'envie ,  la  fraude  ,  le  luxe  ;  3c  deux 
autres  maladies  du  gouvernement  en- 
core plus  anciennes  &  plus  grandes 
que  celles-là  ,  je  veux  dire  l'indigence 
&  les  exceiîîves  richefTes  ;  il  perfuada 
à  tous  les  citoiens  de  remettre  leurs 
terres  en  commun  ,  &  d'en  faire  un 
nouveau  partage ,  pour  vivre  enfemble 
dans  une  parfaite  égalité  ,  ne  donnant 
les  prééminences  ëc  les  honneurs  qu'à 
1  iâ  vertu  Se  au  mérite. 

Cela  fut  auffitôt  exécuté.  Il  partagea 
les  terres  de  la  Laconie  en  trente  mille 
parts  qu'il  diftribua  à  ceux  de  la  cam- 
pagne 3  &■  il  fit  neuf  mille  parts  du  ter- 
ritoire de  Sparte  qu'il  diflribua  à  au- 
tant de  citoiens.  On  dit  que  quelques 
années  après,  Lycurgue  ,  au  retour  d'un 
long  voiage  ,  traverfant  les  terres  de  la 
Laconie  qui  venoient  d'ctre  moiifon- 
nées  5  èc  voiant  les  tas  de  gerbes  par- 
faitement égaux  5  il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  l'accompagnaient ,  6c  leur  dit  en 
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riant  :  Ne  fcmbh-t-il pas  que  la  laconh 
foit  r héritage  deplujîeursjreres  qui  vien- 
nent défaire  leurs  partages» 

Après  les  im  meubles ,  il  entreprit  de 
leur  faire  auffi  partager  également  les 
aiîtres  biens  ,  pour  achever  de  bannir 
d'entr'eux  toute  forte  d'inégalité.  Mais , 
voiant  qu'ils  le  fupporteroientavec  plus 
de  peine  s'il  s'y  prenoit  ouvertement , 
il  y  procéda  par  une  autre  voie  en  fa- 
pant  l'avarice  par  les  fondemens.  Car 
premièrement  il  décria  toutes  les  mon- 
noies  d'or  &  d'argent  ,  &  ordonna 
qu'on  ne  fe  ferviroit  que  de  monnoie 
de  fer  ,  qu'il  fit  d'un  fi  grand  poids  &C 
d'un  Cl  bas  prix  ,  qu'il  faloit  une  char- 
rette à  deux  bœufs  pour  porter  une  fom- 
'*'  Cinq  cens  vnQ  de  dix  *  mines  ,  6c  une  chambre 
entière  pour  la  ferrer. 

De  plus  il  chaiïa  de  Sparte  tous  les 
Arts  inutiles  &  fuperfius  :  mais  quand 
il  ne  les  auroit  pas  chaffés,  la  plupart  fe-  m 
roient  tombés  d'eux-mêmes  ,  &  au-  |if 
roient  difparu  avec  l'ancienne  monnoie, 
parce  que  les  artifans  ne  trouvoient  pas 
à  fe  défaire  de  leurs  ouvrages  ,  &  que 
cette  monnoie  de  fer  n'avoit  point  de 
cours  chez  les  autres  Grecs  ,  qui  bien 
loin  de  l'eftimer  s'en  mocquoient,  ôc 
en  faifoient  Aq^  railleries. 
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lïl^    Établissement.  Repas  publics. 

Lycurgue  ,  voulant  encore  fai^e 
plus  vivemenc  la  guerre  à  la  mollefTe 
-^  au  luxe  ,  &  achever  de  déraciner 
^l'amour  des  richeifes  ,  fit  un  troi(îé- 
g<me  établinTement  :  ce  fut  celui  des  re- 
"^pas.  Pour  en  écarter  toute  fomptuofité 
*f&:  toute  magnificence  ,  il  ordonna  que 
ftous  les  citoiens  mangeroient  enfem- 
«^ble  àQS  mêmes  viandes  qui  étoient  ré- 
-.glées  par  la  loi  ,  &  il  leur  défendit  ex- 
.^preifément  de  manger  chez  eux  en  par- 
•  ticulier. 

Par  cet  établi0ement  des  repas  com- 
muns ,    &   par  cette   frugale   fimpli- 
cité  de  la  table  ,  on  peut  dire  qu'il  fie 
changer  en   quelque  forte  de  nature 
^ux  richeffes  ,  a  ^^  les  mettant  hors 
•jd'état  d'être  défirées  ,  d'être  volées , 
&  d'enrichir  leurs  polTefTeurs  :  car  il 
V  n'y  avoir  plus  aucun  moien  d'ufer  ni 
de  jouir ,  de  fon  opulence  ,  non   pas 
même  d'en  faire  parade  ,  puifque  le 
pauvre   &    le  riche   mangeoient  en- 
femble  en  même  lieu  j  Ec  il  n'étoic 
pas  permis  de  venir  fe  préfenter  aux 

a  Tcv  'ar'KÛTùt   otVyxov  ,  !  tov  À':ritçydc-ATQ-  Platt 
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fales  publiques  ,  après  avoir  pris  la  m'\ 
précaution  de  fe  remplir  d'autres  jippi 
nourritures,  parce  que  tous  les  con- 1  me 
vives  obfervoient  avec  grand  foin  j  ptt 
celui  qui  ne  bavoit  Se  ne  mangeoit  1  «te 
point ,  Ôc  lui  reprochoient  fon  intem-  1 0 
pérance ,  ou  fa  trop  grande  délicate  (Te ,  j  lyec 
qui  lui  faifoient  méprifer  ces  repas  1  U 
publics.  Le 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 1  kii 
rites  de  cette  ordonnance  ,  Ôc  ce  fut  m 
à  cette  occafion  que  dans  une  émeute  w 
populaire  un  jeune  homme  ,  nommé  | 
Alcandre  ,  creva  un  œil  à  Lycurgue 
d'un  coup  de  bâton.  Le  peuple  ,  in- 
digné d'un  tel  outrage  ,  remit  le  jeune  j 
homme  entre  les  mains  de  Lycurgue  ,  | 
qui  fut  bien  s'en  venger  ;  car  ,  par  les  1 
manières  pleines  de  bonté  Se  de  dou- 
ceur avec  lefquelles  il  le  traita  >  de 
violent  Se  d'emporté  qu'il  étoit ,  il  le  i  m 
rendit  en  affez  peu  de  rems  très  mode 
ré  Se  très  fage.  .' 

Les  tables  étoient  chacune  d'envi- 
ron quinze  perfonnes  j  Se  pour  y  être 
reçu  ,  il  faloît  être  agréé  de  toute 
la  compa2;n^ie.  Chacun  apportoit  par 
mois  un  boiffeau  de  farine  ,  huit  me* 
fûtes  de  vin  ,  cinq  livres  de  fromage , 
deux  livres  6c  demie  de  figues  3  &: 
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quelque  peu  de  leur  monnoie  pour 
l'apprêc  &  rairaifonnementdes  vivres. 
On  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  repas 
jublic  j  ôc  lontems  après ,  le  Roi  Agis  , 
lu  retour  d  une  expédition  glorieufe  , 
liant  voulu  s'en  difpenfer  pour  manger 
ivec  la  Reine  fa  femme ,  fut  répriman- 
dé &c  puni. 

\  Les  en  fans  même  fe  trouvoient  à 
:es  repas ,  Se  on  les  v  menoit  comme 
i  une  école  de  fagefie  &  de  tempé- 
rance. Là  ils  entendoient  de  graves 
difcours  fur  le  gouvernement  ,  &  ne 
v'oioient  rien  qui  ne  les  inftruifît.  La 
converfation  s'égaioit  fouvent  par  des 
railleries  fines  ôc  fpirituelles  ,  mais 
qui  n'éroient  jamais  bafles  ni  cho- 
quantes j  Se  dès  qu'on  s'appercevoic 
qu'elles  faifoient  peine  à  quelqu'un , 
on  s'artétoit  tout  court.  On  les  ac- 
coutumoit  aulH  au  fecret;  ôc  quand  un 
jeune  homme  entroit  dans  la  fale  ,  le 
plus  vieux  lui  diioit,  en  lui  montrant 
la  porte  :  Rkn  de  coût  ce  qui  Je  dit  ici  ^ 
71  e  fort  par  là, 

-  Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets 
étoit  ce  qu'ils  appelloient  la  fauce  noi' 
re  ^  Ôc  les  vieillards  la  préféroient  a 
tout  ce  qu'on  leur  fervoic  fur  la  ta- 
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bie.  ^  Denys  le  Tyran  s'étant  fait  *  ap-  '  ^. 
précer  un  pareil  mecs  par  un  cuifinier  ! 
de  Sparte  ,  n'en  jugea  pas  de  même  ,  & 
ce  ragoût  lui  parut  fort  fade.  J^  ne 
m'en  étonne  pas ,  dit  celui  qui  l'avoit 
préparé  :  raifaifonnement  y  a  manqué. 
Et  quel  alTaifonnément ,  reprit  le  Ty- 
ran ?  La  cou  rie  ,  la  fueur  ,  la  fatigue , 
la  faim  ,  la  loif.  Car  c'efi:  là ,  ajouta  le 
Cui limer  ,  ce  qui  âiTaifonne  à  Sparte 
tons  nos  mets. 

Cl 

4.  Autres  Ordonnances, 

L  Y  c  u  R  G  u  E  regardoit  l'éducation 
des  enfans  comme  la  plus  grande  &  la 
plus  importante  affaire  d'un  Légifla- 
teur.  Son  grand  principe  étoit  qu'ils 
appartenoient  encore  plus  à  l'Etat  qu'à 
leurs  pères  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne 
laiiTa  pas  ceux  ci  maîtres  de  les  élever 
à  leur  gré,  45c  qu'il  voulut  que  le  public 
s^emparât  de  leur  éducation ,  afin  de  les 


en 


a  "Ubi  cùm  tyrannus  cœ- 
naviflec  DicnyHiis  ,  ne- 
gavic  fe  jure  il!o  nigro, 
quofl  cœns  capuc  erac  , 
dcleûatum.  Tarn  is  ,  qui 
illa  coxcrat  :  Minime  mi- 

rum  ,  inqui:  i  condimenta  j  car  il  ne  paroit  pas  eue 
cnim  detuerunt.  t^ux  can-     Denys  aie  jamais  fait  te 
dcKi ,   inquic  iile  ?  Labor  !  voia^t  de  Sparte  ^  comme 
in  venatUjfudor  ,  curfus    Cicérotihfuppojs, 
ab  Eurota  ,  famés  ,  ikis.  1 


His   enirn  rebns  Lacedae»  1 
monionimepulzcondiuif  J^i 
tur,  Tujcul.  ^.  n.  98.  ^f^ 

*  Stobée  &■  Plucarque 
racontent  ainfi  ce  fait  ;  ce 
qui  cftplus  vrai femh table 
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former  fur  des  principes  conftans  ôc 
uniformes  ,  qui  leur  infpiraffenc  de 
bonne  heure  l'amour  de  la  patrie  ôc  de 
la  vertu. 

Sitôt  qu'un  enfant  étoir  né  ,  les  an- 
ciens de  chaque  tribu  le  vifitoient ,  de 
s'ils  le  trouvoient  bien  formé  ,  fort  ôc 
vigoureux  ,  ils  ordonnoient  qu'il  fût 
nourri ,  &  lui  aflignoient  une  d^s  neuf 
mille  portions  pour  fon  héritage.  Si  au 
contraire  ils  le  trouvoient  mal  fait ,  dé- 
licat j  de  foible  ,  ôc  s'ils  jugeoient  qu'il 
n'auroit  ni  force  ni  fanté  ,  ils  le  condan- 
noientà  périr,  &c  le  faifoient  expofer. 

On  accourumoit  de  bonne  heure  ies 
enfans  à  n'être  point  difficiles  ni  déli- 
cats pouL  le  manger  ;  à  n'avoir  point  de 
peur  dans  les  ténèbres  ;  à  ne  s'épouvan- 
ter pas  quand  on  les  lailToit  feuls  j  a  ne 
point  fe  livrer  a  la  mauvaife  humeur , 
nia  la  criaillerie ,  ni  aux  pleurs  ;  à  mar- 
cher nuds  pies  pour  fe  faire  à  la  fati-  Xenoph.d& 
gue  j  à  coucher  durement  ;  a  porter  {Q^^ced^np, 
même  habit  en  hiver  &c  en  été  ,  pour 
s'endurcir  contre  le  froid  &  le  chaud. 

A  l'âge  de  fept  ans  on  les  diflri- 
buoit  dans  les  clafTes  ,  où  ils  étoienc 
élevés  tous  enfemble  fous  la  même 
difcipline.  ^  Leur  éducation  n'étoit  à 
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proprement  parler  ,  qu'un  apprentîf- 
lage  d'obéiffance  y  le  Légiflateur  aiant 
bien  compris  que  le  moien  le  plus  fur 
d'avoir  des  Citoiens  fournis  à  la  Loi 
6c  aux  Magiftrats ,  ce  qui  fait  le  bon 
ordre  ôc  la  félicité  d'un  Etat ,  étoit 
d'apprendre  aux  enfans  dès  l'âge  le 
plus  tendre  à  être  parfaitement  fournis 
aux  Maîtres. 

Pendant  qu'on  étoit  a  table  ,  le  Maî- 
tre propofoit  des  qiieftions  aux  jeunes 
gens.  On  leur  demandoit  par  exemple  : 
Qui  eji  le  plus  homme  de  bien  de  la 
Ville  ?  Que  dites-vous  d'une  telle  ac- 
tion ?  Il  faloit  que  la  réponfe  ïixx.  prom- 
te  ,  &  accompagnée  d'une  raifon  & 
d'une  preuve  conçue  en  peu  de  mots  : 
cax  on  les  accoutumoit  de  bonne  heure 
au  ftile  Laconique  ,  c'eft-à-diie  à  un 
ftile  concis  &  ferré.  Lycurgue  vouloit 
que  la  monnoie  fût  fort  pefante  <Sc  de'  N 
peu  de  valeur  \  3c  au  contraire ,  que  le'  Pia 
difcours   comprit  en  peu  de  paroles». 
beaucoup  de  fens. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Lettres  ,  ils  n*en 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Tou- 
tes les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  ne  tendoit  qu'à  fa- 
voir  obéir  ,  d  fupporter  les  travaux  , 
&   a   vaincre  dans  les  combats.    Ils 

avoienc 
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avoient  pouu  Surintendaiit  dans  "leur 
éducation  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  la  ville  de  desphis  qualifiés, 
qui  établiffoit  fur  chaque  troupe  des 
maîtres  d'une  fageffe  &  d'une  probité 
généralement  reconnues. 

Le  vol,  non-feulement  n'étoit  point 
-interdit  parmi  ces  Jeunes  gens ,  mais 
leur  étoit  commandé  :  j'entends  le 
I  Tol  d'une  certaine  efpéce  ,  lequel  ,  à 
proprement  parler  ,  n'en  avoir  que  le 
liom  ;  &  j'expliquerai  dans  mes  réfle- 
I  'xions  les  raifons  &  les  vues  de  Lycur- 
,  ^ue  pour  le  permettre.  Ils  fe  glilfoicnc 
\q  plus  finement  &  le  plus  fubtilemenc 

3u'ils  pouvoient  dans  les  jardins  &c 
ans  les  fales  à  manger  ,  pour  y  déro- 
!  "ter  des  herbes  ou  de  la  viande  :  &  s'ils 
'étoient  découverts  ,  on  les  punifToit 
'pour  avoir  manqué  d'adrefTe.  On  ra- 
\  tonte  qu'un  d'eux  aiant  pris  un  petit 
j  renard  ,  le  cacha  fous  fa  robe  ,  &  fouf^ 
I  ïrit ,  fans  jetter  un  feul  cri ,  qu'il  lui 
I  déchirât  le  ventre  avec  les  ongles  &c 
les  dents  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tomba  more 
I  fur  la  place. 

!  La  patience  &  la  fermeté  àes  jeii- 
1:  jies  Lacédémoniens  éclatoient  fur- 
\  tout  dans  une  fête  qu'on  célébroit  en 
j  l'honneur  de  Diane  furnommée  Or- 
Tome  IIL  T 
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thid  y  où  les  *  en  fans  ,  fous  les  yeux  da 
leurs  parens  ,  &  en  prcfence  de  toutç 
la  Ville  ,  fe  laiflToienc  fouetter  jufqu'au 
fang  fur  l'autel  de  cette  inhumaine 
déeiîe  ,  Ôc  quelquefois  même  expi- 
roient  fous  les  coups ,  fans  poulfer  au- 
cun cri  ,  ni  même  aucun  foupir.  ^  Et 
c*étoient  leurs  pères  mêmes  ,  qui  les 
voiant  tout  couverts  de  fang  ôc  de 
bleflTures  ,  de  près  d'expirer ,  les  exhor- 
toient  à  perfévérer  conftamment  juf- 
qu  à  la  fin.  Plutarque  nous  alTure  qu'il 
avoir  vu  de  fes  propres  yeux  plufieurs 
enfans  perdre  la  vie  a  ce  cruel  jeu.  De- 
la  vient  qu'Horace  donne  l'épithéte  de 
patiente  à  la  Ville  de  Lacédémone, 
Od^  7.  lib.  upatiens  Lacedœmon  ;  &  qu'un  Auteur 
fait  dire  à  un  homme  ,  qui  avoir  fouf- 
fert  trois  bons  coups  de  bâton  fans  fe 
plaindre  :  Très  plaças  Spartana  nohi^ 
litatc  concoxi. 

L'occupation  la  plus  ordinaire  des 
L^cédémoniens  étoit  la  chaffe  ,  &  le^ 
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a  Spartae  pucri  ad  aram 
Çic  vcrberibus  accipiuntur, 
ut  multus  è  vifceiibus  fan- 
guis  excac ,  nonnunquam 
ctiam ,  uc  cùm  ibi  eirem 
audiebam,ad  nccem  :  quo- 
rum non  modo  ncmo  ex- 
clamavit  unquam  ,  fed  ne 
ingemuit  quiaeni.  G'c.  lib. 


1.  Titjc.   QuteJÎ.   n.  34, 
b  IpH  illos  patres  âdhof» 
tantur  ,  ut  itim  âagello-l 
rum  fortiterpcrferani,  Cçi 
îaceros      ac     femianimct  1 
rogant  ,  perfeverent  vuUj 
nera  prxbere  vulneribus. 
Senec,  de  Provid,  cap,  \i 
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diftérens  exercices  du  corps.  Il  leur 
ctoit  défendu  d'exercer  aucun  arc  mé- 
clianique.  Les  Ilotes ,  qui  étoient  une 
efpéce  d*efclaves ,  cultivoient  leurs  ter- 
res ,  de  en  rendoient  un  certain  re- 
venu. 

Lycurgue  vouloir  que  fes  ciroiens 
jouî&nt  d'un  grand  loifir.  Il  y  avoir 
'des  fales  communes ,  où  l'on  s  afTem- 
^bloit  pour  la  converfation.  Quoiqu'elle 
roulât  afTez  fouvent  fur  àes  matières 
graves  de  férieufes  ,  elle  étoit  alTaifon- 
née  d'un  fel  ôc  d'un  agrément  qui  in- 
ftruifoit  &  corrigeoit  en  divertilTanr. 
Ils  étoient  rarement  feuls  :  on  les  ac- 
^outumoit  à  vivre  ,  comme  les  abeil- 
les ,  toujours  enfemble  ,  toujours  au- 
tour de  leurs  Chefs.  ^  L'amour  de  la  pa- 
'trie  &  du  bien  commun  ,  étoit  leur  paf- 
1  -fion  dominante.  Us  ne  croioient  point 
l 'jetre  à  eux  ,  mais  à  leur  pays.  Pédaréte 
(n'aiant  pas  eu  l'honneur  d'être  choifî 
I  pour  un  des  trois  cens  qui  avoient  un 
certain  rang  diftingué  dans  la  vilie ,  s'en 
retourna  chez  lui  fort  content  &  fort 
^ai  ;  difant  quii  étoit  ravi  que  Sparte 
!  eût  trouvé  trois  cens  hommes  plus  hon- 
}  nêtes  gens  que  lui, 

Tij 
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Tout  infpiroit,  â  Sparte ,  l'amour  de 
la  vertu ,  ,&  la  haine  du  vice  :  les  adions 
des  citoiei:is  5  leurs  converfations  ,  & 
même  les  infcriptions  publiques.  Il 
«toit  difficile  que  des  hommes  nourris 
fiu  milieu  de  tant  de  préceptes  &  d  e- 
xemples  vivans  ,  ne  devinllent  ver- 
tueux ,  comme  des  payens  peuvent 
l'être.  Ce  fut  pour  conferver  en  eux 
cette  heureufe  habitude  que  Lycurgue 
ne  permit  pas  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  voiager  ,  de  peur  qu'ils  ne  ra- 
portaffent  des  mœurs  étranger^  ,  & 
à^^  coutumes  licentieufes ,  qui  leur  au- 
roient  bientôt  infpiré  du  dégoût  pour 
la  vie  &  pour  les  maximes  de  Lacé- 
démonc.  Il  chalfa  aufïi  de  fa  ville  tous 
\ts  étrangers  qui  n'y  venoient  pour 
rien  d'utile  ni  de  profitable  ,  &  que  la  I 
curiofîté  feule  y  attiroit  \  craignant  quje^  ^^, 
chacun  n'y  fît  entrer  avec  lui  les  dé- 
fauts &  les  vices  de  fon  pays  ,  &  per- 
fuadé  qu'il  étoit  plus  important  &  plus 
nécelTaire  de  fermer  les  portes  des  vil- 
les aux  mœurs  corrompues  ,  qu'aux 
malades  &  aux  peftiférés. 

A  pïoprement  parler  ,  le  métier  & 
l'exercice  des  Lacédémoniens  étojt 
la  guerre.  Tout  tendoit  là  chez  eux  , 
iout  refpiroit  les  armes.  Leur  vieétoic 
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bien  plus  douce  à  l'armée  quà  la^ 
ville  ;  &  il  n'y  avoit  qu'eux  au  monde 
à  qui  la  guerre  fut  un  tems  de  repos 
&z  de  rafraîchifTement ,  parce  qu'a- 
lors les  liens  de  cette  difcipline  dure 
&  auftére  qui  régnoit  à  Sparte  ccoienc 
un  peu  relâchés  ,  &  qu'on  leur  lai  (Toit 
plus  de  liberté.  Chez  eux  ,  la  premiè- 
re loi  de  la  guerre  Se  la  plus  inviola- 
ble ,  comme  Démarate  le  déclara  ^^'*«'"^'^  7^ 
à  Xerxès  ,  étoit  de  ne  jamais  pren- 
dre la  fuite  quelque  fupérieure  en 
nombre  que  pût  être  l'armée  des-  en- 
nemis ]  de  ne  jamais  quiuer  fon  po- 
lie 5  de  ne  point  livrer  Tes  as-mes;  en 
un  mot  5  de  vaincre  ou  de  mourir.  ^  De 
là  vient  qu'une  mère  recommandoic 
à  fon  iils  qui  parroit  pour  une  cam- 
pagne ,  de  revenir  avec  fon  booclier  , 
ou  fur  fon  bouclier  :  &  qu'une  autre 
apprenant  que  fon  fils  étoit  mort  dans 
le  combat  en  défendant  fa  patrie  ,  ré- 
pondit froidement  :  Je  ne  Pavois  mis  ck.  Uh.  u 
au  monde  que  pour  cela.  Cette  difpo-  ^"f^-  Q"-^/^* 
firion  étoit  commune  parmi  les  La- 
cédémoniens.  Aorès  la  fameufe  ba-  riin.invlt, 
taille  de  Leudres  qui  leur  fut  il  fu- 
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vircut.  muîier.  On  rapor- 
toit  quelquefois  fur  leurs 
boucliers  ceux  qui  avoitnc 
t'ti  tués. 
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nelle  ,  les  pères  &  les  mères  de  cent 
qui  éroient  morts  en  combatrant  fe  fé- 
licitoient  les  uns  les  autres ,  &  alloienc 
dans  les  temples  remercier  les  dieux 
de  ce  que  leurs  enfans  avoient  fait  leur 
devoir  :  au  lieu  que  les  parens  de 
ceux  qui  avoient  furvécu  â  cette  dé- 
faite éroient  inconfolables.  A  Sparte  , 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  dans  un 
combat  ,  étoient  diffamés  pour  tou- 
jours. Non-feulement  on  les  excluoic 
de  toutes  fortes  de*  charges  &  d'em- 
plois 5  des  alTemblées ,  des  fpêiflacks  % 
mais  c'étoic  encore  une  honte  de  leur 
donner  fa  fille  en  mariage,  ou  de  re- 
cevoir une  fille  d'eux  ^  &  on  leur  fai- 
foic  impunément  mille  outrages  en 
public. 

Ils  n'ailoient  au  combat  qu'après 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux  par 
àQs  facrifices  &:  des  prières  publiques  ; 
&  pour -lors  ils  marchoient  à  l'en- 
nemi pleins  de  confiance  ,  comme 
étant  aifurés  de  la  prote6i:ion  divine , 
èc  ,  pour  me  fervir  de  l'exprefiion  de 
Plutarque  ,  comme  ii  Dieu  ctoit  pré- 
fent  5  &c  combattait  avec  eux  :  «;  t» 
UÈ»  crvjuTTcxpovTOç, 

Quand  ils  avoient  rompu  de  niii 
en  fuite  leurs  ennemis ,  ils  ne  les  pour- 
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fuivoienr  qu'autant  qu'il  faloit  pour 
s'alfurer  la  victoire  :  après  quoi  ils  fe 
retiroient  ,  eftimant  qu'il  n'ctoit  ni 
glorieux  ,  ni  cligne  de  la  Grèce  ,  de 
tailler  en  pièces  des  gens  qui  cèdent 
&  qui  fe  retirent.  Et  cela  ne  leur  étoit 
pas  moins  utile  qu'honorable  :  car 
leurs  ennemis,  fâchant  que  tout  ce  qui 
téCiiïoit  étoit  pafTé  au  fil  de  ï'épée  ,  de 
qu'ils  ne  pardonnoient  qu'aux  fuiards  , 

!)réréroient  ordinairement  la  fuite  à 
a  réfiftance. 

Quand  les  premiers  établiffèmens 
de  Lycurgue  furent  reçus  3c  confir«> 
mes  par  l'ufage  ,  ôc  que  la  forme  du 
"gouvernement  qu'il  avoit  établie  pa- 
rut a  (fez  forte  3c  affez  vigoureufe  pour 
fe  maintenir  d'elle-même  3c  pour  fe 
conferver  :  comme  Platon  *  dit  de 
Dieu  5  qu'après  avoir  achevé  de  créer 
le  monde ,  il  fe  réjouit  lorfqu'il  le  vie 
tourner  3c  faire  fes  premiers  mouve- 
mens  avec  tant  de  jufteffe  3c  d'harmo- 
.iiie  ;  ainfi  ce  fage  Légiflateur  >  char- 
mé de  la  grandeur  3c  âe  la  beauté  de 
fes  loix  5  fentit  un  redoublement  de 


*  Ce  pajjage  de  Platon 
tjî  dans  le  Timée,  &  donne 
lieu  de  croire  que  ce  Philo- 
fopks  avoii  là  ce  qucMoyfe 


dit  de  Dieu  quand  il  créa, 
le  monde  :  Vidit  Deus  cun- 
da  quïE  fccerat  ,  &  eranc 
vaUlebona.  G  en,  i.  }i. 
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plaifir  quand  il  les  vit ,  pour  ainfi  dîrej. 
marcher  feules  &  cheminer  ii  heureu- 
femenr. 

Mais  défîrant  ,  autant  que  cela  dé- 
pendoit  de  la  prudence  humaine ,  de. 
les  rendre  immorceîies  &  immuables, 
il  fit  entendre  aux  peuples  qu'il  lui  re- 
ftoit  encore  un  point  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  effentiel  de  tous ,  fur 
lequel    il    vouloit    confulcer    Toracle 
d'Apollon  ;   &:  en  attendant  ,    il  les: 
jfit  tous  jurer  que  jufqu  à  ce  qu'il  fût' 
de  retour  ils  maintiendroient  la  for-? 
me  de  gouvernement  qu'il  avoit  éta- 
blie. Quand  il  fut  arrivé  a  Delphes  , 
il  confulta  le  dieu  pour  fa  voir  fi  fej 
loix  étoient  bonnes  èc  fuffifantes  pour" 
rendre  les  Spartiates  heureux  &c  vQt^' 
rueux.  Apollon  lui  répondit  qu'il   ne. 
manquoit  rien  à  {qs  loix  ,  &  que  tant 
que  Sparte  les  obferveroit ,  elle  feroic 
la  plus  glorieufe  ville  du  monde  ,  & 
jouiroit  d'une  parfaite  félicité.  Lycur-* 
gue  envoia  cette    réponfe  à  Sparte  ; 
&  croiant  fon  miniftére  confommé  y 
il  mourut  volontairement  à  Delphes , 
en  s'abdenant  de  manger.  U  ctoit  per- 
fuadé  que  la  mort  même  des  grands^ 
perfonnages  &  des  hommes  d'Etat  ne 
doit  pas  être  oifive  ni  inuriie  a  la  Re- 
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publique  ,  mais  une  fvÀic  cîe  leur  rni- 
niftcre  ,  une  de  leurs  plus  importantes 
adlions ,  Se  celle  qui  leur  doit  faire  au- 
tant ou  plus  d'honneur  que  toutes  les 
autres.  îl  crut  donc  qu^en  mourant  de 
la  forte  il  rnettoit  le  fceau  &c  le  comble 
à  tous  les  fer  vices  qu'il  a  voit  rendus 
pendant  fa  vie  a  fes  citoiens ,  puifque 
fa  mort  les  obligeroit  à  garder  tou- 
jours fes  ordonnances  ,  qu  ils  avoienc 
juré  d  obferver  inviolable  ment  jufqii  a 
fou  retour. 

C'étoit  une  chofe  commune  chez  les 
payens ,  de  croire  qu'on  étoit  maître  de 
(è  donner  la  mort  quand  on  le  vouloir. 

Réflexions  Jur  le  gouvernement 
de  Sparte  ^  &  fur  les  loix  de  Lycurouc. 

I ,   Chofes  louables  dans  les  loix- 
de  Lycurgue, 

ÎL  FAUT  bien ,  à  n*en  juger  meme^ 
que  par  Tévénement ,  qu'il  y  eîirdans 
les  loix  de  Lycurguç.  un  grand  fond 
de  fageiTe  6c  de  prudence  ,  puifque 
*tant  qu'elles  furent  obfervces  à  Spar- 
te 5  &  elles  le  furent  pendant  plus  de 
cinq  cens  ans ,  cette  ville  fut  fi  puif- 
fiinte  &  fi  floriflânte.  ^  C'étoit  moins  ^ 

T  V 
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dit  Plurarque  en  parlant  des  loix  ie 
Sparte  ,  le  gouvernement  &  la  police 
d'une  ville  ordinaire,  que  la  conduite  &: 
le  règlement  d'un  homme  fage  qui  paflfe 
route  fa  vie  dans  les  exercices  de  la  ver- 
ru.  Ou  plutôt  5  continue  ce  m>ème  au- 
teurjcomme  les  Poètes  feignent  qu'Her- 
cule ,  avec  fapsau  de  lion  6c  fa  maffue 
feulement ,  parcouroit  le  monde ,  &  le 
purgeoit  de  voleurs  &  de  tyrans  :  Sparte 
de  même  ^  avec  une  fimple  bande  ^  de 
parchemin  ^c  une  méchante  cape ,  don- 
noit  la  loi  a  toute  la  Grèce  volontaire- 
ment ibumife  à  fon  empire  ,  étoufoic 
les  tyrannies  &  les  injuftes  dominations 
dans  les  cites  ,  terminoit  à  fon  gré  les 
guerres ,  &  calmoit  les  féditions  ,  le 
plus  fouvent  fans  remuer  un  feul  bou- 
clier 5  &  en  envoi  an  t  un  feul  A  m  ba  (fa- 
deur ,  qui  ne  paroifToit  pas  plutôt ,  que 
tous  les  peuples  foumis  fe  rangeoient 
autour  de  lui ,  comme  les  abeilles  au- 
tour de  leur  roi ,  tant  la  juftice  de  cette 
ville  &  fon  bon  gouvernement  impri- 
moient  de  refpeà  a  tous  les  hommes, 
?.  O  N  T  R  o  u  V  E  à  la  fin  de  la  vie 

tlatitre  du 
fouvernement      »  ^,^.^^-^  ^^  ^^^  i^^ ^^.  |  ^^^^  ^^    /^    République 
ce  oparte»       ctdémoniens     appelioient  \  cnvoioit    aux    Généraux 

Scytale  ,  une  bande  de.  cuir  |  étaient   écrits   comme   en 

«u  de  parchemin  roulée  au-  \  chijj'res, 

tour  d^un  bâton  ,  où  les  or-  l 
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de  Lycurgue  une  réflexion  de  Plutar- 
qiie  5  qui  feule  feroit  un  grand  éloge 
de  ce  fage  Légiflareur.  Il  die  que  Pla- 
ton 5  Diogéne  ,  Zenon  ,  de  tous  ceux 
qui  ont  entrepris  de  parler  de  Tétablif- 
fement  d'un  Etat  politique  ,  ont  pris 
pour  modèle  la  république  de  Lycur- 
gue :  avec  cette  différence,  qu'ils  fe 
font  bornés  à  des  paroles  6c  à  des  dif- 
cours  5  mais  que  Lycurgue  ,  fans  s'ar- 
rêter à  des  idées  Ôc  a  dos  projets ,  a  mis 
en  œuvre  &  produit  au  grand  jour  une 
police  inimitable  ,  Se  a  formé  une  ville 
entière  de  philofophes. 

Pour  y  réuflir  ,  &  pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fut  pofïible  ,  il  avoit  comme  fon- 
du &  mêlé  enfemble  ce  que  chaque  ef- 
péce  de  gouvernement  paroifloit  avoir 
de  plus  utile  pour  le  bien  public  ,  en 
tempérant  l'une  par  l'autre  ,  &z  balan- 
çant les  inconvéniens  de  chacune  en 
particulier  par  les  avantages  que  pro- 
curoit  la  réunion  de  toutes  enfemble. 
Sparte  tenoit  quelque  chofe  de  l'Etat 
Monarchique  par  l'autorité  de  fes 
Rois  :  Le  Confeil  des  Trente  ,  au- 
trement dit  le  Sénat ,  étoit  une  véri- 
table Anftocratie  :  Se  le  pouvoir  qu'a- 
voit  le  peuple  de  nommer  les  Séna- 
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teurs  3  8c  de  donner  force  aux  loîx  y. 
eroit  un  craion  du  gouvernement  Dé- 
mocratique. L'étabïifFement  des  Epho* 
res  corrigea  dans  la  fuite  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  défedueux  dans  ces 
premiers  réglemens  ,  ôc  fuppléa  cequi 
pouvoity  manquer.  Platon,  en  plus 
d'un  endroîc ,  admire  la  fagelfe  de  Ly- 
Gurgue  dans  l'établiifement  du  Sénat , 
qui  fut  également  falutaire  aux  Rois 
&:  au  peuple  :  ^  parce  que  parce  moieii 
la  loi  devint  l'unique  inaîrreiïe  des 
xois  5  ôc  que  les  rois  ne  devinrent  pas 
les  tyrans.de  kloi. 
Fera'  '  ^^  DESSEIN  que  forma  Lyair- 
dJunesTor^^'^^  ^^  ^^^^^^  "^  partage  égal  àes  ter- 
^ajentban-  rcs  parmi  \qs  citoiens ,  &  de  bannir  en- 

■fif-i  de  Sparte.     '  '  i      o  ^      \  i,  . 

nerement  de  Sparte  le  luxe ,  i  avance , 
\qs  procès  5  \q,%  diiïeniîons  ,  en  mcme- 
tems  qu'il  en  banniroit  i'ufaee  de  l'ôr 
U  ce  l  argent ,  nous  paroirroit  un  plaiî 
de  république  fagement  imaginé ,  mais 
iiîîpraticabie  dans  l'exécution  ,  fi  l'Hi- 
floire-  ne  nous  apprenoit  que  Sparte  a- 
fubiidé  dan^.  cet  état  pendant  plufieurs 
fiécles.  Concevons-nous  qu'on  ait  pu- 
perfuader  a  à.e%  citoiens  ,  aupara- 
vant riches  ti  opulsns ,  de  renoncer 
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à  tous  leurs  biens  &  à  tous  leurs  reve- 
nus ,  de  fe  confondre  en  tout  avec  les 
plus  pauvres  ,  de  s'alTujcrtir  à  un  régi- 
I  me  d^  vivre  très  dur  de  très  gênant ,  de 
I  s'interdire  en  un  mot  Tufage  de  tout  ce 
i  qui  eft  regardé  ailleurs  comme  faifanc 
I  ta  douceur  &  la  félicité  de  la  vie  ?  Voi- 
.  la  pourtant  de  qaoi  Lycurgue  eilvena 
•  à  bout. 

Un  tel  étabîiiïement  feroit  moins- 
merveilleux  3  s'il  n'avoit  fubfifté  que 
pendant  la  vie  du  Légifîateur  :  mais 
cm  fait  qu'il  lui  furvécut  de  plufieurs 
fîécles.  Xénophon  dhns  l'éloge  qu'il' 
flous  a  lailTé  d'Agéfilas  ,  Se  Cicéroir 
dans  l'une  de  fes  harangues  ,  remar- 
quent que  Lacédémone  étoit  la  ieule 
ville  du  monde  qui  eut  confervé  im-  • 
muabiement  fa  difcipline  &  {es  loix» 
^  pendant  un  R  grand  nombre  d'an-- 
nées.  Soli  _,  dit  le  dernier  en  pariant  p^.^  fUccû 
^es  Lacédémoniens  3  tow  orbe  tcrramm  ^um.  65. 
feptingentos  jam  annos-  ampl'ihs  unis 
mor'ihus  &  nunquam  mutaûs  leglbus  vl- 
yunt.  Je  croi  bien  que  du  tems  de  (ï^i-- 
céron  la  difcipline  de  Sparte  ,  aulîi- 
,  bien  que  fa  puiffance  ,  étoit  fort  af- 
foiblie  &  diminuée  :  mais  tous  les  Hi- 
âoiiens-  conviennent  qu'elle  fe  maiii- 


\ 
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tint  dans  toute  fa  vigueur  jufques  au  té* 
gne  d'Agis  ,  fous  lequel  Lyfandre ,  in* 
capable  lui-même  de  fe  lailTer  éblouir 
Se  corrompre  par  l'or ,  remplit  fa  pa- 
trie de  luxe  ik  d'amour  pour  les  ri- 
cheiïes  ,  en  y  apportant  des  fomnies 
immenfes  d'or  8c  d'argent,  qui  étoient 
le  fruit  de  ks  vidoires  ,  Se  en  renver- 
fant  par  là  les  îoix  de  Lycurgue.  Cet 
événement ,  qui  fut  le  commencemeat 
de  la  décadence  de  Sparte ,  mérite  bien 
d'être  ici  raporté. 
Plut.invit.  Lyfandre  aiant  fait  un  riche  butin 
^■^'  dans  la  prife  d'Athènes  ,  envoia  à  La- 

cédémone  tout  l'or  Se  l'argent  qu'il 
avoit  pris.  On  tint  confeil  pour  fa-, 
voit  (i  l'on  devoit  le  recevoir  ;  rare 
'  Se  belle  délibération  ,  do»t  toute  l'Hi- 
ftoire  ne  fournit  aucun  autre  exem- 
ple !  Les  plus  fages  Se  les  plus  fenfés  j 
des  Spartiates  ,  fe  tenant  rigoureufe-  !• 
ment  à  la  loi  ,  furent  d'avis  ^  d'écar- 
ter de  la  ville  avec  horreur  Se  ana- 
thcme  cet  or  Se  cet  argent ,  comme 
une  perte  fatale  ,  &  une  amorce  dan- 
gereufe  de  tout  mal.  D'autres  ,  Se  ce 
fut  le  plus  grand  nombre  ,  propofé- 
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rent  un  milieu  &  un  tempérament  , 
qui  fut  fuivi.  L'on  ordonna  qu'on  re- 
riendroit  l'or  de  l'argent  ,  mais  que 
cette  monnoie  ne  feroit  emploiée  que 
par  le  Tréfor  public  ,  de  n'auroit  cours 
que  pour  \qs  propres  affaires  de  l'E- 
rat  ;  &  que  tout  particulier  qui  s'en 
trouveroit  faifî ,  feroit  mis  à  mort  fut 
l'heure.  Ce  fut  la  une  faute  eflentielie, 
Se  qui  avec  la  ruine  des  loix  de  Lycur- 
gue  caufa  celle  de  l'Etat.  *  Ils  furent  ^ 
dit  Plutarque  ,  affez  imprudens  &  af- 
fez  'aveugles  de  croire  qu'il  fuffifoic 
de  placer  comme  en  fentinelle  a  la 
porte  des  maifons  la  loi  &c  la  crainte 
du  fupplice  pour  empêcher  l'or  &c  l'ar- 
gent d'y  entrer  :  pendant  qu'ils  laif- 
foient  le  coeur  de  leurs  citoiens  ou- 
vert à  l'admiration  de  au  defir  des  ri- 
cheflTes  ,  de  qu'ils  y  introduifoient  eux- 
mêmes  une  violente  paiTion  d'en  amaf- 
fer  5  en  faifant  regarder  comme  une 
chofe  grande  de  honorable  de  devenir 
riche. 

Mais  rintrodudion  de  la  monnoie 
d  or  de  d'argent  ne  lut  pas  la  première 

a   Oi  «Tê  TstT;  fj^  (ihi'ixiç  I  ■^v)^xç  clvi)i7rXm%ç  Xj  iitrx-' 

feiJiv  iiç  slwjoiç  v^yto'y.st  >  I  crctv  ,  lyQctXuvnç.  ùi  ^'maov> 
*rcv  ÇftCov  itutiÇYiO-Wi  ipCKama     âç  criy.\'S ^ï\  tivo;  luyi'ydxH) 
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plaie  que  les  Lacédcmoniens  firent  a'n^ 
loix  de  leur  Légifiareur.  Elle  fut  la  fuite" 
du  violetnent  d'une  autre  loi  encore 
plus  fondamentale.  L'ambition  fraia: 
fe  chemin  à  l'avarice.  Le  defir  d^es  con- 
quêtes entraîna  celui  des  richeffes ,  fans 
fefquelles  on  ne  poavoic  fonger  a  éten-- 
dre  fa  domination.  Le  principal  but  de' 
Lyturgue  dans  l'étabUrfement  de  fes' 
îoix  &  fur-tout  de  celle  qui  interdifoir 
Fufage  de  l'or  &  de  l'argent  ,  éroit ,. 
comme  l'ont  judicieufement  obfervé" 
Polybe  &  Plutarque ,  de  réprimer  &  de* 
réfréner  l'ambition  àts  citoiens  ,  de' 
l'es  mettre  hors  d'état  de  faire  des  con- 
quêtes 5  &  de  les  forcer  en  quelque' 
forte  de  fe  renfermer  dans  Fenceinte; 
étroite  de  leur  pays ,  fans  porter  plus* 
loin  leurs  vues  ni  leurs  prétentions. 
En  effet  le  gouvernement  qu'il  avoic* 
établi  fuffifoit  pour  défendre  les  fron«- 
riéres  de  Sparte  :  mais  il  ne  fuffifoir 
pas  peur  la  rendre  maitrelfe  des  autres' 
villes* 

Le  deffein  de  Lycurguen'avoit  do:^e 
pas  été  de  former  à^s  Conquérans.' 
Pour  en  orer  jufqu'à  la  p  en  fée  à  fcs  ci- 
toiens 5  a  il  leur  défendit  expreiféir.eat,. 

a  A'rj  fi)7c  J"-  ù-JToli  vaÔ'  j  Vatt.  in  mcri  us  Laced,. 
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quoiqu'ils  habitalTent  un  pays  envi-^ 
:  ronné  de  la  mer  ,  de  s'exercer  à  la  ma- 
rine 5  d'avoir  des  flotes  5  de  de  combat- 
tre fur  mer.  Ils  furent  religieux  obfer- 
vateurs  de  cette  défenfe  pendant  près 
de  cinq  iîéeles  ,  &  jufqu'à  la  défaite  de 
Xerxcs.  A  cette  occafîon  ils  fongérenc 
à  s'emparer  de  l'empire  de  la  mer,  pour 
éloigner  un  ennemi  fi  redoutable.  Mais- 
s'étant  bientôt  aperçu  que  ces  com- 
mandémens  éloignés  &  maritimes  cor- 
rompoient  les  mœurs  de  leurs  Géné- 
raux, ils  y  renoncèrent  fans  peine  , 
comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'oc- 
eafîon  du  roi  Paufanias. 

Quand  Lycurgue  avoir  nrmé  ùs  ptut.in 
citaiens  de  boucliers  &C  de  lances  j  ce^y^^^s^ 
li'avoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices  ,  mais  pour  s'en  défen^ 
dre.  ^  Il  en  avoit  fait  un  peuple  de 
foldnts  &  de  guerriers ,  afin  qu'à  l'om- 
bre des  armes  ils  vécuiTent  dans  la  li- 
berté 5  dans  la  modération ,  dans  la  ju- 
ftice  5  dans  l'union  ,  dans  la  paix  ^  en 


vu 
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fe  contentant  de  leur  terrain  fans  ufut-  \ 
per  celui  des  autres  ,  &  en  fe  perfua- 
dant  qu'une  ville  ,  non  plus  qu'un  par- 
ticulier 5  ne  peut  efpérer  un  bonheut' 
Tîuî.  zhid.  foiide  Se  durable  que  par  la  vertu.  Des 

c-»  in  vu.  A'  *  ^        r 

gefii,  nommes  corrompus  ,  dit  encore  Piu- 

tarque  ,  qui  ne  voient  rien  de  plus 
beau  que  les  richefiTes ,  &  qu'une  do^ 
mination  puilfante  &:  étendue  ,  peu- 
vent donner  la  préférence  à  ces  valtesc 
Empires  qui  ont  alfujetti  l'univers  paf. 
la  violence  :  mais  Lycurgue  étoit  con- 
vaincu qu^une  ville  n'avoit  befoin  de 
rien  de  tout  cela  pour  être  heureufe. 
Sa  politique  ,  qui  a  fait  avec  juflice 
l'admiration  de  tous  les  fiécles  ,  avoit 
pour  principal  but  l'équité  ,  la  mode-, 
îation  ,  la  liberté  ,  la  paix  ;  &  elle 
étoit  ennemie  de  l'injuHice  ,  de  la  vio- 
lence ,  de  l'ambition  ,  de  la  pafiion  de 
dominer  3i  d'étendre  les  bornes  de  la 
république  de  Sparte.  Ces  fortes  de' 
réflexions  que  Plutarque  féme  de  tems^^ 
en  tems  dans  fes  vies  ,  &  qui  en  font 
la  plus  grande  &  la  plus  folide  beauté  , 
peuvent  contribuer  infiniment  à  don- 
ner aux  jeunes  gens  une  véritable  no- 
tion de  ce  qui  fait  la  folide  gloire  d'un 
Etat  réellement  heureux  ,  &  à  les  dé- 
tromper de  bonne  heure  de  l'idée  qu'on 


t'HiSTOIRÉ    PflOFANE.       4^î 

fe  forme  de  la  vaine  grandeur  de  ces 
Empires  qui  ont  englouti  les  Roiau- 
mes  ,  Se  de  ces  fameux  Conquérans 
qui  ne  doivent  ce  qu'ils  font  qu'à  la 
violence  &  à  l'ufurpation. 

La  longue  durée  des  Loix  établies        5, 
par  Lycurgue ,  eft  certainement  une    ^^ceileme 

*■  ^      r      \  '  '11       r  '        1     éducation  de 

choie  bien  merveilleuie  :  mais  le  ujeunejfc. 
moien  qu'il  emploia  pour  y  réufîir  , 
n'efl:  pas  moins  digne  d'admiration. 
Ce  moien  fut  le  foin  extraordinaire 
qu'il  prit  de  faire  élever  les  enfans  des 
Lacédémoniens  dans  une  exacSte  de  fé- 
vére  difcipline.  Car,  comme  le  fait  re* 
marquer  Plutarque ,  la  religion  du  fer- 
ment auroit  été  un  foible  lien  ,  fi  par 
l'éducation  &  la  nourriture  il  n'eût  im- 
primé les  Loix  dans  leurs  mœurs ,  & 
ne  leur  eût  fait  fucer  prefque  avec  le 
lait  l'amour  de  fa  police.  Aiifli  vit- 
on  que  fes  principales  ordonnances  fe 
confervérent  plus  de  cinq  cens  ans  y 
^  comme  une  bonne  &  forte  tein- 
ture qui  a  pénétré  jufqu'au  fond. 
Et  Cicéron  fait  la  même  remarque , 
en  attribuant  le  courage  ^  la  vertu 
des  Spartiates  ,  non  pas  tant  à  leur 
bon  naturel ,  qu'à  l'excellente  éduca- 
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^'pcer.  pro  tioH  qu'oii  recevoît  à  Sparte  ;  Cujus  civî^ 
'^^^^'^'^^^  tatis  Jpeciata  ac  nobïlitata  virtus  ^  non 

foliim.  naturâ  corrobôrata  _,  verum  etiaiit    j 
difcipluiâ  putatur.  Ce  qui  fait  voir  de    I 
quelle  importance  il  eft  pour  un  Etat 
de  veiller  à  ce   que  les  jeunes  gens 
foienc  élevés   d'une    manière   propre 
à  leur  infpirer  l'amour  des  Loix  de  la 

Le   grand  principe  de  îLycurgue  ^ 
6c  2  Ariflore  le  répète  en  termes  for- 
mels 5  étoit  que  ,  comme  les  enfans 
font  à  l'Etat ,  il  faut  qu'ils  foient  éle- 
vés par  l'Eîat ,  &  félon  les  vues  de, 
l'Etat.  C'eft  pour  cek    qu'il   vouloic 
qu'ils  fufTent  élevés  en  public  ,  &  eri^ 
commun  ,  Se  non  abandonnés  au  ca- 
price des  parens  ,  ^  qui  pour  rordi- 
naire  par  une  indulgence    molle   & 
aveugle  ,  &  par   une    tendrelTe  mat 
entendue",  énervent  en  mcme  rems  ^ 
le  corps  &  Ferprir  de  leurs  en  fans.  A 
Sparte  ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  on 
les  cndurcilToit  au  travail  &  à  la  fa- 
tigue par  les  exercices  de  la  cîiafTe  dC 


a  Ou  Vn;)  veu/^'^iv  aotov 
'^'     s-  '      ■    ^ 
uura  T/Vût   itvut  tuv  ttoKi- 

Jjrl;}.  lib,  8.  P  olit. 


h  Mollis  îlla  cHucatîo  , 
qiiani  indulgeiuiani  vo- 
caiiuis  ,  neivos  omnes  ÔC 
mencis  te  corporis  fran- 
git.  Quintil.  lib.  i.  capt  i,. 
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le  la  courre  :  on  les  accoutumoit  à  fup- 

)orter  la  faim  &c  la  foif ,  le  chaud  &  le 

Froid.  Et  5  ce  que  les  mères  auront  bien 

ifde  la  peine  d  fe  perfuader  ,  c'eft  que 

pous  ces  exercices  durs  &  pénibles  ten- 

j-doient  à  leur  procurer  une  forte  &  ro- 

''vbufte  fanté  ,   capable  de  foutenir  les 

fiitigues  de  la  guerre ,  à  laquelle  ils 

£toient  tous  deftinçs  ,  &  la  leur  procu- 

roient  en  effet. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ex-       4* 
■cellent  dans   l'éducation  de   Sparte  ,        ^mnce^ 
r'eft  qu'elle    enfeignoit  parfaitement 
aux  jeunes  gens  à  obéir.  De  là  vient 
que  le  poète  Simonide  donne  à  cette 
ville  une  épithcte  *  bien  magnifique  , 
qui  marque  qu'elle  feule  favoit  dom* 
le.r  les  efprits  ,  &c  rendre  les  hom- 
mes fouples  &c  foumis  aux  loix  ,  com- 
me les  chevaux  que  l'on  forme  ôc  que 
l'on  dreiïe  dès  leurs  plus  tendres  an^ 
nées.  C'eft  pour  cela  qu^Agéfilas  con- 
feilla  à  Xénophon  de  faire  venir  fes 
enfans  à  Sparte  ,  *  afin  qu'ils  y  apprif- 
fent  la  plus  belle  ôc  la  plus  grande  de 
toutes  les  fciences  ,  qui  eft  celle  de 
commander  5c  d'obéir.  Il  l'avoit  bien 


*  Art//«(y/^C|PCToç,  c'efl-  |  a  Mct6.H«r«//êvifç  tùùv //a.- 
à-dire  j  damptepife  d'hom-  ^ii/uxTcev  to  x«?>xiç'e-y ,  «f* 
mes.,  x*^*^>i£^  <^iX*K^' 
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apprife  lui-même ,  8c  il  en  fentoit  toute 
l'importance.  Plutarque  obferve  qu'il 
ne  parvint  pas  ,  comme  les  autres  * 
Rois  j  a  commander  ,  fans  avoir  aupa- 
ravant parfaitement  appris  à  obéir  ; 
&  a  que  ce  fut  pour  cela  que  de  tous 
Iqs  Rois  de  Lacédémone  il  fut  celui 
qui  fut  le  mieux  s'accorder  avec  (qs 
fujets ,  aiant  ajouté  à  la  grandeur  vé- 
ritablement roiale  ,  ^  aux  manières 
nobles  qui  lui  étoient  naturelles  ,  un 
air  de  bonté  ,  d'humanité  ,  d'affabi- 
lité populaire  ,  qu'il  tenoit  de  Tédiif 
cation. 

Il  donna  dans  la  fuite  le  plus  m&» 
morable  exemple  de  foumiflion  à  la 
Loi  ôc  à  l'autorité  publique  qui  foit 
dans  l'Hiftoire  ;  ôc  ce  n'eft  pas  fans* 
raifon  que  Xénophon  &  Plutarquçj 
mettent  cette  a6tion  au  -  deffiis  de  tout 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  glorieux.  Apiès 
les  grandes  victoires  qu'il  avoir  rem* 
portées  contre  les  Perfes ,  toute  l'Afliç 
€tant  déjà  émue ,  &  la  plupart  des 
provinces  prêtes  à  fe  révolter  ,  il  fon- 


^  A  Sparie  ,  les  en/ans 
defltKés  au  trône  ,  étoient 
difpenfês  de  la  fcvérité  de 
ia  dijcipline. 
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geoit  à  aller  attaquer  le  Roi  de  Perfç 
Sans  le  cœur  de  fes  Etats  ,  &  il  fe  pré^ 
iparoit  à  partir  pour  cette  grande  ex- 
pédition.. Sur  ces  entrefaites  arrive 
un  Courier ,  qui  lui  annonce  que  Spar- 
te eft  menacée  d'une  furieufe  guerre  , 
&  que  les  Ephores  le  rappellent,  Ôc 
lui  ordonnent  de  venir  au  fecours  de 
fa  patrie.  Agéfilas  ,  fans  délibérer  un 
moment ,  partit ,  en  s'écriant  :  O  mal- 
heureux Grecs  j  plus  ennemis  de  vous^f 
mêmes  que  les  Barbares  !  11  faut  être 
bien  maître  de  foi ,  ôc  bien  refpeder 
l'autorité  publique  ,  pour  renoncer 
avec  une  Ci  promte  obéilTance  à  tou- 
tes les  conquêtes  qu*il  avoir  déjà  fai- 
tes ,  6c  aux  magnifiques  efpérances 
qu'un  avenir  prefque  affuré  lui  pré- 
fentoit. 

Les  Princes  ,  dit  Plutarque  ,  font  /»/«/.  ^d 
eonfifter  ordinairement  leur  grandeur  f'""^'^^'^ 
en  ce  quils  commandent  a  tous,  ôc 
tfobéiflent  à  perfonne.  Souvent  mê- 
me 5  dans  la  crainte  qu'une  raifon  trop 
éclairée  ne  vienne  à  les  maitrifer  ,  Se 
n'émouffe  ,  pour  aind  dire  ,  la  pointe 
&  la  force  d'une  autorité  à  laquelle 
ils  ne  veulent  point  mettre  de  bor- 
nes ,  ils  affedtent  de  demeurer  dans 
l'ignorance  de  leurs  devoirs.  Qui  fera 
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donc  j  ajoute  Plutarqne ,  le  maître  des 
Rois  qui  n'en  ont  point  ?  Ce  fera  k 
Loi  5  cette  Reine  fouveraine  des  dieux 
ôc  des  hommes ,  comme  l'appelle  Pin- 
dare  :  mais  une  Loi  ,  non  écrite  dans 
les  livres  ,  mais  gravée  dans  le  cœur , 
qui  les  fuivra  par  tout ,  qui  ne  les 
abandonnera  jamais  ,  ôc  qui  exercera 
fur  leur  efprit  un  doux  -mais  fouve- 
rain  em.pire.  Un  Officier  difoit  tous 
les  matins  au  roi  des  Perfes  en  l'éveil- 
lant :  Souvenez-vous ,  Seigneur,  d'ac- 
complir les  ordonnances  d'Oromafde; 
c'étoit  le  Légiflateur  des  Perfes.  L  a- 
mour  du  bien  public  &c  de  la  juflice  eti 
dit  autant  à  un  Prince  bien  fenfé  ÔC 
bien  inftruit. 

Pour  mieux  faire  connoitre  le  ca-l 
raétére  des  Lacédémoniens  ,  ôc  leur 
parfaite  foumifîion  aux  Loix  ,  je  ra- 
porterai  ici   un    endroit  d^Hérodoce 
tien  digne  d'être  remarqué.  Xerxcs 
près  d'entrer  dans  la  Grèce  ,  demanda" 
à  Démarate  l'un  àes  Rois  de  Sparte 
qui  s'étoit  réfugié  auprès  de  lui ,  s'il 
croioit  que  les  Grecs  ofiflent  l'atten- 
dre,  ôc  il  lui  recommanda  fur  tout  d( 
lui  parler    avec  fincérité.   »   Puifqu< 
5)  vous  me  l'ordonnez  ,  lui  répondit 
^  Démarate  ^  la  vérité  va  vous  parlei 

paj 
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V  par  ma  bouche.  *  Il  eft  vrai  que  de 
jî  tout  tems  la  Grèce  a  été  nourrie 
i)  dans  la  pauvreté  :  mais  on  a  intro- 
)»  duit  chez  elle  la  vertu  ,  que  la  fa- 
>j  geffe  cultive  ,  &  que  la  vigueur  des 
y*  Loix  maintient.  C'eft  par  l'ufage 
j>  que  la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu  , 
>j  qu'elle  fe  défend  également  des  in- 
j)  commodités  de  la  pauvreté  ,  3c  du 
»  joug  de  la  domination.  Mais  pour 
jj  ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
»  moniens  ,  foiez  fur  que  nés  &  nour- 
>î  ris  dans  la  liberté  ,  ils  ne  prêteront 
iï  jamais  l'oreille  à  aucune    propofi- 

I  5>  tion  qui  tende  a  la  fervitude.  Fulfent- 
»  ils  abandonnés  par  tous  les  autres 
»  Grecs ,  &c  réduits  à  une  troupe  de  mil- 
»  le  foldats  ,  ou  à  un  nombre  encore 
»  moindre  ,  ils  viendront  au  devant  de 
jr>  vous  ,  ôc  ne  refuferont  point  le  com- 
p  bac.  «  Le  Roi ,  entendant  un  tel  dif- 
courSj  fe  mit  à  rire  :  5c  comme  il  ne  poa- 

j  voit  comprendre  que  des  hommes  li- 

j  ]bres  ôc  indépendans ,  tels  qu'on  lui  dér 
peignoir  les  Lacédémoniens  ,  qui  n'a- 
voient  point  de  maîtres  qui  pufTent  les 

I  <:ontraindre ,  fulTent  capables  de  s'cxpo- 

<    *  J'inférerai  à  la  fin  de'Vqdèl^eifemdrquêsfur^kfie 
*tet  article  le  texte  grec  de    exprejfion  de  ce pajjage  qui 
j     ccpdjfaged' Hérodote ^avec    n'eji  point  fans  difficulté^ 
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ier  ainfi  aux  dangers  &  a  la  mort.  »^IItf 
sj  a  font  libres  &  indépendans  de  tout 
"  homme  ,  reprit  Démarate  j  mais  ils 
3î  ont  au  deiFus  d'eux  la  Loi  qui  les  do- 
ij  mine  ,  &  ils  la  craignent  plus  ,  que 
3>  vous-même  n'êtes  craint  de  vos  fujets. 
33  Or  cette  Loi  leur  défend  de  fuir  ja- 
33  mais  dans  le  combat ,  quelque  grand 
»  que  foit  le  nombre  des  ennemis  •,  & 
59  elle  leur  commande,  en  demeurant 
>3  fermes  dans  leur  pofte  ,  ou  de  vain- 
33  cre  5  ou  de  mourir.  î?  La  chofe  arriva 
comme  Démarate  Tavoit  prédit.  Trois 
cens  Lacédémoniens ,  aiant  à  leur  tcte 
Léonidas  l'un  des  rois  de  Sparte  ,  ofé- 
rent  difputer  le  paffage  des  Thermopy- 
ies  à  l'armée  innombrable  des  Perfes» 
Enfin  ,  après  avoir  fait  des  efforts  in- 
croiables  de  courage  ,  accablés  par  le 
nombre  plutôt  que  vaincus,  ils  périrent 
tous  avec  leur  Chef,  excepté  un  feul  qui 
fe  fauva  à  Lacédémone ,  où  il  fut  trai- 
té comme  un  lâche ,  &  comme  un  traî- 
ne à  la  patrie.  'On  éleva  dans  la  fuite 
on  fuperbe  tombeau  dans  ce  lieu  -  là 


Tcv    ■Jwocr£i/xa«va(7-j  /o-oAXfcf 
«Ti  //«Mov  ,   il  ei  COI  trt  ' 
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même  à  ces  braves  dcfenfeurs  de  la 
Grèce  ,  a  avec  cette  infcription  ,  qid 
étoit  du  poète  Simonide  : 

-c'eft-à-dire  :  Pajfant  ^  va  annoncer  à 
Lacédémone  que  nousfommes  morts  ici  ^ 
jyo'ur  obéir  à/es  fainces  Loix.  Il  efl:  boa 
.de  faire  ici  remarquer  aux  jeunes  gens 
'^  la  (implicite  des  infcriptions  antiques, 

Observations     critiques 
fir  un  paffage  d'Hérodote* 

Valla  traduit  ainfi  ce  pafTage  :  Grœ- 
ciafemper  quidem  alumna  fuit  pauper- 
tatis  ^  hofpes  virtutis  ^  quam  à  fapien- 
tîa  accivit  &  àfevera  difcipiina  ;  quam 

a  Pari  animo  Laced^T- 1  ciderunt  j  in  c[Uos  Simo* 
monii  in  Thermopylis  oc-  [  nides: 

Vie  ,  hofpes  ,  Spartte  j  nos  te  hîc  vidlljï  jacente^  ^. 
Z)umfan£lis  patria  legibus  obfequimurt 
Cic.  lib.  I.  Tufc.  Quafl.  n.  loi, 

V  ij 
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ufurpans  Gracia,,  ^ paupcrtatem  tuetûr^ 
6»  dominatum.  Henri  Eflienne  ,  au  liea 
de  puupcrtatèm  tuaur  ,  a  labftitué  à  la 
ïn2iïgQ  paupertatem  .propuljat  ;  ce  qiû 
eft  conforme  au  texte  grec  ,  rnv  vimv 

efO-otjUVViietu 

Ce  paifage  m'a  embarralTé  :  &  cer- 
tainement il  n'eft  point  fans  difficulté. 
Il  femble  préfcnter  une  contradicflion 
évidente  ,  en  difant  d'abord  que  la  pau- 
vreté a  toujours  été  en  honneur  dans  la 
Grèce  j  &  enfuite  que  la  même  Grèce 
rejette  &  écarte  loin  d'elle  la  pauvreté. 
C'eil:  pourquoi  iatraduéliondeValIa  me 
plaifoit  allez  ,  &  en  la  fuivant  je  trou- 
vois  un  fort  beau  fens  dans  ce  palFage  : 
»  La  Grèce ,  difoit  Démarate  à  Xerxès , 
"  jufqu'ici  a  toujours  été  le  domicile  de 
»^  la  pauvreté  ,  &c  l'école  de  la  vertu.  In- 
>5  flruite  par  les  leçons  de  [qs  fages  ,  & 
53  foutenue  par  une  rigide  obfervation 
»  de  fes  Loix ,  elle  s'eft  toujours  confèr- 
3>  vée  jufqu'îci ,  ôc  dans  l'amour  de  la 
>î  pauvreté ,  ôc  dans  l'honneur  du  corn- 
3>  mandement ,  &  paupercatem  tuctur  ^ 
»>  é*  dominatum.  Mais ,  pour  donner  ce . 
fens  au  paflTage  d'Hérodote  ,  il  faloit 
changer  le  texte,  &  fupofer  qu'il  y  avoir 
iTToLfjLvviTeti  au  Hcu  à<d  cLtffctixvviTcit ,  com- 
me  aparemment  Valla  l'avoir  fuppofé; 
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Me  trouvant  dans  cet  embarras ,  je 
propofai  ma  difficulté  à  un  ami  abfent , 
Fort  verfé  dans  la  connoifTance  des  Au- 
teurs grecs  &  latins  ,  &  dont  les  obfer- 
vations  &c  les  confeils  m'ont  été  d'un 
grand  fecours  dans  l'ouvrage  que  j'ai 
donné  au  Public.  J'inférerai  ici  fa  ré- 
ponfe  5  qui  pourra  être  utile  aux  jeunes 
maîtres ,  en  leur  montrant  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  expliquer   des 
endroits  obfcurs  de  difficile?. 
.    Je  croi ,  m'écrit  cet  ami ,  avoir  ren- 
j  contré  le  vrai  fens  du  paffage  d'Héro- 
dote. J'en  donnerai  la  traduction  fran- 
çoife,  après   avoir  établi  les  fonde- 
jniens  qui  la  juftifient. 
.    La  principale  difficulté  confifte  dans 
i!   le  fens  qu'on  doit  donner  à  ^'n-ajumiTAi, 
Si  Ton  y  trouve  de  l'équivoque  en  le 
(   conftruifant  avec 'ffêr/wf  >  cette  équivo- 
que eft  levée  par  S'iç-^o^vvtiv  ,  que  le 
même  verbe  gouverne  également.  Or 
S'ia-nroffvvn,  ne  fignifie  point  ici  l'honneur 
du  commandement  ^  comme  y0U$  le  tra- 
I    duifez. 

Car  1°.  pour  foutenir  cette  ver/îon  , 
\\  faudroit  changer  ÀTr^tiAvvnctt  en  itta^ 
/xvviTAi  de  fon  autorité  ,  &  contre  la 
foi  des  manufcrits  &  des  imprimés, 
qu'il  n  eft  jamais  permis  d'abandon- 

Viij 
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ner  ,  à  moins  que  d'y  être  forcé  par 

révidence  du  fens  que  forme  le  texte. 

2.  Le  caraélére  propre  des  Grecs, 
fiirtour  dans  ces  premiers  tems  ,  étoit 
l'amour  de  la  liberté ,  de  l'indépendan- 
ce ,  de  l'affranchiiTement  de  tout  joug , 
r«{;Tûro/.«/<:fc  •  &  non  pas  le  défir  de  la  do- 
mination y  l'ambition  du  commande- 
ment ,  la  gloire  des  conquêtes. 

3.  Que  l'on  nomme  ,  fi  l'on  peut, 
non  un  peuple  ,  mais  une  feule  ville  ; 
fur  laquelle  les  Grecs  eufTent  alors  éten- 
du leur  empire  ,  &  fur  laquelle  ils  af- 
feâraffent  l'honneur  du  commandement: 
Démarate  fe  feroit  donc  rendu  ridi- 
cule de  vanter  à  Xerxès  le  commande- 
ment des  Grecs ,  pendant  qu'il  ne  pou- 
voir montrer  un  village  fur  lequel  ils 
fexerçaiïent. 

4.  Quand  on  accorderoit  pour  un 
moment  que  ce  Lacédémonten  auroic 
voulu  exagérer  la  jaloufie  à^s  Grecs 
pour  l'honneur  du  commandement , 
capable  de  leur  faire  tout  facrifier 
pour  fe  conferver  cette  glorieufe  pof- 
feiîion ,  jamais  il  ne  fe  feroit  fervi  du 
mot  cTgjTCiTtTH  pour  exprimer  cette 
penfée.  11  lui  auroit  préféré  certaine- 
ment nyi/^ovict ,  ezp')(^n ,  S'uvâc^nct^  Kpacrof , 
^  peutctre  ;to/f  «r/^,, s'il  ayoit  voulu  par- 
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er  comme  Homcre.  Car  é^eTTctriva  ne 
ignifîe  que  la  domination  d'un  maître 
îir  ùs  efclaves  :  dommatlo  herilis  in 
'fervos.  C'eft  un  terme  odieux ,  qui  em- 
porte l'idée  de  fervitude  dans  celui  qui 
y  eft  fournis  ,  &  qui  donne  une  idée 
entièrement  oppofée  au  génie  des 
|i  Grecs ,  lefquels  dans  la  fuite  ,  quoi- 
que leur  ambition  eût  été  allumée 
par  leurs  grandes  victoires  fur  les  Per- 
{qs  ,  ne  penférent  néanmoins  jamais  à 
établir  nulle  part  cet  empire  defpoti- 
que  :  S'ia>7rQavvm»  Les  Athéniens  &  \cs 
Lacédémoniens  ,  qui  partagèrent  tour 
à  tour  l'honneur  du  commandement , 
affectèrent  dans  leurs  conquêtes  ,  les 
premiers  d'introduire  dans  toutes  les 
villes  la  Démocratie  ^  Se  les  autres  l'A- 
rijio crade  j  Se  à  les  animer  contre  la 
fervitude  des  Perfes  par  cette  image 
flateufe  de  la  liberté.  Je  ne  m'arrête 
point  à  le  prouver  :  toute  l'hiftoire  y 
efî:  formelle. 

5.  Ce  que  Démarate  ajoute  immé- 
diatement des  Lacédémoniens  ,  pour 
prouver  par  cez  exemple  particulier  fa 
ihéfe  générale  ,  montre  clairement 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  S'ia'^rûG-vviiv 
adive  qu'ils  veuillent  fe  conferver  fur 
les  autres ,  mais  d'une  S^if'^otrLvm  paf^- 

Viv 
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{l'^e  que  Xerxès  exigeoit  d'eux ,  mais 5 
laquelle  jamais  les  Spartiates  ne  pour- 
loient  fe  réfoudre  ,  quand  ils  feroient 
abandonnés  de  tous  les  Grecs ,  &  qu'ils 
refteroient  feuls  livrés  à  une  mort  cer- 
taine. C'eft  le  but  du  raifonnement  ; 
c  eft  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Je  ne  voi  donc  pas  comment  on  peut 
recevoir  une  tradu6tion  ,  qui  combat 
€n  même  tems  le  texte  formel  de  l'o- 
riginal ,  la  propriété  des  termes ,  le  vrai 
caractère  des"^peuples  ,  l'évidence  des 
faits  5  &  la  fuite  du  raifonnement  de 
celui  qui  parle. 

Voici  la  tradudlion  que  j'ofe  fubfti- 
tuer. 

J5  II  eft  vrai  que  de  tout  tems  la  Gré- 
j5  ce  a  été  nourrie  dans  la  pauvreté. 
«  Mais  on  a  introduit  chez  elle  la  vertu, 
»  que  la  fageflfe  cultive  ,  &  que  la  vi- 
»  gueur  des  loix  maintient.  C'eft:  par 
«  l'ufage  que  la  Grèce  fait  faire  de  cette 
î>  vertu  5  qu'elle  fe  défend  également 
«  des  incommodités  de  la  pauvreté ,  ÔC 
35  du  joug  de  la  domination, 

1.  Chofes  blâmables  dans  les  loix  de 
Lycurgue, 

Sans  entrer  ici  dans  un  détail 
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cxaâ:  de  coLic  ce  qui  pouri-oit  être  biâ- 
me  dans  les  ordonnances  de  Lycur- 
gue  ,  je  me  contenterai  de  quelques 
légères  réflexions ,  que  le  Lecteur  lans 
doiite  ,  juftemenc  blelTé  &  révolté  par 
le  fimplc  récit  de  quelques-unes  de  ces 
ordonnances  ,  aura  déjà  faites  avant 
moi. 

En  effet  5  pour  commencer    par     i.  Sur  U 
le  choix  des  enirans  qui  dévoient  ^rre  î^^^*' '^^•^  j^' 
élevés  ou  expoies ,  qui  ne  lerou  cho-  voient  être 
que  de  TinjuHe    &    barbare  coutume 'V''' "'"' 
de  prononcer  un  arrêt  de  mort  contre 
ceux  des  enfans  qui  avoicnt  le  m.al- 
heur  de  naître  avec  une  complexion 
trop  foible  &  trop  délicate  pour  pou- 
voir foutenir  les  fatigues  &  les  exer- 
'cices  auxquels    la   République   defti- 
noit  tous  fes  Sujets  ?  Eft-il  donc  im'- 
poflible  5  &  cela  eftil  fans  exemple  , 
que  des   enfans  ,  foibles  d'abord   & 
délicats  ,  fe  f-ortifient  dans  la  fuite  de 
l'âge  ,  &:  deviennent  même  très  ro- 
budes  ?  Quand  cela  feroit  ,  n'efl:  -  on 
en  état  de  fervir  fa  patrie  que  par  les 
forces  du  corps  ?  &:  compte-t-on  pour 
rien  la  f^gelTe  ,  la  prudence  >  le  con- 
feil  ,  la  générofité  ,  le  courage  ,   la 
grai  deur  d'ame  ,  toutes  les  qualités 
qui  dépendent   de   i'efprit  ?   Omnino    o'c.lib.t. 
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ïllud  honejium  _,  quod  ex  aiûmo  excelfot 
magnificoque  quarimus  ,  animï  ejficitur 
non  corporis  viribus.  Lycurgue  îui-mè- 
me  a-t-il  rendu  moins  de  fervice  & 
fait  moins  d'honneur  a  Sparte  par  Té- 
tabliirement  de  fes  loix ,  que  les  plus. 
grands  Capitaines  par  leurs  vicboires  ?, 
Agélilas  étoit  d'une  taille  fi  petite  ,  & 
d'une  mine  iï  peu  avantageufe  ^  qu'à  fa? 
première  vue  les  Egyptiens  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  rire  :  &  cependant 
il  avoit  fait  trembler  le  grand  Roi  de 
Perfe  jufques  dans  le  fond  de  fon  pa- 
lais. 

Mais  ,  ce  qui  eft  bien  plus  fort  que 
tout  ce  que  je  viens  de  raportet  ,  un 
autre  a-t-ii  quelque  droit  fur  la  vie  des 
îiommes  ,  que  celui  de  qui  ils  l'ont 
reçue  ,  c'eft-à-dire  que  Dieu  même  ? 
èc  un  Légillateur  n'iifurpe-t-il  pas  vi- 
iïblement  fon  autorité  ,  quand  indé- 
pendamment de  lui  il  s'arroge  un  tel 
pouvoir  ?  Cette  ordonnance  du  Déca- 
Jogue  5  qui  n'éîoit  autre  chafe  que  le 
renouvellement  de  la  loi  naturelle  ^ 
Tu  ne  tueras  point  _,  condnnne  généra- 
lement tous  ceux  Aqs  Anciens  qui 
croioienr  avoir  droit  de  vie aSc  de  more 
iîjr  leurs  efclaves  y  Ôc  même  fût  leurs 
«enfans* 
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Le  grand  défaut  diis  lolx  de  Ly-  t.ScUuni-i 
ciu'gue  ,  comme  Platon  &  Ariftote  î"^^"*^*'''f*• 
l  ont  remarqué  ,  c'eft  qu'elles  ne  ten- 
idoient  qu'à  former  un  peuple  de  foi- 
dats.  Ce  Légiflateur  paroic  en  tout  oc- 
cupé du  foin  de  fortifier  les  corps ,  nul- 
lement de  celui  de  cultiver  les  efprits. 
Pourquoi  bannir  de  fa  République 
tous  les  arts  Ôc  toutes  les  fciences  ,  » 
dont  un  des  fruits  le  plus  avantageux 
ell  d'adoucir  les  mœurs  ,  de  polir  l'ef- 
prit ,  de  perfectionner  le  cœur  ,  Ôc 
d'infpirer  des  manières  douces  ,  civi- 
les 5  honnêtes  ,  propres  en  un  mot  à 
entretenir  la  fociété  ,  &  à  rendre  le 
commerce  de  la  vie  agréable  ?  De  là 
vient  que  le  caractère  des  Lacédémo- 
niens  avoir  quelque  chofe  de  dur  , 
d'autlére ,  ôc  fouvent  même  de  féroce  ^ 
défaut  qui  venoit  en  partie  de  leur  édu- 
cation ,  8c  qui  aliéna  d'eux  l'efprit  de 
tous  les  Alliés» 

(Ji  TOIT  une  excellente  pratique  a     ?•  Cru^^nf 
Sparte  d  accoutumer  de  bonne  heure -^^^  ^^^  ^«^ 
les  jeunes  gens  à  fouffrir  le  chaud  ,  le/'Z'^» 
froid  i  la  faim  ,  la  foif  j  &  ^  d'afTujettir 

a  Ornncs  artes  quibus  t  ^  ita  afficienJum  eft  ,  uê 
«ras  puerilis  ad  humani-  obedire  confilio  rationi- 
tatem  informarifolet.  Pro    que  poûîc  in    exequendis  -, 

Arch.  n.  4.  ncgociis  &  labore  tolérant  ..    - 

b  Exercendiiai  corpus ,[  do.  Zid.  r^de  off,.n.7^:^ 
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par  différens  exercices  durs  6c  pénibles 
le  corps  à  la  rdifon  ,  à  laquelle  il  doit 
fervir  de  mini  lire  pour  exécuter  Tes 
ordres  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  s'il  n'eft 
en  état  de  fupporter  toutes  fortes  de 
fatigues.  Mais  faloit-il  porter  cette 
épreuve  jufqu*au  traitement  inhumain 
dont  nous  avons  parlé  ?  &  n'étoit-ce 
pas  une  brutalité  &  une  barbarie  dans 
des  pères  &  dQS  mères  de  voir  de  fang 
froid  couler  le  fang  des  plaies  de  leurs 
enfans  ,  &  de  les  voir  même  fouvent 
expirer  fous  les  coups  de  verges  ? 
4.  Fermeté  On  ADMIRE  le  courage  des  meres 
T  ^r^"'"'  Spartaines  ,  à  qui  la  nouvelle  de  U 

ians  les  me-     T  '  1  ^ 

'«.  mort  de  leurs  enrans  tues  dans  un  com- 

bat non-feulement  n  arracboit  aucunes 
larmes  ,  mais  caufoit  une  forte  de  joie. 
J*aimerois  mieux  que  dans  une  telle  oc- 
cafion  la  nature  fe  fît  entrevoir  davan- 
tage ,  &  que  l'amour  de  la  patrie  n'é- 
toufât  pas  tout  à  fait  les  fentimens  de 
la  tendrelfe  maternelle.  Un  de  nos  Gé- 
néraux ,  à  qui  dans  l'ardeur  du  combat 
©n  apprit  que  fon  fils  venoir  d'être  tué, 
parla  bien  plus  fagement.  i^ Songeons, 
as  dit  il,  maintenant  à  vaincre  l'ennemij 
»  demain  je  pleurerai  mon  fils. 
y'Excefftf      Je  NE  voi  pas  comment  on  peut 

"•^'^"         expafet  la  loi  qu'impofat  Lyeurgue  aux 
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Lacédcmonicns  île  paiîcr  dans  l'oifive- 
té  tout  le  tems  de  leiu*  vie  ,  excepté  ce- 
lui où  ils  faifoienc  la  guerre.  11  lailTa 
tous  les  arcs  Se  rous  les  mcLiers  aux  ef- 
clwes  Se  aux  étrangers  qui  habicoient 
p.irmi  eux  ,  ôc  ne  mit  entre  les  mamsde 
(es  citotens  que  le  boucher  ôc  la  lance. 
Sans  pari  r  du  danger  qu'il  y  avoir 
de  fouffnr  que  le  nombre  des  elclaves , 
néceffiiires  pour  cultiver  les  terres  , 
s'accrût  à  un  tel  point ,  qu'il  paiTâc  de 
beaucoup  celui  des  marris,  ce  qui  Fût 
fouvent  parmi  eux  une  fource  de  fédi- 
tions  ;  dans  combien  de  défordres  un 
tel  lo:(irdevoit-il  plonger  des  hommes 
toujours  defœuvrés  ,  /ans  occupation 
journalière  ,  &  fan?  travail  réglé  ?  C'eft 
un  inconvénient  qui  n'eft  encore  au- 
jourd'hui que  trop  ordinaire  parmi  la 
ïioblefTe  ,  6c  qui  eft  une  fuite  natu- 
relle de  la  mauvaife  éducation  qu'on 
lui  donne.  Excepté  le  rems  de  la  guerre , 
la  plupart  de  nos  gentilshommes  paf- 
fent  leur  vie  dans  une  entière  inutilité. 
Ils  regardent  également  l'agriculture, 
les  arts  ,  le  commerce  au  defïous  d'eux, 
Se  ils  s'en  croiroient  deshonorés  Ils  ne 
favent  fouvent  manier  que  les  armes. 
lis  ne  prennent  des  fciences  qu'une  ié- 
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gcre  teinture ,  &  feulement  pour  le  be- 
foin  ;  encore  plufieurs  d'entr'eux  n'en 
ont  aucune  connoifTance ,  &  fe  trou- 
vent fans  aucun  goût  pour  la  ledure* 
Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  table, 
le  jeu  ,  \qs  parties  de  chalTe  ,  les  viiîtes 
réciproques  ,   à^s  converfations  pour 
l'ordinaire  affez  frivoles ,  faiTent  toute 
kur  occupation.  Quelle  vie  pour  àcs^ 
hommes  qui  ont  quelque  efprit  ! 
^  ^.  Pudeur     Mais  ce   qui  rend  Lycurgue  plus 
Tè/îw    condannable ,  ^  ce  qui  fait  mieux  con- 
négii^ùs.     noitre  dans  quelles  ténèbres  &  dans 
quels  défordres  le  paganifmeétoit  plon- 
gé ,  c'ell  de  voir  le  peu  d'égard  qu'il  a 
eu  à  la  pudeur  &  à  la  modeftie.  Un 
maître  chrétien  ne  manque  pas  d'oppo- 
fer  à  cette  licence  effrénée  la  fainteté 
ôc  h  pureté  des  loix  de  l'Evangile  ;  6c 
par  ce  contrafte  il  leur  fait  fentir  quelle 
eil  la  dignité  &  l'excellence  du  chriftia- 
nifnie. 

^  Il  le  fait  encore  d  une  manière  qui 
n'eft  pas  moins  avantageufe  ,  par  la. 
comparaifon  même  de  ce  que  les  loir 
de  Lycurgue  ont  de  plus  louable ,  avec 
celles  de  l'Evangile,  C'eft  une  chofe 
bien  admirable  ,  il  f^ut  l'avouer ,  qu'un 
peuple  entier  ait  confend  à  un  par- 
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tage  de  terres  qui  égaloic  les  pauvres 
aux  riches ,  &  que  pat  le  changement 
de  monnoie  il  fe  foit  réduit  a  une  efpc- 

1;  ce  de  pauvreté.  Mais  le  Lcgiflateur  de 
Sparte ,  en  établilTant  ces  loix  ,  avoir 
les  armes  à  la  main.  Celui  des  chrétiens 
De  dit  qu'un  mot,  Bienheureux  les paU" 
yres  d'efprit;  &c  des  milliers  de  fidéles^ 

!  dans  la  fuite  de  tous  les  iiccles ,  re- 
noncent à  leurs  biens  ,  vendent  leurs- 
terres  ,  quittent  tout  ^  pour  fuivre  Je- 
fus  Chriit  pauvre». 

Sur  le  volpermîs  ch^^  IcsLacédcmonknSo 

J'ai  cru  devoir  traiter  cet  article 
féparément,  &  avec  quelque  étendue  5, 
parce  que  dans  le  jugement  qu'on  ea 
porte  5  il  me  femble  qu'on  n'eft  pas 
adez  attentif  à  examiner  le  fond  à^s 
chofes.  On  condanne  durement  cette 
coutume  des  Lacédémonrens  ,  camme 
pouvant  porter  les  jeunes  gens  à  peu- 
refpedler  en  d'autres  occafions  le  bien 
d'aurrui ,  de  comme  éi^ni  coritraire  à 
la  loi  naturelle  &  au  décalcgue.  Dans 
le  dénombrement  qu'on  fait  des  cri- 
mes  permis  chez  différentes  nations^ 
de  l'incefre  parmi  les  Perfes ,  du  meuc- 
ue  à^z  pères  vieux,  ou  infirmes  chest 
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les  Indiens ,  de  ladultére  chez  d'autres 
peuples  ,  on  ne  manque  pas  d'y  faire 
entrer  le  vol  des  Lacédémoniens ,  &  de 
Jaire  remarquer  que  a  chez  les  Scythes, 
nation  regardée  ordinairement  comme 
barbare  ,  &  qu,  deft.tuée  de  loix  ne 
connoifToit  &  ne  cultivoit  la  (uftice  que 
par  uneefpéce  d'inllind  naturel ,  le  vol 
etoit  condanné  &  puni  comme  un  des 
plus  grands  crimes. 
_  Mais  peut-on  raifonnablement  pré- 
lumer  que  le  plus  grand  des  Légifla- 
teurs  (j'entends  parmi  les  Pay'-ns)  ait 
autorifé  formellement  undéfordre  auf- 
il  greffier  q.,e  le  vol  ,  pendant  que  les 
plus  petits  Legiflareurs  dans  tous   les 
pays  ^c  dans  tons  les  /îécles  ont  eu  foin 
Oe  le  punir  féverement ,  &  même  de 
mort  ? 

Pmrnrque,  qui  raporte  cette  coutu- 
me dan,  la  vie  de  Lycurgue  ,  dans  les 
i«œurs  d.s  Lacédémoniens  ,  &  dans 
Plui.eurs  autres  endroirs  ,  n'y  do„ne 
;an.a,s  le  moindre  /igné  d'in^proba- 
tlon,c].ro,q.,,|  Coït  ordm.ir^Mient  un 
juge  (i  équitable  .V  (i  éc'n  ré  '-ns  la 
morale      iic  ;e  ne   me   louv.cns  pas 

x»   I»         >    ,  *»-é<Oiis.     cap.  j. 

ftulliun  fctlus  -.apiul  cds  1 


l'Histoire  Profanï.  47J 
qu'aucun  des  Anciens  en  ait  fait  un 
crime  aux  Lacédémonicns  ni  à  Ly- 
curgue. 

D'où  peut  donc  être  venu  le  juge- 
ment peu  favorable  qu  en  portent  fou- 
vent  les  modernes  ?  De  ce  qu'ils  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  d'en  pefer  les  cir- 
conftances ,  ni  d'en  pénétrer  les  motifs. 

1 .  Les  jeunes  gens  à  Lacédémone  ne  viuu  in  vif. 
font  ces  larcins  que  par  ordre  de  leur  ^'* 
commandant. 

I    Us  ne  les  font  que  dans  un  tems  ypophtheg. 

•^  •  1     1     1    •  Lacon. 

inarqué  ,  en  vertu  de  la  loi.^ 

2.  Ils  ne  voloient  jamais  que  des  infilcLacon, 
légumes ,  &  des  vivres  ,  comme  des 
fupplémensau  peu  de  nourriture  qu'on 

^  leur  donnoit  exprès  en  très  petite  quan- 
tité. Ainfi  tous  ces  larcins  n'étoient  re- 
gardés que  comme  des  tours  de  fou- 
plefTe  qu'on  leur  permettoit  publique- 

I  ment  pour  chercher  de  quoi  vivre  plus 
au  large. 

Le  Légiflateur  avoir  eu  plufîeurs  mo- 
tifs en  permettant  cette  forte  de  vol. 

C'étoit  pour  rendre  les  potTelFeurs 
plus  vigilans  à  ferrer  Se  à  garder  leur 

bien. 

On  vouloir  par  là  tnCpirer  aux  jeu- 
nes gens  plus  de  hirdieffe  &  J'adreiTe  ^ 
comme  étant  dellinés  à  la  guerre. 
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On  leur  donnoic  peu  de  nourriture; 
afin  qu'ils  ne  fuifent  jamais  rafTIifiés  , 
jamais  replets   &   chargés  d'embon- 
point j  qu'ils  fufTent  alertes  &  légers  y 
qu'ils  apprilTent  à  fupporcer  la  faim  , 
&  eufTenc  une  fanté  plus  forte  &  plus 
égale. 
^nûiuiacon.      ^^^5  j^  principal  mprif  étoit ,  que 
tous  ces  jeunes  gens  étant  fans  exce- 
ption deftinés  à  la  guerre  ,  il  jugeoit 
important  de  les  accoutumer  de  bon- 
ne heure  a  la  vie  de  frjldat  j  de  leur 
apprendre  a  vivre  de  peu  ,  à  pourvoir 
eux  -  mêmes  à    leur  fubfiftance   fans 
avoir  befoin  du  pain  de  munition  ,  à 
foutenîr  de  grandes  fatioues  à  ieun  , 
a  le  maintenir  lontems  avec  peu  de 
vivres  dans  un  pays  où  les  ennem.ls , 
accoutumés  à  une  grande  confomma- 
tion  5  m.ouroient  de  faim  àh^  les  pre- 
miers jours.,  &  étoient  obligés  d  a- 
bandonner  'e  terrain  ,  chaffés  par  l'im- 
puiiïance  où  ils  étoient  d'y  vivre  ,  au 
lieu  que  le  Lacédémonien  y  trouvoic 
de  quoi  fubfifter  fans  peine.   C'eft  à 
quoi  le  Légiflateur  ,  tout  guerrier  ,  & 
uniquement  attentif  à  former  des  fol- 
dats  ,  avoit  voulu  pourvoir  de  loin  par 
Téducation  ,  en  les  accoutumant  a  nne 
grande  frugalité  ^  à  une  grande  fa- 
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briétc  5  faute  defquelles  la  plupart  des 
defleins  échouent  i  la  guerre  ,  &  les 
plus  fortes  armées  font  dans  Fimpodi- 
bilité  de  maintenir  leurs  conquêtes. 
De  forte  qu'aujourd'hui ,  ou  par  la 
bonne  chère  &  par  la  fomptuofité  des 
tables  on  a  multiplié  les  befoins  des 
armées  ,  le  plus  embarraffant  des  foins 
de  ceux  qui  les  commandent  eft  de 
pourvoir  aux  vivres  ,  &  le  premier 
obftacle  qui  les  empêche  d'avancer 
dans  le  pays  ennemi ,  efl:  le  défaut  de 
fubfiftance.  Aufîi ,  ce  que  nos  meil- 
leurs Généraux  regardent  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  (ingulier  &  de  plus  in- 
croiable  dans  l'ancienne  hiiloire  ,  c'efl 
la  facilité  &c  la  promtirude  avec  lef- 
quelles  les  plus  groffes  armées  fe 
tranfportoient  d'un  pays  dans  xxn 
autre. 

Ce  font  ces  avantages  que  Lycurgue 
a  voulu  procurer  à  un  peuple  tout 
guerrier  :  &  il  ne  pouvoit  choifir  un 
^  moien  plus  efficace  ni  plus  certain.. 
C'eft  jufques-là  qu'il  faut  aller  pour 
entendre  fa  loi ,  &  pour  lui  rendre  ju- 
ftice.  Après  toutes  ces  obfervations  , 
je  ne  fai  il  l'on  fera  encore  aux  jeunes 
Lacédémoniens  un  grand  fcrupule  de 
leurs  vols  ,  6c  iî  on  les  croira  obligés 
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à  reftitiition.  En  ce  cas ,  il  eft  aifé  de 
les  jiiftiher  par  à^s  raifons  encore  plus 
foJides  &  plus  foncières. 

C'eft  un  principe  confiant ,  que  de- 
puis le  premier  partage  des  biens  nous 
ne  pofledons  plus  rien  que  dépendam- 
nient  ^qs  loix  &  fejon  la  difpofition 
QQs  loix  ;  &  qu'en  abandonnant  à  cha- 
que particulier  la  jouilTance  de  la  por- 
tion du  bien  qui  lui  eft  échue  ,  elles 
peuvent  y  faire  les  réferves ,  les  reftri- 
^lons ,  &  y  impofer  les  fervitudes  & 
\qs  charges  qu'elles  jugent  convena- 
bles. Or  tout  le  corps  de  l'Etat  de 
Sparte,  en  exceptant  les  loix  de  Ly- 
curgue  ,  étoit  convenu  folennellemenç 
que  fur  \qs  trente-neuf  mille  lots  ai- 
flribués  aux  Spartiates  ,  il  feroit  per- 
mis aux  jeunes  gens  de  prendre  parmi 
les  légumes  &  hs  vivres  ce  que  le  pof- 
feiïeur  ne  garderoit  pas  avec  alTez  de 
foin,   fans  qu'il  pût  fe  plaindre   de 
Ja  rapine  ,  ni  avoir  adrion  contre  le 
ravifTeur.  Auffi  il  eft  clair  ,  que  lorf. 
^^^  Je  jeune  homme  étoit  furpris  ,  il 
n'étoit  jamais  puni  comme  aiant  faic 
une  injuftice  &  pris  le  bien  d'autrui , 
mais  feulement  comme  aiant  manqué 
d'adrelTe. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  tous 
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les  Ecats  que  ces  forces  de  réferves , 
&  de  femblables  droits  accordés  fur 
le  bien  d'aurrui.  C'eft  ain/î  que  Dieu , 
non  feulement  avoit  donné  aux  pau- 
vres le  pouvoir  de  cueillir  du  raifin 
dans  les  vignes  ,  &  de  glaner  dans  Iqs 
champs ,  &  d'en  emporter  même  les 
gerbes  entières  y  mais  avoit  encore  ac- 
cordé à  tout  paiïant ,  fans  diftinétion  , 
la  liberté  d'entrer  autant  de  fois  qu'il 
lui  plaifoit  dans  la  vigne  d'autrui ,  ôc 
<l'en  manger  autant  de  raifîn  qu'il  vou- 
loit  malgré  le  maître  de  la  vigne.  Dieu 
€n  rend  lui-même  la  première  raifon  : 
'  -c'eft  que  la  terre  dlfrael  étoit  à  lui ,  ôc 
•quie  les  Ifraélites  n'en  étoient  que  les 
■fermiers  qui  en  jouilToient  à  cette  con- 
dition onéreufe. 

De  femblables  fervitudes  font  éra- 
tlies  dans  les  autres  républiques  ,  fans 
qu'on  s'avife  d'y  foupçonner  la  moin- 
<ire  injuftice.  Les  foldats  ont  droit  de 
logement  chez  les  particuliers  ;  droit 
d'y  prendre  leur  fabfiftance  dans  les 
marches  ou  dans  les  quartiers  d'hi- 
ver 5  de  fe  faire  fournir  des  chariots 
&  d'autres  befoins.  Un  Seigneur  a 
droit  de  s'emparer ,  comme  il  lui  plait 
.&  quand  il  lui  plait ,  de  tout  le  gi- 
bier ôcdasièces  fauves  qui  font  chez 
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fes  vafTaux  ,  quoique  les  terres  qui 
îîourriffent  ces  bètes  ne  lui  appar- 
tiennent point ,  &  même  d'empêcher 
les  Propriétaires  de  toucher  à  ces  bê- 
ces  5  quoiqu'ils  les  aient  vu  naître  chez 
eux. 

C'eft  ainfi  que  tout  le  corps  de  TEtat 
Lacédémonien  ,  compofé  de  tous  les 
particuliers  ,   avoit   tranfporçé    pobli- 
quement  aux  jeunes  gens  le  droit  de 
venir  prendre  dans  les  jardins  &  dans 
les  fales  les  vivres  qui  les  accommo- 
<îoienr.  Et  ces  jeunes  geiis  n'étoient 
pas  plus  criminels  en  fe  fervant  de 
cette  liberté  ,  que  les  bourgeois  d'A- 
thènes en  allant  prendre  dans  les  jar- 
<lins  &  dans  les  vergers  de  Cimon  ce 
qui  leur  convenoit ,   parce  que  tous 
les  particuliers  de  Sparte  étoient  cen- 
fés    avoir  donné    unanimement    aux 
jeunes  gens  ,  qui  après  tout  .croient 
leurs  propres  enfans  j  la  même  per- 
mifîion    que  Cimon  avoit    accordée 
aux  Athéniens  ,  qui  n'étoient  que  >fes 
*citoiens. 

Pour  ce  qui  regarde  l'exemple  des 
Scythes ,  chez  qui  le  vol  étoit  févé- 
jrement  puni  ,  la  raifon  de  la  différen- 
ce eft  fenfible.  C'efl:  que  la  loi  ,  qui 
Xeule  décide  de  la  propriété  ôc  de  l'a- 
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fage  des  biens  ,  n*avoit  rien  accordé 
chez  les  Scythes  à  un  particulier  fur  le 
bien  d'un  autre  particulier  :  &  que  la 
loi  chez  les  Lacédémoniens  avoir  fait 
tout  le  contraire.  C'eût  été  un  vérita- 
ble vol  d'aller  prendre  du  fruit  dans  les 
jardins  de  Périclès  ,  de  Thémiftocle  , 
d'Alcibiade ,  parce  qu'ils  s'en  étoienc 
réfervé  la  propriété  :  mais  ce  n'en  étoic 
point  un  d'en  aller  cueillir  dans  les  ver- 
gers de  Cimon  de  de  Pélopidas ,  parce 
qu'ils  avoient  afTocié  à  Li  jouiflance  de 
ces  biens  tous  leurs  citoiens. 

IÏI  n'étoit  nullement  à  craindre  que 
la  coutume  reçue  a  Sparte  n'apprît  aux 
.   jeunes  gens  à  ne  pas  refpeéler  en  d'au- 
tres cas  le  bien  d'autrui.  Car  les  éta- 
1  blilTemens  de  Lycurgue  ,  qui  avoient 
banni  de  Sparte  l'ufage  de  l'or  Se  de 
l'argent ,  Se  qui  obligeoient  tous  Iqs 
citoiens  de   vivre  &  de  manger  en- 
femble  ,   avoient   rendu  le   vol  des 
meubles  &  de  la  monnoie  ou  inutile  , 
'!   ou  même  impoffible.  Aufîî  ne  voit-on 
point  que  pendant  tant  de  fiécles  on  ait 
i   jamais  découvert  un  feul  vol  à  Lacé- 
démone. 
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Quatrième   Morceau 

tiré  de  l'hiftoire  grecque. 

Beaux  jours  de  Thébes  ,  &  délivrance 
de  Syracufe. 

Ce  n*est  que  dans  le  deflein  d'être 
court,  que  je  joins  ces  deux  morceaux 
d  hiftoire  ,  quoiqu'ils  foient  tout  -  à  - 
fait  féparés  \  &  que  par  la  même  rai- 
fon  fans  prefque  faire  aucun  récit , 
je  me  contenterai  de  faire  connoitre 
le  caractère  de  ceux  qui  y  ont  eu  le 
plus  de  part. 

I .  Beaux  jours  de  Thébes, 

Nul  TRAIT  de  l'Hiftoire  ne  fait 
mieux  fentir  ,  ce  me  femble ,  ce  que 
peut  le  vrai  mérite  ,  &  de  quelle  ret 
fource  font  pour  un  Etat  de  grands  ; 
Capitaines ,  que  ce  qui  arriva  à  Thé- 
bes dans  un  afTez  court  efpace  d'an- 
nées. Cette  ville  par  elle-même  étoit 
très  foible  j  &  elle  venoit  tout  ré- 
cemment d'être  comme  réduite  en 
fervitude.  Lacédémone  au  contraire 
étoit  depuis  Icntems  en  poireflion 
du  commandement ,  &  maitrifoit  tou- 
te la  Grèce.  Deux  Thébains  ,  par 
leur  courage  &  par  leur  fageffe  j  ab- 

battirent 
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battirent  le  pouvoir  formidable  de 
Sparte ,  ôc  portèrent  leur  patrie  au  plus 
haut  point  de  gloire.  Je  ne  Ferai  pref- 
que  que  montrer  cet  événement ,  fans 
entrer  dans  un  grand  détail. 

Ces  deux  Thébains  furent  Pélopi- 

I  das  &  Epaminondas  ,  tous  deux  fortis 
des  plus  illuftres  familles  de  leur  ville. 
Le  premier  étoit  né  avec  de  grands 
biens  ,  qu'il  augmenta  beaucoup  étant 
devenu  feul  héritier  d'une  maifon  très 
riche  .&c  très  floriffante.  Pour  l'autre  , 
la  pauvreté  lui  étoit  domeftique ,  6c 
il  l'avoit  reçue  comme  un  héritage 
de  père  en  fils  :  mais  il  fe  la  rendit 
encore  plus  familière  &  plus  facile  à 
fupporter,  par  l'étude  férieufe  qu'il  fie 
;de  la  philofophie  ,  &  p^r  le  genre  de 
vie  fimple  qu'il  fui  vit  toujours  d'une 
^iianiére  confiante  ôc  uniforme.  L'un 
'montra  l'ufage  qu'on  devoir  faire  des 
riche  (Tes  ,  &  l'autre  celui  qu'on  pou- 
voir faire  de  la  pauvreté.  Pélopidas 
faifoit  part  de  (qs  biens  à  tous  ceux 
qui  avoient  befoin  d'être  fecourus  ,  ôc 
qui  méritoient  de  l'être  ,  faifant  voir , 
dit  Plutarque  ,  qu'il  étoit  le  maître 
&  non  l'efclave  de  ks  biens.  N'aianc 
pu  jamais  porter  Epaminondas  fon 
ami  à  accepter  fes  offres ,  &  à  ufer 
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de  fou  bien  ,  il  apprit  de  lui  a  vivre 
comme  pauvre  au  milieu  des  richef- 
£qs.  Il  faifoit  à  deiTein  la  vifire  des 
maifons  des  pauvres  ,  pour  apprendre  i 
d'eux  à  fe  paiTer  de  beaucoup  de  cho-  " 
fes.  11  auroit  eu  honte  ^  difoit-il  , 
de  dépenfer  plus  pour  fa  table  &  pour 
fes  habits  que  le  dernier  des  Thé- 
bains.  Ec  il  n'étoit  fi  févére  contre  lui- 
même  ,  que  pour  être  en  état  de  parta- 
ger fon  bien  avec  un  plus  grand  nom- 
bre d'honnêtes  gens  qui  en  avoient 
befoin. 

Ils  etoient  tous  deux  également 
nés  pour  les  grandes  chofes  ;  avec 
cett€  différence  pourtant ,  que  Pélo- 
pidas  s'appliquoic  davantage  à  exer- 
cer fon  corps ,  &  Epaminondas  à  cul- 
tiver fon  efprit.  Ils  emploioient  tout 
leur  loifir  ,  l'un  aux  exercices  de  la 
lutte  d>c  à  la  chaiTe  ,  l'autre  à  la  con- 
verfation  &  à  l'étude  de  la  philofo- 
phie. 

Mais  ce  que  les  perfonnes  les  plu$ 
fenfées  ont  admiré  par-defTus  tout  en 
eux ,  a  été  cette  amitié  &  cette  union 
inaltérable  qu'ils  confervérenc  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie  ,  quoi- 
qu'ils fe  trouvaffent  prefque  toujours 
emploies  enfemble  foit  d^ns  le  corn* 
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mandement  des    armées  ,  foit    dans 
le  gouvernement  de    la  Rcpublique  : 
«mon  ,  fondée  fur  une  eftime  mutuel- 
le de  part  &  d'autre  ,  &  encore  plus 
fur  l'amour  du  bien   public  ,  qui  fai- 
foit   que  chacun   d'eux   regardoit  les 
"fuccès  de  l'autre  comme  les  fiens  pro- 
pres. Cette  intelligence  ôc  ce  bon  ac- 
cord ,  qualités  infiniment  rares  parmi 
ceux  qui  tiennent  enfemble  le  timon 
<ie  l'Etat  5  comme  on  le  peut  voir  par 
l'exemple    des   plus   grands  hommes 
•d'Athènes  ,  ne   peut  être  que  l'effet 
d'une   véritable  grandeur  d'ame  ,  ôc 
'^d'une  vertu  folide  ,  qui  ne  cherchant 
"ni  la  gloire  ,  ni  les  richelfes ,  fources 
•funeftes  des  diffenfions  &c  de  l'envie  , 
-mais  le  bien  &  l'aggrandifTèment  de  la 
^^atrie  ,  eft  bien  au  defTus  des  petitef- 
■•fes  &  des  foiblelfes  d'une  baffe  jalou- 
•fie  ,  pour  qui  le  mérite  d'autrui  eft  un 
■tourment. 

La  première  &  la  plus  éclatante 
preuve  que  Pélopidas  donna  de  fon 
courage  de  de  fa  prudence  ,  fut  le  def- 
fein  hardi  qu'il  conçut  &  qu'il  exe* 
cuta  ,  quoiqu'il  fût  encore  fort  jeune  , 
de  délivrer  fa  patrie  du  joug  de  la 
domination  des  Lacédémoniens  ;  qui 
par  furprife   J^étoienc   emparé  de  la 
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citadelle  de  Thébes.  Il  fut  former  en 
peu  de  tems  une  confpiration  con- 
iulérable  contre  les  Tyrans.  Quoique 
iCette  affaire  eût  été  conduite  avec 
tout  le  fecret  poflible  ,  un  moment 
avant  l'exécution ,  un  courier  ,  qui 
avoit  fait  grande  diligence  ,  deman- 
da Archias  chef  des  Tyrans ,  qui  tous 
enfemble  étoient  à  table  ôc  fe  ré- 
jouiiToient ,  &  il  lui  remit  entre  les 
mains  une  lettre  qu'il  difoit  être  fotr 
preifée  ,  &  regarder  des  affaires  fé- 
rieufes.  En  eflret  on  fut  depuis  qu'elle 
marquoit  un  détail  circonflancié  de 
toute  la  conjuration.  *  Archias  ,  fe 
mettant  à  rire  ,  j4  demain  donc  j  dit- 
il ,  /^j  affaires  férieufes  ;  3c  il  mit  la 
lettre  fous'  le  couffin  fur  lequel  il 
étoit  appuie.  Mais  il  n'y  eut  point  de 
lendemain  pour  lui.  Il  fut  tué  la  nuit 
même  avec  tous  les  Tyrans,  &  la  ci- 
tadelle reprife.  On  peut  dire  que  le 
changement  qui  arriva  bientôt  après 
dans  les  affaires  ,  &  que  la  guerre  qui 
rabaiffa  l'orgueil  de  Sparte ,  &  qui 
lui  ôta  l'empire  de  la  Grèce  ,  fut  l'ou- 
vrage de  cette  feule  nuit  ,  dans  la- 
quelle Pélopidas ,  fans  prendre  ni  châ- 
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teau  5  ni  place  ,  mais  avec  une  petite 
poignée  de  gens  ,  délia  pour  ainiî^  di- 
re 5  &  rompit  les  nœitds  de  la  do- 
mination des  Lacédémoniens  ,  qui  pa- 
roilToient  ne  pouvoir  jamais  être  ni 
rompus  5  ni  déliés. 

Il  eut  part  dans  la  fuite  à  toutes  Ie$ 
vidloires  que  Thébes  remporta  con- 
tre Lacédémone.  Après  de  fi  grandes 
ôc  de  fi  heureufes  expéditions  ,  toutes 
les  villes  de  ThefTalie  appelleijit  Péla- 
pidas  contre  le  Tyran  qui  les  oppri- 
me. Il  marche  auflitot,  de  leur  rend 
la  liberté  par  fa  préfence.  Les  deux 
Princes  qui  fe  difputoient  la  couron- 
ne de  Macédoine  ,  le  prennent  pour 
arbitre  dans  leur  querelle.  11  leur  pref- 
crit  les  conditions  de  la  paix ,  de  exige 
d'eux  des  otages  pour  fureté  de  leur 
parole  ;  tant  étoit  grande  la  renom- 
mée de  la  puiiTance  de  Thébes  ,  &  la 
confiance  qu'on  avoit  en  fa  juftice.  Il 
va  enfuite  en  qualité  d'Ambafiadeur 
auprès  du  Roi  de  Perfe ,  ôc  il  en  efi:  reçu 
avec  les  plus  grandes  marques  de  di- 
ftinétion  8c  d'eîlime  :  ôc  pendant  que 
les  Députés  des  autres  Républiques 
s'emprefient  d'en  tirer  des  avantages 
particuliers  ,  il  n'eft  occupé  que  du 
bien  général  de  la  Grèce  ;  éc   fans 
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rien  demander  pour  fa  patrie  ,  il  ne 
veut  que  la  liberté  parfaite  de  tous  les 
Grecs  ,  &:  leur  entière  indépendance. 
Content  de  l'avoir  obtenue  ,  &:  peu 
touché  des  prélens  magnifiques  que  le 
Roi  lui  oflre  ,  il  n'accepte  que  ceux , 
qui  ,  fans  lenrichir  ,  marquoient  iim- 
plement  la  bienveillance  du  Prince,  6c 
jfa  faveur. 

Tant  de  belles  actions  furent  ter- 
minées par  une  mort    fort   glorieufe 
à  la  vérité  ,  mais  qui  laiffe  pourtant 
quelque  chofe  à  défirer.  Car  Pelopi- 
tias  pourfuivant  trop  vivement  le  Ty- 
ran de  Phéres  qui  fuioit  devant  lui  , 
&  qui  s'étoit  retiré  dans  le  bataillon 
de  (qs  gardes  ,  fuccomba  enfin  fous  le 
grand  nombre  ,   après  avoir  fait  àe% 
actions  héroïques  de  courage.  11  au- 
roit  dû  fe  fouvenir  que  les  grands  hom- 
mes font  redevables  de  leur  vie  à  leur 
patrie  ;  &  que  c'eft  pour  elle  feule  ,  & 
non  pour  eux-mêmes  ,.  qu'ils  doivent 
mourir. 

Pour  ce  qui  regarde  Epaminon- 
das  ,  ^  ce  n'eft  point  fans  raifon  qu'il 
a  été  confidéré   comme   le    premier 


a  Thcbanuni  F.pami- 
nondaTî  ,  haiid  fcio  an 
funimuru  vii'um  Grxcix. 
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homme  cle  la  Grèce.  ^  il  feroir  difficile 
de  dire  s'il  fut  plus  grand  Ciipitaine  5- 
qu"homme  de  bien.  11  réunilloit  en  lui 
feul  5  comme  le  remarque  Diodore  de 
Sicile  5  routes  les  belles  qualités  des 
plus  fameux  Généraux  ,  6c  n'en  avok 
point  les  vices.  Il  étoic  également  in- 
fenfîble  a  l'ambition  6^  à  l'avarice.  II 
chercha  ,  non  à  commander  lui-mê- 
me ,  mais  à  procurer  le  commande- 
ment â  iÊ  patrie.  Les  richefles ,  loin  de 
le  tenter  ,  ne  purent  jamais  approcher 
de  lui  :  il  femble  qu'il  fe  feroit  cru  dés- 
honoré en  devenant  riche  ,  &  fa  pau- 
vreté l'accompagna  jufqu'au  tombeau  , 
où  il  ne  put  être  porté  qu'aux  dépens 
du  public.  Etant  né  pauvre  ,  il  voulut 
toujours  le  demeurer  :  &  jamais  foa 
ami  Pélopidas  ne  put  vaincre  fa  réii- 
ftance.  >?  Je  ne  rougis  point ,  lui  di- 
»  foit-il  5  d'une  pauvreté  qui  ne  m'a 
î>  point  empêché  de  mériter  les  pre- 
»  miers  emplois  de  la  République  ,  &: 
»  le  commandement  de  {^s  armées. 
3!»  Elle  ne  m'a  point  fait  de  honte ,  &: 
»»  je  ne  veux  pas  non  plus  lui  en  faire 
3>  en  l'abandonnant. 


a  Fuit  incertum  ,  vir 
melior  an  dux  effet.  Narn 
&  irr.periiim  non  fibi  fem- 
pcr ,  led  pacris  qii^fivit  : 


&  pecunia;  adco  parcus 
fuir  ,  ut  /"umptus  funeri 
oei^uerit.  Jujiin.  lib.  (*■> 
cap,  8. 
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Il  ^  ne  fut  pas  plus  avide  de  gloire 
que  d'argent.  Jamais  il  ne  brigua  les 
premières  places  :  ce  furent  les  dignités 
qui  allèrent  le  chercher  ,  ôc  elles  fu- 
rent fouvent  obligées  de  faire  violence 
à  fa  modeftie.  Il  s'en  acquitta  toujours 
de  telle  forte ,  qu'il  parut  leur  faire  plus 
d'honneur  que  lui-même  n'en  étoit  ho- 
noré. 

Sa  droiture ,  fa  fîncérité ,  fon  amour 
invincible  pour  la  juftice  ,  lui  atti- 
roient  une  pleine  confiance  des  ci- 
toiens  ,  Ôc  même  des  ennemis.  On  ne 
pouvoir  s'empêcher  d'aimer  ôc  d'ad- 
mirer en  lui  un  caradére  de  bonté 
êc  de  douceur  confiante  ,  que  rien 
n'étoit  capable  d'altérer  ,  ôc  qui  ne 
diminuoit  rien  de  la  haute  eftime  ôc 
de  la  vénération  que  fes  grandes  qua- 
lités lui  attiroient.  C'eft  b  en  ces  for- 
tes de  vertus  que  Piutarque  fait  con- 
fifter  la  véritable  grandeur  d'Epami- 
nondas.  Rien  en  effet  n'eft  plus  rare 


a  Gîorîa;  quoque  non 
cupidior  ,  quàm  pecuuia:  j 
quippe  recufanri  omnia 
impcria  ingeHa  funt  j  ho- 
rorefque  ita  geflît  uc  or- 
»amcnciim  non  accipere  , 
Icd  darc  iyil  di^nitati  vi- 


phiaî  doflrina  tanta  ,  nt 
miiabile  videretur  ,  unde 
ram  infignis  militiae  fcien- 
tia  liomini  inter  liceras 
n.no.  Jujl.  ibid. 
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que  ces  qualités  dans  un  pouvoir  pref- 
que  fouverain  ,  au  milieu  des  guer- 
res &  des  vidoiies  ,  à  la  tête  des 
.grandes  affaires  ;  Se  il  n'y  a  rien  qu*il 
Toit  plus  nécertaite  de  bien  montrer 
aux  gens  de  qualité  y  qui  font  fou- 
vent  tentés  d'y  fubftituer  l  artifice  ,  la 
diffimulation ,  les  airs  de  hauteur  5:'  de 
fafte. 

L'élévation  de  fes  fentlniens  lui  Bt 
toujours  porter  avec  douceur  &  avec 
patience  la  jaloufîe  de  Ces  égaux  ,  la 
mauvaife  humeur  de  Ces  citoiens ,  les 
calomnies  de  fes  ennemis  ,  &  Tingra- 
titude  de  fa  patrie  après  Cqs  grands  fec- 
vices.  a  II  étoit  perfuadé  que  la.  gran- 
deur d'a.me  confiile  principalement  âr 
foufFrir  cqs  épreuves  fans  fe  troubler  ^ 
fans  fe  plaindre  ,  fans  rien  rabattre  de 
fon  zèle  ;  b  parce  qu'il  en  eft:  de  la 
ptrie  comme  de  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  ,  dont  nous  devons  endu- 
rer les  mauvais  traitemens  avec  fou- 
rni iîion. 

Jamais  perfonne  ne  fut  mieux  que 


*T»v    TTupeiv    h'Trcty.iivûùV^'uç 


b  Ut  parcntum  Csvi- 
tiam ,  fie  patria;,  patisn- 
do  ac  fcrendo  leiùen  • 
dam  efle.  Liv.  lib.  57,.- 
n.  14. 
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lui  le  métier  de  la  guerre.  Il  joignoit 
à  un  courage  intrépide  une  prudence 
confommée.  Et  toutes  ces  vertus  ne 
furent  pas  moins  l'effet  de  l'excel- 
lente éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  que 
de  fon  heureux  naturel.  Dès  fa  plus 
tendre  jeune(fe  il  avoit  témoigné  un 
goût  merveilleux  pour  l'étude  ôc  pour 
le  travail  ,  enforte  qu'on  pourroit 
«"étonner  comment  un  homme  né 
parmi  les  lettres  ,  &  nourri  dans  Ib 
lein  de  la  philofophie  ,  avoit  pu  ac- 
quérir une  fcience  fi  parfaite  de  l'art 
militaire. 

Voila  ce  qui  fait  les  grands  hom- 
mes 5  &  comment  ils  fe  forment  j  & 
Ton  ne   fauroit    trop    en    avertir  les 
jeunes  gens  deftinés  à  la  guerre  ,  aux 
premières  places  de  lEtat  ,  &  géiié- 
ralemenn  à   quelque  emploi    que  ce 
foit  5  dont  plufieurs  regardent  l'étude 
comme  inutile  pour  eux  ,  &  prefque 
lil.  5.  de  deshonorante.  Cicéron  dans  le   troi- 
''"'"♦  ^  »37- fiéme  livre  de  l'Orateur  fait  un  long 
'^^^  dénombrement  des  Capitaines  les  plus 

illuftres  de  la  Grèce ,  qui  tous  avoient 
pris  grand  foin  de  cultiver  leur  ef- 
prit  par  Fétude  des  fciences  ,  &  en 
particulier  par  celle  de  la  philofophie  : 
Pifiilrate ,  Péricics ,  Alcibiade  ,  Dion 
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de  Syracufe  donr  nous  parlerons  bien- 
tôt, Timothée  fils  de  Conon ,  Agéfilas, 
&  Epaminondas.  C'eft  un  grand  mal- 
heur ,  quand  ceux  qui  entrent  dans  les 
charges  Ôc  dans  le  maniement  des  af- 
faires publiques  5  y  entrent  ,  pour  me 
fervir  des  termes  de  Cicéron  ,  nuds 
de  défarmés  ,  c'eft  à-dire  lans  connoif^ 
fancçs  j  fans  lumières ,  &  piefque  fans 
aucune  teinture  d^s  fciences  qui  fer- 
vent a  orner  &  a  embellir  l'efprit.  Nunc  icid.  n.  13. <, 
contra  plerique  ad  honores  adïpifccndos^ 
&  ad  rempuhllcam  gerendam  nudi  ve^ 
niant  atque  inermes  _,  nulla  cognitionc 
rerum  _,  nulla  fcitntïa  ornat'u 

z.  Délivrance  de  Syracufe, 

Deux  hommes  fort  ilîuftres  travail' 
lérent  à  rétablir  la  liberté  dansSyracu- 
fe  5  Dion  6c  Timoléon.  Le  premier  ent 
jetta  les  fondemens ,  le  fécond  ache- 
va entièrement  ce  grand  ouvrage,  * 

I .  Dion. 

Je  ne  sai  fi  parmi  les  vies  des 
hommes  illuftres  que  Plutarque  nous; 
a  laiilées  ,  il  y  en  a  aucune  plus  belle 
ôc  plus  curieufe  que  celle  de  Dion  ^ 
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mais  il  n'y  en  a  point  certainement  qui 
marque  davantage  quel  eft  le  prix  de  la 
bonne  éducation ,  &  de  quelle  utilité 
peut  être  la  converfation  àts  gens  fa- 
vans  &  vertueux.  C'eft  prefque  l'uni- 
que point  auquel  je  m'arrêterai,  en  fai- 
ûni  quelques  réflexions  fur  les  circon- 
Hances  de  la  vie  de  Dion  qui  y  ont  le 
plus  de  raport. 

Première  Réflexion. 

Converfation  des  gens  de  lettres  &  de. 
probité  infiniment  utile  aux  F  rinces» 

Dion  étoit  frère  d'Ariftomaque ,  que 
le  premier  Denys  avoit  époulée.  Une 
efpéce  de  hazard  ,  ou  plutôt ,  dit  Plu« 
tarque  ,  une  providence  particulière  , 
qui  jettoit  de  loin  les  fondemens  de 
la  liberté  de  Syracufe ,  y  avoit  amené 
Platon  le  plus.célébre  des  philofophes. 
Dion  devint  fon  ami  &  fon  difciple , 
&:  profita  bien  de  its  leçons.  Car , 
quoiqu'élevé  dans  des  mœurs  baffes 
fous  un  Tyran  ,  quoiqu'accoutumé  à 
«ne  fujetcion  craintive  6c  fervile,  quoi- 
que nourri  dans  le  falle  &  les  délices , 
en  un  mot  dans  un  genre  de  vie  qui  fait 
confîfler  le  fouverain  bien  dans  la  vo- 
lupté ^  dans  la  magnificence  :  il  n  eue 
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pas  plutôt  entendu  les  difcours  de  ce 
philofophe  ,  &  goûté  de  cette  philofo- 
phie  qui  mène  a  la  vertu  ,  qu'il  fentit 
fon  ame  enflammée  d'amour  pour  elle» 

Le  fécond  Denys  avoir  fuccédé  à 
fon  père  dans  un  âge ,  a  <^ù  ,  comme 
le  dit  Tite-Live  d'un  autre  Roi  de  Sf- 
racufe ,  à  peine  étoit-il  capable  d'u- 
fer  modérément  de  fa  liberté  ,  loin 
de  pouvoir  gouverner  avec  fagelTe^ 
Dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ,  la 
premier  foin  des  courtifans  fut  de  s'em- 
parer de  fon  efprit ,  &  d'obféder  ce  jeu- 
ne Prince  par  des  flareries  continuelles^ 
Ils  ne  penfoient  qu'à  lui  fournir  tous 
les  jours  de  vains  amufemens ,  le  te- 
nant toujours  occupé  à  des  feilins  » 
à  des  commerces  de  femmes  ,  &  4 
tous  les  autres  plaiiîrs  les  plus  honteux. 
Dion  ,  perfuadé  que  tous  les  vices  du 
j.eune  Denys  ne  venoient  que  de  la- 
mauvaife  éducation  qu'il  avoit  eue  , 
'chercha  à.  le  jetter  dans  des  converfa- 
tions  honnêtes  5  &  à  lui  faire  goûter 
des  difcours  capables  de  former  les 
mœurs.  Poue  cela  il  L'engagea  à  faire 


a  Piierum ,  vîx  diim  li- 
bertacem  ,  nedum  domi- 
nationem  ,  modicè  latU' 
tum.  Lîçtè  id  ingeniura-tu- 


rores  arque  nraici  ad  prx- 
cipicanduni  in  oninia  vitia 
acceperunt,  Liv.  lib,  24» 
n,  4. 
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venir  à  fa  Cour  Platon.  Quelque  ré* 
pugnance  qu'eût  le  Pliilofophe  pour 
ce  volage  ,  dont  il  n'eTpéroit  pas  im 
grand  fruit ,  il  ne  put  réfifter  aux  vi- 
ves follicitations  qu'on  lui  fit  de  tou- 
tes parts.  Il  arriva  donc  a  Syracufe  , 
&■  y  fut  reçu  avec  des  marques  d'hon- 
neur &  de  diftinâiion  extraordinaires. 

Platon  trouva  les  plus  heureufes  dif- 
pofjtions  du  monde  dans  le  jeune  De- 
nys  ,  qui  fe  prêta  fans  réferve  à  fes  le- 
çons &  à  Çqs  confeils.  Mais ,  comme 
il  avoit  lui  même  infiniment  profité 
des  avis  &  des  exemples  de  Socrate 
fon  maître  ,  le  plus  habile  homme 
qu'ait  eu  le  paganifme  pour  faire  goû- 
ter la  vérité ,  il  eut  foin  de  manier  l'ef- 
prit  du  jeune  Tyran  avec  une  adrelTe 
merveiiieufe  ,  évitant  de  heurter  de 
front  fes  pallions ,  travaillant  à  gagner 
fa  confiance  par  des  manières  douces 
&  infinuantes  ,  &  fur-tout  s'étudiant  à 
lui  rendre  la  vertu  aimable  pour  la 
rendre  en  même  tems  victorieufe  du 
vice  ,  qui  ne  retienr  les  hommes  dans 
fes  liens  qu'à  force  d'attraits ,  de  dou- 
ceurs ,  de  plaifirs  ,  &  de  délices  qu'il 
leur  préfente.  ^^ 

Le  changement  fut  promt  &  ctorr- 
Banr.  Le  jeune  Prince  ,  plongé  jaf- 
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qnes-là  dans  roifiveté  ,  dans  la  mol- 
leife  ,  &c  dans  l'ignorance  de  tous  fes 
devoirs  qui  en  eft  une  fuite  inévitable , 
fortant  comme  d'un  fommeil  létargi- 
qne  ,  commença  a  ouvrir  les  yeux  ,  à 
entrevoir  la  beauté  de  la  vertu  ,  à 
goûter  .  les  douceurs  &  les  charmes 
d'une  converfation  également  folide 
ôc  agréable  ,  &  il  fe  livra  avec  au- 
tant d'empreifement  au  deiir  d'appren- 
dre &  de  s'inftruire  ,  qu'il  en  avoit  eu 
auparavant  d'éloignement  Ôc  d'horreur. 
La  Cour  ,  qui  efl:  le  finge  des  Prmces  , 
&c  qui  fuit  en  tout  leurs  inclinations  , 
entra  dans  les  mêmes  fentimens.  Tou- 
tes les  fales  du  palais  ,  comme  autant 
d'écoles  de  géométrie  ,  étoient  pleines 
de  la  poufîiére  dont  les  géomètres  fe 
fervent  pour  tracer  leurs  figures  ;  &  en 
très  peu  de  tems  l'étude  de  la  philoro- 
phie  &  des  plus  hautes  fciences,  de- 
vint le  goût  dominant  3c  général. 

Le  grand  fruit  de  ces  études  ,  par 
rapport  à  un  Prince  ,  n'efl:  pas  feule- 
ment de  lui  remplir  l'efprit  d'une  in- 
finité de  connoiiïances  très  curieufes, 
très  utiles  ,  &  fouvent  très  nécefiTai- 
res  ;  mais  encore  plus  de  le  retirer  de 
1  oifiveté  y  de  l'indolence ,  de  des  vains 
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amufemens  de  la  Cour  ,  de  raccouru- 
mer  à  une  vie  appliquée  &  férieufe  j  de* 
lui  faire  naître  le  defir  de  s'inftruire 
des  devoirs  de  la  roiauré  ,  &  de  con- 
îîoître  ceux  qui  ont  excellé  dans  lart 
de  régner  ;  en  un  mot,  de  le  mettre  en 
crat  de  gouverner  par  lui-même,  &de 
voir  tout  par  Tes  propres  yeux  ,  c'eft- 
à-dire  d'êr^je  vérntablement  Roi.  Mais 
c'efl:  à  quoi  s'oppoferont  toujours  les 
courtifans  &  les  liateurs  ;  courme  cela 
*  ne  manqua  pas  d'arriver  fous  le  jeune 
Denys. 

Seconde  Réflexion. 

Flateurs  _,  pcjlc  funefte  des  Cours  y,  & 
ruine  des  Princes, 

Ce  que  ait  Gicéron  de  la  flaterie 
par  raport  à  l'amitié  ,  n'eft  pas  moins 
vrai  par  raport  à  la  Cour  des  Princes  , 
qu'elle  en  eft  le  poifon  le  plus  mortel  :- 

Diamkit.  âic  habendum  eji  _,  nullam  in  amiùtïis 
?^'  pejiem  ejje  majorem  ^  quant  adulaùo^- 

ihid,n.^i.  ri^^'  11  entend  par  flateurs  ces  hom- 
j.  mes  faux  &  doubles  ,  d'un  efprit  fou- 

pie  &  pliant  ,  qui  vrais  Protées  pren- 
nent mille  formes  différentes  félon. 
le   befoin  ,    uniquement    attentifs   à. 
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plaire  au  Prince ,  toujours  occupés  à 
étudier  fts  goûts  ôc  fes  inclinations  , 
}&c  â  lire  fur  fon  vifage  ce  qu'il  dé- 
jfire  5  fe  faifant  une  loi  de  ne  lui  pré- 
fenter  jamais  aucune  vérité  choquan- 
|te  5  de  ne  le  contredire  en  rien  ,  Ôc 
jde  parler  toujours  le  même  langage 
Ique  lui.  Les  gardes  veillent  autour 
du  palais  des  Rois  ,  dit  un  Ancien, 
pour  écarter  des  ennemis  moins  dan- 
gereux que  n'eft  la  flaterie.  ^  Elle  trom- 
pe les  fentinelles  :  elle  pénétre ,  non 
feulement  dans  le  cabinet ,  mais  dans 
le  cœur  du  Prince  ,  ôc  elle  travaille  à 
lui  enlever  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux &  de  plus  eflentiel  à  fon  bon- 
heur :  c'eft-à-dire  ,  un  efprit  fage  ôc 
équitable  ,  le  difcernement  du  vrai  ôc 
du  faux  3  l'amour  de  la  juftice  de  du  bien 
public. 

Il  b  n'eft  pas  étonnant  qu'un  jeune 
Prince  comme  Denys  ,  qui  avec  le 
plus  excellent  naturel  Se  au  milieu 
des  meilleurs  exemples  auroit  eu  bien 


a    Sola    quippe  hxc  ,  b  Vix   arribus  honeflis 

(adulariû)  nequicquam  vi-  purlor  ïetinetiir  ,    nedum 

gilantibus  fatellitibus  im-  inter  certaniina  vitioruni' 

perium  depraedatur  i    re-  pudicitia  ,   aut  modeftia, 

gumque  nobiliiTîmam  par-  aut  quidquam  probi  mo- 

tcm  ,  animani  nimiriini  ,  ris  fervarecur.  Tacit.  Ati-^ 

aggredkut,  Synef.  de  rc-  nul.  llb.  14.  cap.  ij.j 
§no. 
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de  la  peme  i  fe  foutenir  .  ait  enfin  fuej* 
combe  a  une  tentation  fi  délicate  dans 
«ne  Cour  infedée  depuis  lontems , 

le  vice    &  ou  il  etoK  environné  d'une 
troupe  de  flateurs  qui  ne  celToient  de 
ic  louer  &  de  lapplaudir  en  tout.  Ils 
eon^nencerent  par  jetter  un  ridicale 
parlait  uir  la  vie  retirée  qu'on  lui  fai- 
foit  mener     &  fur  les  études  aufquel- 
Jes  on  1  apphquoit ,  comme  fi  il  s'agif- 
loit  d  en  faire  un  philofophe.  Ils  allè- 
rent plus  loin  ,  &  travaillèrent  de  con- 
cert a  lu,  rendre  fufped  ,   &  même 
odieux    le  zèle  de  Dion  &  de  Platon , 
en  hs  lui  repréfentant  »  comme  dm- 
commodes  cenfeurs  &  d'impérieux  pé- 
dagogues ,  qui  prenoient  fur  lui  une 
autorité  qui  ne  convenoit  ni  à  fon  âge 
ni  a  Ton  rang.  Enfin  Dion  &  Platon , 
lous  difterens  prétextes  ,  &  en  diffé- 
rens  rems  ,  furent  éloignés  de  la  Cour, 
qui  fe  trouva  de  nouveau  abandon- 
née  a    toutes  fortes  de  défordres  & 
a  e-aces. 

On  voir  par  li  combien  il  eft  diffi- 
cile a  un  Prince  d'éviter  les  pièges  qui 
lui   font  tendus  par  la   confpiration 

a  Trifies  &  fi.percilio-  |  pnMicos  pKf3.r„2os.    ç,-' 
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Lcler  fur  divers  points  rna^rc   a 
i„,érètsd.ff«ens, leurs  jaloufies^'^^^ 

haines  fecrettes    pour  ^^'J^l'  ^ 

les  maures  des  aftaire,po.nJ- 

pour  le  tenu  ^     ,  ,uiV»nr  environne. 
îroite  enceinte  dont  Us  l  om  e.  ^^^^^^,^  .^ 

Claudcntesprincipemjenemj^    g  Wm  .^i»v 

<!«.'«  omnia  ne  quidfciac. 

Troisième  Rifi-EXioK. 

Ubst  difficile  de  trouver  réunies 
aaî?;.:e  feule  perfonne  autant  de. 

'leur'ïme  ,  .oblefTe  de  ^nti^ens 

leur  he^^/'l'J^^f  î    '"ftoid  &  d'une 
coîïipagnee  dun  lang  . 

ptudence   peu  commune  ,  un  eltrit 
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vafte  &  capable  àts  plus  grandes  vue?,' 
une  fernieté  inébranlable  dans  les  plus 
grands  dangers  &  dans  les  revers  de 
fortune  les  plus  inopinés ,  un  amour  de 
la  patrie  &  du  bien  public  porté  pref- 
que  jufqu'â  l'excès  \  voila  une  partie 
des  vertus  de  Dion.  Il  failit  les  précep- 
tes de  la  philofopiiie  avec  une  ardeur  , 
dont  Platon  témoigne  avoir  vu  pea 
d'exemples  :  &:  il  Fétudia  ,  non  par  cu- 
riofité  ,  ou  par  vanité  ,  mais  pour  s'in- 
ftruire  de  fes  devoirs ,  &  pour  en  faire 
la  régie  de  fa  conduite. 

Quelque  paflîonné  qu'il  fût  pour  la 
philofophie ,  ^  cette  étude  ne  le  dé- 
tourna jamais  de  fon  devoir  ,  &  il  fut 
contenir  fon  ardeur  dans  de  ju^ftes  bor- 
nes. Après  que  Denys  l'eut  obligé  de 
quitter  Syracufe  &  la  Sicile ,  il  menoir 
dans  fon  exil  la  vie  la  plus  agréable 
qu  il  foit  pofîible  d'imaginer  pour  un 
homme  qui  a  bien  goûté  une  fois  la 
douceur  de  l'étude  ,  jouiffant  tranquil- 
lement de  la  converfation  des  philo- 
fophes  5  affiftant  à  leurs  difputes  ,  y 
..brillant  d'une  manière  toute  particu- 
lière par  la  beauté  de  fon  génie  &  par 
la  folidité  de  fon  jugement ,  parcou- 

a  Retinnitque  ,    quod  |  pienriamodum.  Tant,  m 
th  difficillimum  ,  ex  fa-  I  vit.  Agric*  n.  4. 
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•  Tant  les  villes  de  la  clo(5le  Grèce  ,  pour 
y  cueillir ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî , 
la  fleur  d^s  beaux  efprits  ,  ôc  pour  y 
confulrer  les  plus  habiles  politiques  , 
lailfanr  par-tout  des  marques  de  fa  li- 
béralité &  de  fa  magnificence  ,  égale- 
ment aimé  &  ref]^6té  de  tous  ceux  qui 
le  connoilToient ,  &  recevant  dans  tous 
les  lieux  où  il  paiToit ,  des  honne.urs 
extraordinaires  ,  qu'on  rendoit  enco- 
re plus  à  fon  mérite  qu'à  fa  naifTan- 
ce.  C'eft  du  milieu  d'une  vie  iî  douce 
qu'il  s'arracha  pour  aller  fecourir  fa 
patrie  qui  imploroit  fa  proteélion  ,  Ôç 
pour  la  délivrer  du  joug  de  la  tyrannie 
fous  lequel  elle  gémiffoit  depuis  lon- 
tems.  ' 

Jamais  peut-être  entreprife  ne  fut 
plus  hardie ,  &  n'eut  en  même  tems  un 
fuccès  plus  heureux.  11  partit  avec  huit 
cens  hommes  feulement,  &  deux  vaif- 
feaux  de  charge,  pour  aller  attaquer  à 
main  armée  une  puiifance  auiîî  redou- 
table que  celle  de  Denys.  »  Qui  auroit  p^od.  sk, 
»>  jamais  cru,  dit  un  Hiftorien  ,  qu'un  '-^  *  ^  *^^* 
35  homme  avec  deux  vaiiïeauxdechar- 
»j  se  fut  venu  a  bout  de  détrôner  un 
}5  Prince  qui  avoit  quatre  cens  navi- 
53  res  de  guerre  ,  cent  mille  hommes 
>î  de  pié ,  dix  mille  chevaux ,  une  auiîl 
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«  grande  provifion  d'armes  &  de  blé, 
j)  &  autant  de  richeiTes  qu'il  en  faloic 
»  pour  entretenir  &  pour  foudoier 
«  des  troupes  fi  nombreufes  ?  qui  ou- 
»  tre  cela  étoit  maître  d'une  des  plus 
3>  grandes  villes  de  Grèce  \  qui  avoit 
jî  des  ports  ,  des  ai'fenaux  ,  des  cita- 
35  délies  imprenables  j  &  qui  étoit  fou- 
>5  tenu  &:  fortifié  par  un  grand  nombre 
«  ^l'Alliés  très  puiiTans  ?  La  caufe  des 
»>  grands  fijccès  de  Dion  Fut  fa  ma- 
s>  gnanimité  &  fon  courage  ,  &  l'affe- 
*>  â;ion  de  ceux  à  qui  il  devoir  procu- 
•J3  rer  la  liberté. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beati 
^ans  la  vie  de  Dion  ,  de  plus  digne 
d'admiration  ,  &  s'il  étoit  permis  de 
parler  ainfi  ,  de  plus  au  deifus  de  l'iiu- 
main  ,  c'eft  cette  grandeur  d'ame  & 
cette  patience  inouïe  avec  laquelle  il 
foutfrit  l'ingratitude  de  fes  citoiens. 
Il  avoit  tout  quitté  pour  venir  à  leur 
fecours  :  il  avoit  réduit  la  tyrannie  aux 
abois  ,  &  touchoit  au  moment  où  il 
devoit  les  rétablit  dans  une  entière  li- 
berré.  Pour  prix  de  tant  de  fervices , 
ils  le  cîiaiTent  honteufement  de  leur 
ville  accompagné  d'une  poignée  de 
foldats  étrangers  dont  ils  n'ont  pu 
corrompre  la  fidélité  ,  ils  le  chargent 
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d'injures ,  ôc  ajourent  à  la  periidie  les 
plus  durs  outrages.  11  n'a  pour  punir 
;ces  ingrats  ôc  ces  rebelles,  qu'à  faire  un 
, meuve menr  :  il   n'a  qu'à  laiifer  agir 
.l'indignation  de  Ces  foldats.  Maître  de 
.leur  amc  comme  de  la  fienne  ,  il  arré- 
.te  leur  impétuofité  ,  &  fans  défarmer 
leurs  mains  il  met  un  frein  à  leur  jufte 
colère  ,  ne  leur  permettant ,  dans  le 
feu  même  &  dans  l'ardeur  du  combat, 
que  d'efFraier  &  non  de  tuer  (qs  enne- 
mis 5  parce  qu'il  les  regardoit  toujours 
comme  fes  concitoiens  de  comme  £qs 
frères. 

11  difoit  dans  une  aurre  occafion  , 

w  que  les   Capitaines  pafToient  ordi- 

w  nairement  leur  vie  à  s'exercer  aux 

Iw  armes  ,  ôc  à  apprendre  le  métier  de 

4>  la  guerre  :  que  pour  lui  il  avoit  paifé 

3)  un  fort  long  tems  à  Athènes  dans  l'A- 

^>  câdémie  ,  pour  y  apprendre  à  dom- 

I»  ter  la  colère  ,  l'envie ,  ôc  le  reiTen- 

w  riment  :  que  la  marque  de  la  vie- 

»  toire  que  l'on  a  remportée  fur  fes 

3)  paillons  5  ce  n'eft  pas  d'être  doux  ÔC 

«  affible  à  fes  amis  de  aux  gens  de 

»  bien  ,  mais  de  fe  montrer  humain  à 

w  ceux  qui  nous  ont  fait  injuflice  ,  ôC 

95  d'être  toujours  prêt  à  leur  pardon- 

»  ner ....  Il  eft  vrai ,  difoit  -  il ,  que 
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»»  félon  les  loix  humaines  ,  il  eft  plus 
»'  pardonnable  &  plus  permis  de  fe 
3?  venger  quand  on  a  été  maltraité ,  que 
î>  de  commettre  le  premier  une  injuf- 
lî  tice  contre  les  autres.  Mais  ,  i\  on 
J5  confulte  la  nature  ,  on  trouvera  que 
»  l'une  6c  l'autre  de  ces  fautes  vien- 
5>  nent  de  la  même  fource  ,  &  qu'il 
w  y  a  autant  de  foiblefTe  à  fe  ven- 
î5  ger  d'une  injure  ,  qu'à  la  faire  le 
n  premier. 

Toutes  les  injuftices  &  les  ingrati- 
tudes de  fa  patrie  ne  furent  pas  capa- 
bles de  rallentir  fon  zcle.  Après  beau- 
coup d'avantures  il  la  rétablit  dans  la 
liberté  ,  &  en  chalTa  les  Tyrans.  11 
n'eut  pas  la  confolation  de  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux.  Un  traître  forma 
un  complot  contre  lui  ,  &  l'égorgea 
dans  fa  propre  maifon.  Sa  mort  re- 
plongea Syracufe  dans  de  nouveaux 
malheurs. 

On  ne  pouvolt ,  ce  me  femble  ,  re- 
procher à  Dion  qu'un  défaut  ;  c'eft 
qu'il  avoir  quelque  chofe  de  dur  & 
d'auftére  dans  l'humeur ,  qui  le  rendok 
moins  accefîible  &  moins  fociable  ,  & 
qui  éloignoit  un  peu  de  lui  jufqu'aux 
plus  gens  de  bien  ,  &  jufqu  a  fes  meil- 
leurs  amis.    Platon  Ta  voit  fouvent 

averti 
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I   avetti  de  ce    détant.   Il    avoir  tache 

j  même  de  l'en  corriger  en  le  liant  par- 

\  ticuliérement  avec  un  philofophe  qui 

[  avoir  du  jeu  &  de   l'agrément  dans 

\  refprit ,  éc  c]ui  éroit  fort  propre  a  lui 

I  infpirer  des  manières  douces  8c  iniî- 

I  nuantes.  Il  l'en  fir  encore  depuis  fou- 

I  venir  dans  une  lerrre  qu'il  lui  écrivit , 

où  il  lui  parle  ainfi  :  ^  Faites  réflexion  , 

3j  je  vous    prie  ,    qu'on  trouve    que 

:»  VOUS  manquez  de  douceur  ôc  d'affa- 

«  bilité  ;   ôc   mertez-vous    bien    dans 

j>  refprit  que    le    moien   le  plus   fur 

j9  de   faire    réuiïir   les  affaires  ,   c'ell 

î5  de  fe  rendre  agréable  à  ceux  avec 

«  qui  l'on  a  â  traiter.  La  *  fierté  écar- 

a  E'vSy^uiT  J";  k,  ot*  J'oKiîç  :  homme  feul  ,  &  réduit  à 
Turh  iyS'iiçifOù;'-i£ TT^'jTm'iv-  j  lui-même  ,  en  eft  peu  fuf- 
toçd'ifsiTTi-jTiKlç  iivai'  fAyi  iî\  !  ceptibU^  &  H  u  poitit  d'oC' 
hcL^^x\iiai  c-'i  oTt  S'id  iS\cafiondelafaireparoître. 
cipi(^x.:tv  To'tç  oîv-}pcé7roii  y  Kji  Ce  vice  demande  des  té- 
<ro  'Tirfc/tlin'  îç-iv.  \  moins   &  des  jpeUateurs, 

*  YC  <r'  xub-xJ^iKA  ,  îfYiu'icL  I  Aujji  u  ejl  -  ce  pas  là  la 
^v-jotKos  Cetie-pevféedc Pla-' penf:!e  de  Platon.  Il  veut 
ton  ejl  parfauenienc  belle  ,' dire  que  la  fierté  écarte 
■mais  ne  fe  fait  pas  fcntir  \  tout  U  monde  :  quelle  éloi- 
toutd'un  coup.  M.  Dacier\  gnc  de  nous  ceux  qui  nous 
•l'a  traduite  ainfi.  La  fier-  '■  devrolent  être  U  plus  unis: 
té  eft  toujours  compai^ne  !  ç«'<2u  lieu  que  L'ajfabilité 
de  la  folitude ,  ce  qui  n'of  j  at'lre  du  monde  de  tous  cô- 
fre  aucune  idée  ,  ou  plu-  '  tés  auprcs  des  Grands  ,  & 
tôt  en  préfente  une  afolu-  [  les  fait  comme  habiter  au. 
ment  contraire  à  la  véri-  [milieu  d'une  foule  de  per- 
té.  Car  il  neft  point  vrai  ■  fonnes  ,  même  inconnues  & 
■  que  la  fierté  fc  trouve  tou-  '  étrangères  ,  qui  Us  appro- 
Jours  dans  la  folitude.  Unichcnt  volontiers^   û*  oui 
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»  te  le  monde  ,  &  réduit  un  homme 
3>  à  la  folitade.  Malgré  a  les  repro- 
ches qu'on  lui  faifoit  <iç  la  gravité  trop 
auftére  ,  6c  de  l'inflexible  févériré  avec 
laquelle  il  traitoit  le  peuple  ,  il  fe  piqua 
toujours  de  n'en  rien  relâcher ,  foit  que 
fon  naturel  fut  entièrement  éloigné  àcs 
attraits  de  l'infinuation  &  de  la  perfua- 
fion  ,  foit  que  dans  le  deflein  qu'il  avoit 
de  corriger  &  de  ramener  les  Syra- 
cufiins  gâtés  &  corrompus  par  les 
difcours  flateurs  &c  complaifans  à^s 
Orateurs  ,  il  crût  devoir  emploier 
des  manières  plus  fermes  &  plus 
mâles. 

Dion  fe  trompoit  dans  le  point 
le  plus  efTentiel  du  gouvernement. 
A  compter  depuis  le  trône  jufqu'à  la 
dernière  place  de  l'Etat  ,  quiconque 
efi:  chargé  du  foin  de  gouverner  &  de 
conduire  les  autres  ,   doit  avant  toux 

s*emprejfent  de  s'attacher  à  |  J^'  cii/^cLJ'itet.,lpiifj.la.^ijvotxiQ, 

La  fierté  réduit  un  hom- 
me à  la  folitude. 

a    A'hXà.   (f.U(7H  Ti  pulliTdj 

Trpoç  To  iwi^ûiyov  J'uinupaç'û) 

Ki^fifJU.ho:  j  JtVTfJ-^rtTvTê  t;j{ 


au  contraire  la  fierté 
fait  autour  d'tux  un  dt- 
fert  j  met  tout  en  fuite  j 
&  les  réduit  à  demeurer 
feuls  comme  dans  une  fo- 
litude ,  &  par  là  les  pri- 
ve du  fecours  des  hommes 
dont  ils  ont  befoin  pour  le  |/^8voî.  Flut,  in  vit.  Dion. 

-    .Hi 
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étudier  *  l'ai'C  de  manier  les  efpncs  , 
de  les  fléchir  ,  de  les  toiirnei'  à  (on  gré  , 
de  les  amener  a  fon  poinr  j  ce  qui  ne  fe 
fait  point    en    voulant   les    maitrifer 
durement ,  en  leur  commandant  avec 
hauteur,  en  fe  contentant  de  leur  mon- 
trer la  régie  &  le  devoir  avec  une  ri- 
gidité inflexible.  Il  y  a ,  dans  le  bien 
même  &  dans  la  vertu  ,  &c  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  charges  ,  une  exac» 
titude  Se  une  fermeté  ,  ou  plutôt  une 
forte  de  roideur ,  qui  fouvent  dégénère 
en  vice  ,  quand  elle  qCî  poulTée  trop 
loin.  Je  fai  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  courber  la  régie  :  mais  il  efl  tou- 
V  jours  louable  ,  &  fouvent  nécelTaire  , 
•  de  l'amollir  &  de  la  rendre  plus  ma- 
,  niable  ;  ce  qui  fe  fait  fur-tout  par  dQS 
'  manières   douces  &  infinuantes  ,    en 
^  n'exigeant    pas    toujours     le    devoir 
-avec  une   extrême  rigueur  ,  en  fer- 
'  mant  les  yeux  fur  beaucoup  de  peti- 
tes fautes  c]ui  ne  méritent  pas  d'être 
.  relevées ,   en  avertifl^ant   avec  bonté 
de  celles  qui  font  plus  confldérables  j 
l  en  un   mot  en   tachant  par   tous   les 
-.moiens  poffibles  de  fe  faire  aimer  , 

-*  C'eft  ce  qu'un  ancien  \  lum  oratio.  Cic,  lib.  i.  cié, 
Toéte  appt.lloUf  fiexaninia  I  Divinat.  n.  80. 
■jltque  omnium  regina  re-  | 
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&  de  rendre  la  vertu  &  le  devoir  ai- 
mables. 

2.    Ti  M  o  L  É  o  N. 

T I  i«i  o  L  É  o  N  ,  qui  étoic  de  Corin- 
ihe  ,  acheva  â  Syracufe  ce  que  Dion 
y  avoïc  commencé  fi  heureufemenr  j 
de  il  fe  lîgnala  dans  cette  expédition 
par  des  exploits  inouïs  de  valeur  bc 
de  fagefle  ,  qui  égalèrent  fa  gloire  à 
celle  des  plus  grands  hommes  de  fon 
tems.  Après  avoir  obligé  Denys  de  fe 
retirer  hors  de  la  Sicile  y  il  rappella 
tous  les  citoiens  que  la  tyrannie  avoic 
difperfés  en  différentes  contrées  :  il  en 
ralfembla  jufqu  à  foixante  mille  pour 
repeupler  la  ville  déferte  :  il  leur  par- 
tagea les  terres  :  il  leur  donna  des  loix. 
Se  il  établit  une  police  avec  les  com- 
miiïaires  de  Corinthe  :  il  purgea  toute 
la  Sicile  àts  tyrans  qui  l'avoient  il  Ion- 
rems  infeftée  ,  rétablit  par  tout  la  fu- 
reté ôc  la  paix  5  &  fournit  aux  vilits 
ruinées  par  la  guerre  tous  les  moier.s 
de  fe  relever. 

Après  de  (î  glorieufes  aéVions  ,  qui 
lui  avoi  nt  donné  un  crédit  fans  bor- 
nes 5  il  fe  dépofa  lui  -  même  de  fon 
autorité  ,  &  palTa  le  refte  de  fa  vie 
à  Syracufe  en  fimple  particulier  ,  gou-*, 
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tant  la  douce  fatisfadion  de  voir  tant 
<ie  villes ,  &  tant  de  milliers  d'hommes 
lui  devoir  le  repos  &c  la  félicité  dont  ils 
jouidoient.  Mais  il  fut  toujours  ref- 
peélc  Se  confulté  comme  l'oracle  com- 
mun de  la  Sicile.  Il  n'y  avoit  ni  traité 
de  paix ,  ni  établiîTement  de  loi ,  ni  par- 
tage de  terres  ,  ni  règlement  de  police 
qui  fuifenc  bien  faits ,  fi  Timoiéon  ne 
s'en  étoit  mêlé ,  Se  ne  les  avoit  finis  lui- 

Sa  vieillede  fut  éprouvée  par  une 
ail] [d'ion  bien  fenfible  ,  qu'il  fupporta 
avec  une  patience  étonnante ,  je  veux 
dire  par  la  perte  de  la  vue.  Cet  acci- 
dent j  loin  de  rien  diminuer  de  la  con- 
ff dération  de  du  refpetb  qu*on  avoir 
pour  liù  ^  ne  fervit  qu'a  les  Jîugm en- 
ter. Les  Syracufains  ne   fe  contente- 
rent  pas  de  lui  rendre  de  fréquentes 
vifires  :  ils  lui  menoient  encore  à  la 
ville  &  a  la  campagne  tous  les  ccran- 
gers  qui  pafToient  chez  eux  ,  afin,  qu'ils 
I  viffent  leur  bienfaiteur  Se  leur  libéra- 
teur.   Quand  ils  avoient  à  délibérer 
,  dans   l'afremblce    publique  fur  quel- 
!  que  ailaire    importante  ,   ils    l'appel- 
;  loient  à  leur  f-cours  :  Se  lui  fur  un 
'  char  à  deux  chevaux  ,  il  rraverfoit  la 

Yiij 
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place  >  fe  rendoir  au  théâtre ,  &  triOnré 
fur  ce  char  ,  il  étoit  introduit  dans 
rafTemblée  avec  des  cris  &  des  accla- 
mations de  joie  de  tout  le  peuple. 
Après  qu')l  avoir  dit  Ton  avis ,  qui  étoit 
toujours  religieufenient  fuivi  ,  ies  ào- 
meftiques  le  remenoienc  au  travers  du 
théâtre  ,  &  tous  les  citoiens  le  recon- 
duifoient  jufques  hors  des  portes  avec 
les  mêmes  acclamations  &  les  mêmes 
battemens  de  main. 

On  lui  rendit  encore  de  plus  grands 
honneurs  après  fa  morr.  Rien  ne  man- 
qua à  la  magjnificence  de  fon  convoi  y 
dont  le  plus  bel  ornement  furent  les 
larmes  mêlées  aux  bénédi6tions  dont 
chacun  s'empreffoit  de  combler  le 
défunt  ^  &  qui  n'écoienc  accordées  ni 
à  la  coutume  ,  ni  à  la  bienféance  y 
mais  partoient  d'une  affection  Çuicè- 
re  ,  &  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance.  Il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir 
routes  les  années  le  jour  de  fon  trépas 
on  célébreroit  en  fon  honneur  des 
Jeux  de  mufique  &  des  Jeux  gym- 
niques 5  &  qu'on  fcïok  des  courf^s  de 
chevaux. 

Nous  n'avons  encore  rien  vu  de 
plus  accompli  que  ce   qae   lliidoire 
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no\\s  apprend  de  Timolcon.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  {es  exploits 
guerriers  ,  Se  de  Tiieureux  fucLCS  de 
toutes  fes  entreprifes.  Ce  que  j'admire 
le  plus  en  lui  ,  c'eft  fon  amour  vif  <Sc 
défintéreffé  pour  le  bien  public  ^  ne  fe 
réfervant  que  le  plaifir  de  voir  les  au- 
tres heureux  par  fes  fervices  j  c'eft  fon 
extrême  éloignement  de  tout  efpric 
de  domination  Se  de  hauteur,  fa  re- 
traite à  la  campagne  ,  fa  mcdeftie  ,  fa 
modération  ,  fa  fuite  des  honneurs ,  Se  y 
ce  qui  eft  encore  plus  rare  ,  fon  aver- 
fion  pour  toute  flaterie  ,  Se  même 
pour  les  plus  juites  louanges.  ^  Quand 
on  relevoit  en  la  préfence  fa  lageiie  , 
fon  courage  ,  Se  la  gloire  qu'il  dvoit 
eue  de  chader  les  tyrans  ,  il  ne  rcpon-' 
doit  autre  chofe  ,  finon  qu'il  fe  fentoit 
obligé  de  témoigner  une  grande  re- 
connoilTcince  envers  les  dieux  y  de  ce 
qu'aiant  réfoki  de  rendre  a  la  Sicile  la 
paix  Se  la  liberté ,  ils  avoient  bien  vou- 
lu pour  cela  fe  fetvir  principalement 
de  fon  miniftére  :  car  il  étoit  bien  pcr- 


a  Cùm  fuas  laudes  aud-  j  fe  potiflîmum  diicem  ciTz 
voluifunc.  Nihilenim  le- 
rum  huiiianaruinfine  deo- 
nini  niimine  agi  piuabac. 


iret  prsJicaii ,  nanqiiam 
aliui  (îixic  ,  quàm  le  in 
ea  re  inaxinias  diis  gra- 
tias  agere  ,  aCvjae  ha'ocre  , 
quod  ,  cùm  rKiliom  re- 
cjcarc  CQiilUtuijTcnc  j  tura  * 


Cornet.   Nep.    iii    T'unol. 
cap.  4. 
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fuadé  que  tous  les  événemens  humains 
font  conduits  ^  réglés  par  les  ordres 
fecrets  de  la  Providence  divine. 

Je  ne  puis  finir  cet    article  qui 
regarde  le  gouvernement  de  la  Sici- 
le ,  fans  prier  le  lecteur  de  comparer 
rheureufe  &  paifibîe  vieilleiTe  de  Ti- 
inoléon  ,  eftimé  ,  honoré  ,  aimé  gé- 
néralement de  tous  les  peuples  ,  avec 
la  vie  miférable  que  traînoit  Denys  le 
Tyran  ,  (  je  parle  du  père  )  toujours 
agité  de  troubles  &  de  fraieurs  qui 
ne  lui  laiiToient  aucun  repos ,  6c  deve- 
nu l'horreur  &  l'exécration  du  public. 
:ïc.  lih.^.  Pendant  tout  le  tems  de  fon  rc^ne ,  qui 
j2-?i.      ''^^  "^  trente-huit  ans  ,  il  porta  tou- 
jours fous  fa  robe  une  cuiraiTe  d'ai- 
MÎn,  ïl  ne  haranguoit  fon  peuple  que 
du  haut  d'une  tour,  N'ofant  fe  fier  à 
aucun  de  fes  amis  ni  de  ks  proches  , 
il  fe  faifoit  garder  par  des  étrangers 
3c  des  efclaves ,  6':  fortoit  le  plus  rare^ 
ment  qu'il  pouvoir ,  la  crainte  robli" 
géant  de  fe  condanner  lui  -  même  à 
une  efpéce  de  prifon.   Pour  ne  point 
confier  fi  tête  Se  fa  vie  à  la  main  d'un 
barbier  ,  il  chargea  (es  filles   encore 
très   jeunes  de  ce  vil   miniftére  :  8c 
quand  elles  furent  plus  âgées  ,  il  leur 
ota  des  mains  les  cifeaux  de  le  razoir  ^ 
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6c  leur  apprit  à  lui  brûler  la  barbe  &C 
les  cheveux  avec  des  coquilles  de 
noix  :  &  enfin  il  fe  rendit  lui-  même  ri  .  j 
ce  lervice  ,  n'of.int  plus  apparemment  Gf^ic.  n.  zj. 
fe  fier  à  {q.%  propres  filles.  Il  n'alloit  ja- 
mais de  nuit  dans  la  chambre  de  fes 
femmes ,  fans  avoir  fait  fouiller  par- 
tout auparavant  avec  grand  foin.  Le 
lit    éroit    environné  d'un  folTé   très- 

1  large  &  très-profond  avec  un  petit 
pont  levis  ,  qui  en  ouvroit  le  palfage. 
Après  avoir  bien  fermé, &  bien  vé- 
rouilié  les  portes  de  fa  chambre  ,  il 
levoit  ce  pont  levis  ,  afin  de  pouvoir 
dormir  en  fiireté.  Ni  fon  frère  ,  ni  fon  riut.invlti 
fils  même  ,  n'entroient  dans  fa  cham- ^^^'^^ 
bre  fans  avoir  changé  d'habits  ,  &c  fans 
avoir  été  vifités  par  les  gardes.  Eft- 
ce  régner  ,  eft-ce  vivre  que  de  paffer 
ûinfi  fes  jours  dans  une  défiance  &  . 
une  fraieur  continuelles  ?  a  Un  roi  , 
véritablement  digne  de  ce  nom  ,  n'a 
befoin  de  gardes  que  pour  la  bien- 
féance  ,  Se  pour  l'éclat  extérieur  de 
la  majefté  j  b  parce  qu'il  vit  au  milieu 


a  Priiiceps ,  Ans  bene- 
ficiistutus,  nihil  praefidio 
cgcu  :  arma  ornaineiui 
caufa  haber.  Scncc.  lib.  i. 
de  Clem.  c ap.  15. 

bQuod  tuiiusimpenurn 


cft  ,  quàm  illud  ,  quod 
amore  &  caritate  muni- 
tur  ?  Quis  feciirior  quàm 
rcx  ille  ,  quern  noa  me- 
tuunt  ,  fed  cui  meruunc 
fubdici  5*  Synef.  de  repio» 

Y  V 


5^4  Partie,  D  E 

de  fa  famiiie  ,  qu'il  ne  voir  Dnr-tout 
oii  ii  va  que  fcs  Qnhns  ,  qu'il  ne  viiiie 
que  fes  amis  ,  qu  ii  ne  marche  que 
duns  lin  pays  confié  à  (its  foins  &  a 
fa  bonté  ,  &  que  tous  fes  fujers  ,  loin 
de  le  craindre  ,  ne  craignent  que  pour 
lui. 

çt>; J'i;";      Q''^'^^^  comparaifon  ,   dit  Cicéron 
ii6.  'dans  un  de  fes  livres  des  Tiifcuianes  , 

entre  \:i  vie  maiheureufe  &  tremblan- 
te de  Denys  le  Tyran  ,  ^  celle  que 
menoit  un  Platon  ,  un  Architas  ,    & 
tant  d'autres  philofophes  aai  vivoierrt 
du  même  tems  !  Ce  Prince\  au  milieu 
du  fafte  &  de  la  grandeur  ,  condanné 
par  fon  propre  choix  à  une  efpéce  de 
cachot ,  exclus  du  commerce  des  hon- 
nêtes gens  ,   pairoic  fa  vie  avec  des 
tïdz.Yt^  ,  des  fcclcrats  ,   àc5    barba- 
res ,  regardant  comme  ennemi  qui- 
conque favoit  faire  cas  de  la  Hberté  ^ 
Be  s  occupant  que  de  meurtres  &  de 
carnages  ,  &  pajfTant  les  jours  ^<.   les 
nuits   dans    une    fraienr    cominuelle. 
l^Qs  autres,  liés  enfemble  par  reflime 
&^le  goût   dts   mêmes  biens  &  des 
m^mzs  études  ,  formoient  entr'eux  la 
plus  douce  &  la  plus  agréable  fociété 
qu'il  fjit  [-K^flîble  d'imaginer ,  exemts 
de  tout  foin  &  de  toute  inquiétude. 
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6^  ne  connoifTanc  d'autre  plaifir  que 
celui  qui  vient  de  la  contempiation  de 
la  véiiic  5  ôc  de  l'amour  de  la  vertu ,  en 
quoi  ces  philofophes  taifoient  confif- 
ter  tout  le  bonheur  de  l'homme. 

C'eft  dans  leur  école  ôc  dans  leurs  Plut,  in  vie. 
converfations  que  Dion  avoît  puîfé  ^^°'^' 
ces  principes  &  q^s  fentimens  qu'il 
s'efforçoir  d'infpirer  au  jeune  Denys , 
en  l'exhortant  à  gouverner  Tes  fujecs 
avec  bonté  6c  douceur  ,  comme  un 
bon  père  gouverne  fa  famille.  »  Pea- 
3j.  fez  5  lui  difoit-il ,  que  les  liens  qui  - 

,>  maintiennent  &  aftermiiTent  la  do- 
,5  minarion  monarchique ,  &  que  vo~ 
3>  tre  père  fe  vantoic  d'avoir  rendu 
»  auiïï  difficiles  à  rompre  que  le  dia- 
.,  m.anc ,  ne  font  ni  la  crainte  ,  ni  la 
»  force  comme  il  l'a  cru,  ni  le  grand 
»»  nombre  de  galères  ,  ni  ces  milliers 
»  de  baîbares  qui  compofent  votre 
ïî  garde  :  mais  l'afïeflion  ,  l'amour  ^ 
55  (Se  la  reconnoilTance  que  font  naître 
i>  dans  le  cœur  des  peuples  la  vertu 
55  &  la  )  Uni  ce  des  Princes  ;  cc  que  des 
i>  liens  5  fermés  par  de  tels  fentimens , 
55  quoique  plus  doux  &c  moins  ferrés  '> 

55  que  ces  autres  fi  roides  &  li  durs , 
55  font  pourtant  plus  forts  pour  la  du- 
.  >?  rée  5c  pour  !e  maintien  des  Eurs* 
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5>  Que  d'ailleurs  un  Prince  n'eft  ni  Hc- 
«  noré  ,  ni  eftimé  ,  parce  qu'il  efl:  ha- 
»  bille  magnitiquemenc  ,  qu'il  a  de 
j>  grands  équipages  &  des  meubles 
5>  fomptueux  ,  qu'il  entretient  fa  mai- 
«  fon  dans  le  luxe ,  dans  la  délicatelTe , 
>5  dans  les  délices  ,  &  dans  tous  les 
>'  plaifirs  les  plus  recherchés  ;  pendant 
«  que  du  côté  de  refprit  &  de  la  rai- 
3>  fon  il  n'a  aucun  avantage  fur  le 
i>  moindre  de  fes  fujets ,  &  qu'unique- 
*#  ment  occupé  à  parer  &  à  enrichir 
»  fes  appartemens  ,  il  dédaigne  de  te- 
»  nir  le  palais  de  fon  ame  décemment 
»»  &  roialement  orné. 


^^ 
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ARTICLE    SECOND. 
De    l* Histoire    Romaine. 

Quelque  prévenu  que  paroilTeTite- 
Live  en  faveur  du  peuple  dont  il  écrie 
riiiftoire  ,  on  ne  peur  nier  que  le  magni- 
fique éloge  qu'il  en  fait  dès  l'entrée  de 
fon  ouvrage  n'ait  de  très-juftes  fonde- 
mens ,  &  l'on  doit  reconnoitre  avec  lui 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  république  ni 
plus  pui (Tante ,  ni  gouvernée  avec  plus 
de  juftice  ,  ni  plus  riche  en  grands 
exemples  ;  &  qu'il  n'y  en  a  point  eu 
non  plus  où  l'avarice  ôc  le  luxe  foient 
entrés  (1  tard  ,  &  où  la  pauvreté  &  la 
frugalité  aient  été  en  fi  grand  honneur , 
8c  pendant  un  fi  long  tems.  Ceteràm  ^ 
dit  Tite- Li ve ,  aur me  amor negot'dfuf-  TU.  Uv, 
ceptifallit  _,  aut  nulla  unquam  refpuhLka  ^"  ^^'^*°^' 
nec  major ,  necfancl'wr ^  ne c bonis e x em- 
plis d'ulor  fuit  ;  nec  in  quam  tam  ferez 
avaricia  luxuriaque  immigraverint  ;  nec 
ubi  tantus  ac  tamdiu  paupertati  ac  par- 
fimonidt  honos  fuerit, 

La  Providence  ,  après  avoir  mon- 
tré dans  Nabucodonofor  ,  dans  Cy- 
rus  5  dans  Alexandre  ,  avec  quelle  fa- 
cilité elle  renverfe   les   plus   grands 
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empires ,  &  en  forme  de  nouveaux  , 
a  pris  plaifir  à  en  établir  un  d\\n  genre 
tout  diHxTenr,  qui  ne  tînt  rien  de  cette 
inipénicTiré  précipitée  des  premiers , 
&  de  ce  tumulte  oii  le  hazard  paroic 
plus  dominer  que  la  fagelTe  ;  qui  s'é- 
tendît par  mefiire  &c  par  degrés  ,  qui 
fiit  coiiqiiéranE  pnr  méthode  ^  qui 
s'nfFermîr  par  la  fagcITe  àts  confeils 
&  par  la  patience  ;  dont  la  puiOance 
fût  le  frair  de  toutes  les  plus  g-randes 
venus  humaines  \  &c  qui  par  tous  ces 
titres  méritât  de  devenir  le  modèle 
de  tous  les  autres  gouverriemen^. 
Dans  cette  vue  elle  a  jette  de  loin 
les  fondemens  capables  de  porter  ce 
grand  édiiice.  Elle  y  a  préparé  par 
une  longue  fuite  de  grands  hommes , 
&  par  un  enchaînement  d'évcnemens 
flnguliers  ,  que  les  paycns  n'ont  pu 
s'empêcher  d'admirer,  (5c  aufquels  ils 
ont  été  forcés  d'avouer  c]ue  la  Divi- 
nité nréfidoit.  Tite  Live  ,  des  le  com- 
mencement  de  fon  hul:ou*e  ,  dit  ^  que 
l'origine  ex  la  fondation  du  plus  grand 
empire  qui  fût  fur  la  terre  ,  ne  pou- 
voit  être  oue  l'ouvragée  des  deftin's , 


a  Dfbebatur  ,  uc  opi-  [  cJùin  dcotum  ores  impc- 
nor  ,  f<îti.s  tantac  orif,o  |  rii  princi].ij:ri.  i,iv. /i6.  u 
urbis  j  maxiraioue  fccuJi-  '  s.  4.      ,  _, 
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i  8^  reffet  d'une  proreétion  particulicre 
des  dieux.  ^  Il  fait  déclarer  par  Ro- 
iTîuîiis  ,  dans  le  momerr  qu'il  efl  ad- 
mis dans  le  ciel  ,  que  les  dieux  veu- 
lent que  Rome  devienne  la  canirale  de 
l'univers  ,  ôc  que  nulle  puifTance  hu' 
maine  ne  pourra  ku  rciifler.  îl  ^  ra- 
porre  avec  foin  les  prodiges  qui  dès 
la  fondation  de  cette  ville  en  atte- 
floient  la  future  erandeur  ,  &  fait  re- 
marquer  dans  plufieurs  de  ceux  qui  la 
gouvernèrent  d'abord  comme  un  fe- 
cret  infrind:  &  un  preirenriment  ailu- 

î  rc  de  la  puifTance  à  laquelle  elle  étoic 

deftinée.  Eniin  Plutarque  dit  en  ter-  riut.invh:, 

mes  exprès ,  que  pour  peu  d'attention 

que  l'on  faiTe  fur  la  conduite  &  fur  hs 

acfiions  des  Romains  ,  on  recomioitra 

Il  clairement  qu'ils  ne  feroient  jamais 
parvenus  a  ce  haut  point  de  gloire  ,  Ci 
\qs  dieux  n'en  avoient  pris  foin  àhs  le 
commencement  ,  &  (i  leur  origine 
n'avoir  eu  quelque  cliofe  de  mira-- 
caleux  &  de  divin.  Et  dans  un  au- 
tre endroit ,  qui  m'a  paru  bien  digne 

a  Ahi  :  nuncin  Roma-  !  fjere  poî^e.  Ibid.  n,  kt^ 
n'is  y  CaAciv.'.s  ira  vcHc  ,  j  b  Iiucr  priacipia  con- 
iic  nica  Roma  capiîc  or-  àcuni  hujiis  opfîis  ,  (  Cif- 
bis  terrai iriii  (k, ..  Sci.înt-  pitoiii  )  niuvjiîe  numcn- 
que  ,  ôc  ira  potlens  na-  ad  indjcarrdani  tarai  iin- 
dant  ,  nuî'.is  opes  biirna-  periimoiemtradiiacdcos^ 
lias  arniis  Rouiani-s  rcfl- 1 /ôici,  «.  j  j.. 
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d'attention  ,  *  ii  attribue  cette  rapidité 
incroiable  de  conquêtes  qui  étonna 
l'univers  ,  non  à  des  efforis  humains 
de  prudence  &  de  valeur  ,  mais  à  une 
protedtion  fpéciale  àQS  dieux  ,  dont  la 
faveur ,  comme  un  vent  impétueux  , 
fembioit  s'être  hâtée  d'accroitre  par 
de  promts  fuccès  ,  &  de  porter  au  loin 
la  puiiïance  Romaine. 

C'efl:  de  l'hiftoire  de  ce  peuple  que 
j'entreprends  de  donner  ici  quelque 
idée.  J'en  raporterai  pour  cela  quel- 
ques morceaux  détachés  ,  comme  j'ai 
fait  en  traitant  de  l'hiftoire  grecque  \ 
ôc  je  choiiirai  ceux  qui  font  mieux 
connoitre  le  caraélére  ôc  l'efprit  du 
peuple  Romain  ,  &  qui  préfentent 
de  plus  grandes  vertus  ,  &  de  plus 
beaux  modèles.  J'y  joindrai  aufli 
quelques  réflexions  ,  pour  appren- 
dre aux  jeunes  gens  a  tirer  de  leurs 
leétures  tout  le  fruit  qu'on  en  doit 
attendre. 

Le  premier  morceau  de  cette  hi- 
floire  traitera  de  la  fondation  de  l'em- 
pire Romain  par  Romulus  &  Numa  : 


i 


a  h'  ïuçota.  Twv  Tt^tJLyfxa. - 

TftiV  }i  TO    f.od'lOV    Ti)i    (IÇ    TO- 

trctuTm  (Tt/vat-yMiv  }Çj  «t't^çMS'iv 


vo//.êy«ç  iVFiSiiy.vvTcii  o-ok  oc- 
bcDç  xoûyt^oy.iioiÇ'  Plut,  de 
fort.  Rom» 
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le  fécond  de  Texpulfion  des  Rois  ,  Se 
de  l'étabUlFement  de  la  liberté  :  le 
|troi(îéme  aura  beaucoup  plus  d'éten- 
due 5  quoiqu'il  ne  renferme  que  l'ef- 
pace  d'environ  50  ans  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  jufqua  la  défaite  de  Perfée 
roi  de  Macédoine  ,  qui  eil:  le  tems  des 
plus  grands  événemens  de  l'hiftoire 
Romaine.  Enfin  ,  le  quatrième  &c  der- 
nier morceau  aura  pour  matière  le 
changement  de  la  République  FComai- 
ne  en  Monarchie  ,  prévu  &  marqué 
par  l'Hifcorien  Polybe. 

PREMIER   MORCEAU 

DE    l'  H I S  T  o  ï  R  E    Romaine. 

Fondation  de  l*  Empire  Romain  par 
Romulus  &  Numa, 

On  trouve  réunis  dans  Romu- 
lus &:  dans  Numa  tous  les  principes  & 
les  fondemens  de  la  puiifance  de  Ro- 
me ,  les  caufes  de  fon  aggrandi  fie  ment 
&  de  fa  durée  ,  les  régies  de  fon  gou- 
vernement ,  le  génie  particulier  de  fon 
peuple  ,  &  l'efprit  dont  il  a  été  animé 
dans  toute  fa  conduite  &  dans  toutes 
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fes  différentes  (ituations  pendant  plus 
de  douze  (iécles.  C'efl  dans  ces  deux 
régnes  que  le  peuple  Romain  a  puifé 
les  caractères  propres  &  linguliers 
qu'il  a  portés  depuis  avec  tant  d'éclat^ 
bc  de  fuccès  :  &  l'impreflion  en  a  été 
il  intime  &  fi  profonde  ,  qu'elle  a  du- 
ré fans  altération  ,  non  feulement  du 
tems  des  Rois  ^  de  la  République  , 
mais  fous  les  Em.pereurs ,  &  jufqu  a  la 
décadence  de  rEnipire. 

I.  Caractère  des  Romaiks. 

La  valeur, 

U  N  des  caraccéres  dom^nans  du 
peuple  Romain  ,  a  été  d'ctre  belli- 
queux 5  entreprenant  ,  conquérant  j 
de  fe  confacrer  tout  entier  à  la  pro- 
felîion  des  armes  ,  &  de  préférer  à 
tout  la  gloire  qui  revient  Aqs  exploits 
guerriers.  Romulus  ,  fon  fondateur  , 
îenible  lui  avoir  infpiré  ce  caraélcre. 
Ce  Prince  ,  endurci  dès  fon  enfance 
par  les  pénibles  exercices  de  la  chaHe  , 
Se  accoutumé  à  combattre  contre  les 
voleurs;  obligé  enfuite  de  défendte 
\ts  franchiies  de  l'afyle  qu'il  avcit 
ouvert  \  n'aiant  pour  fujers  de  (on 
nouveau  roiaume   qu'un    affemblage 
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de  gens  hardis  ,  détermines  ,  féroces , 
[qui  n'efpéroient  de  fureté  pour  leurs 
perfonnes  que  par  la  force  ,  &c  qui 
ne  pollédant  rien  ne  pou  voient  trou- 
ver de  fubfîfhincc  qu'à  la  pointe  de 
répée  :  ce  Prince  ,  dis- je  ,  s'accoutuma 
là  avoir  toujours  les  armes  à  la  main  , 
I&  il  paiïa  fon  régne  à  faire  fucceiîive- 
rhent  la  guerre  aux  Sabins ,  aux  Fidé- 
lîates.  5  aux  Veïens  ,  &  à  tous  les  peu- 
ples voi(îns. 

Il  mit  fort  en  honneur  la  bravoure 
militaire  par  les  fréquentes  victoires 
qu'il  remporta  ,  Se  par  (es  exploits 
perfonnels.  Et  l'éclat  avec  lequel  on 
le  vit  entrer  deux  fois  dans  Rome  , 
'  portant  un  trophée  à  la  tête  de  fes 
troupes  vitflorieufes  au  milieu  d'une 
foule  de  caprifs ,  &  parmi  lç§  accla- 
mations de  tout  le  peuple  ,  donna 
lieu  aux  triomphes  qui  furent  en  ufa- 
ge  dans  la  fuite  ,  &"  qui  étoient  en 
même  tems  Téguillon  le  plus  puifTanc 
de  l'ambition  des  Généraux  ,  &  le 
dernier  comble  de  la  grandeur  à  la- 
quelle  ils  pouvoient  afpirer.  Rom,u- 
lus  ne  fut  pas  m.oins  attentif  à  ani- 
m.er  le  courage  des  (impies  foldats  pnr 
les  récompenfes  &  les  diflérens  hon- 
neurs irilitaires ,  de  par  l'amorce  des 
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terres  conquifes  qu'il  leur  partageoît» 

ÎI.  Caractère  des  Romains. 

Mefures  fages  pour  étendre  l'Empire, 

Un  autre  grand  caradtére  àes 
Romains  confifle  dans  les  fages  mefu- 
res qu'ils  ont  toujours  prifes  pour  éten- 
dre 6c  aggrandir  leur  empire  ,  &  dont 
Romulus  leur  a  donné  l'exemple.  Ce 
prince  ,  perfuadé  qu'un  Etat  n'ed:  puif- 
fant  qu'à  proportion  de  la  multitude 
des  fujets  qui  le  compofent ,  emploîa 
deux  moiens  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  (îens. 

Le  premier  fur  Tafage  modéré  & 
prudent  qu*il  fit  é^^  fcs  vidloires  ëc  de 
fes  conquêtes.  Au  lieu  de  traiter  les 
vaincus  en  ennemis  ,  félon  îâ  coûta- 
fné  dQs  autres  conquérans  ,  en  les 
exterminant  ,  en  les  dépouillant ,  en 
les  réduifant  en  ftrvitude  ,  ou  en  les 
forçant  par  la  dureté  du  joug  qu'on 
leur  impofe  de  haïr  le  nouveau  gou- 
vernement •)  il  les  regarda  tous  com- 
vne  fes  fuiets  naturels  ,  les  fie  habiter 
avec  lui  dans  Rome  ,  leur  communi- 
qua tous  les  privilèges  des  anciens 
citoiens  ,  adopta  leurs  fêtes  &  leurs 
facriiices  5  leur  ouvrit  indifféremment 
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rencrce  à  tous  les  emplois  civils  ôc  mi- 
litaires y  ôc  en  les  intér^Mnint  par  tous 
ces  avaiirai^es  au  bien  de  l'Etat ,  il  les 
y  attacha  par  des  liens  (i  puilHins  Ôc  Ci 
volontaires  ,  qu'ils  ne  furent  jamais 
,  tentés  de  les  rompre. 

Les  Romains  portant  au  fond  du 
Lcœur  un  preflTentiment  fecret  de  la 
grandeur  à  laquelle  ils  écoient  defti- 
nés  ,  furent  en  tout  tems  fidèles  à  fui- 
vre  cette  maxime  d'une  politique  (i 
profonde  &c  fi  falutaire.  On  fait  que 
c'étoit  ordinairement  le  Général  mê- 
me qui  avoit  fait  la  conquête  d'une 
ville  ou  d'une  province  ,  qui  en  deve» 
noit  le  proredfceur  ,  qui  plaidoit  leur 
caufe  dans  le  Sénat  ,  qui  déi-endoic 
leurs  droits  &c  leurs  intérêts  ,  Se  qui , 
oubliant  fa  qualité  de  vainqueur  ,  ne 
fe  fouvenoit  que  de  celle  de  parron  &c 
de  père  ,  pour  les  traiter  tous  comme 
fes  cliens  Se  Çqs  en  fans. 

Le  fécond  moien  que  Romiilus 
emploia ,  fut  de  ne  pas  dédaigner  des 
'bergers,  des  efclaves  ,  des  gens  fars 
biens  Se  fans  nailfance  ,  pour  augmen- 
ter le  nombre  de  (qs  fujers  Scàc  ùs 
citoiens.  *  Il  favoit  que  Iqs  commen- 

a  Urbes  quoque  ,  ut  ce-  i  deinde  ,  quas  fua  virtus 
t    tera  j   ex  iafimo  iiafci  :  '  ac    dii  javent  ,   magnas 
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cemens  des  villes  ôc  des  Etats  ,  audî 
bien  que  de  toures  les  autres  chofes 
humaines ,  étoienc  foibles  Se  obfcars  ; 
&  que  c  eft  ce  qui  avoit  donné  lieu 
aux  fondateurs  des  villes  de  feindre 
que  leurs  premiers  habitans  étoient 
nés  de  fortis  de  la  terre.  11  reçut  donc 
dans  fon  afyle  tous  les  fugitifs  que 
l'amour  de  la  liberté ,  &  les  pourfuites 
pour  dettes  eu  pour  d'autres  raifons , 
•obligeoient  de  chercher  une  retraite. 
Ce  premier  bienfait  ,  joint  à  la  fête 
des  Saturnales  que  Nu  ma  imroduifit 
depuis  ,  ôc  où  les  maîtres  admettoient 
leurs  efclaves  aux  mêmes  feftins ,  ÔC 
vivoient  avec  eux  dans  une  parfaite 
égalité  5  infpira  aux  Romains  plus  de 
douceur  &  de  bonté  pour  leurs  efcla- 
ves que  n'en  a  eu  aucun  peuple  poli- 
cé. Chaque  Citoien  avoit  le  pouvoir , 
en  donnant  la  liberté  à  fes  efclaves ,  de 
les  rendre  citoiens  Romains  comme 
lui,  de  leur  en  accorder  le  rang  &  tous 
les  droits  ,  &  de  les  unir  à  l'Etat  d'une 
manière  Ci  étroite  &  fi  honorable  , 
qu'on  n'a  point  vu  d'affranchi  qui  n'aie 

fxhi  opes  magnumquc  no- 1  lem  conciendo  ad  fe  rnul- 
men  facere  . . .  Adjicien i^e  titudiiiem  ,  natawi  è  terra 
mukitudiniscaufa  ,  veieie  i  fîbi  prolem  emey  iban- 
confiliocondeotiumnibcs,  tur  :  afylura  ap.  .A.'  Liv» 
qui  obfcuram  atipe  humi-  \  Ub.  i,  n.  S.  &  ^» 
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préFci'é  cetre  nouvelle  parrie  à  foii 
pays  natal  &  à  fa  tamille. 

C'ell  par  ces  deux  moiens  que  Ro- 
me fe  renouvel  loi:  fans  ccfCe  ,  &  fe 
fortifioit.  C'ell  par  là  qu'elle  réparoic 
fes  pertes  ,  qu'elle  remplaçoit  les  an- 
ciennes familles  qui  s'cceignoient  par 
Iqs  accidens  de  la  guerre  :  qu'elle  trou- 
voit  dans  fon  feiii  des  recrues  tou- 
jours prêtes  à  remplir  les  légions ,  Se 
dos  fujets  capables  d'occuper  tous  les 
emplois  de  la  paix  3c  de  la  guerre  ;  Se 
que  fe  fentant  furchargée  par  une  mul- 
tiplication trop  féconde  ,  elle  éroic  en 
état  d'envoier  au  loin  de  nombreux 
eiïains  ,  Se  d'établir  fur  fes  frontières 
<ie  puiffanres  colonies  ,  qui  fervoient 
de  remparts  contre  les  ennemis  ,  Se 
fâifoient  la  fureté  dos  nouvelles  con- 
quêtes. 

En  s'incorporant  fans  cefCe  des 
étrangers  ,  Se  les  transformant  en  ci- 
toiens  Se  en  m.embres  ,  elle  leur  com- 
muniquoit  fes  mœurs ,  fes  maximes  , 
fon  efprit ,  la  noblelTe  de  fes  fenti- 
mens  ,  fon  zélé  pour  le  bien  public  ç 
Se  en  les  aû^ociant  à  fa  puiflfance  ,  à 
^  -^  avantages ,  &  à  fa  gloire  ,  elle 
tormoit  un  Etat  toujours  floriffant , 
que  le    dehors  Se  le  dedans  concri- 
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buoient  également  à  foràfier  3i  a  ag- 


grandir. 


Les  Romains  évitèrent  en  tout  tems 
la  faute  capitale  que  fit  Périclès ,  quoi- 
que d'ailleurs  un  des  plus  grands  po- 
litiques qu'ait  eu  la  Grèce  ,  en  décla- 
rant quon  ne  tiendroit  pour  Athé- 
niens naturels  &  véritables  que  ceux 
qui  feroient  nés  de  père  &  de  mère 
Athéniens.  Par  ce  f^^iul  décret ,  qui  ex- 
cluoit  plus  du  quart  de  fes  citoiens ,  il 
afïoiblit  extrêmement  fa  République. 
Il  la  mit  hors  d'état  de  faire  des  con- 
quêtes 5  ou  de  les  conferver^  &  forcé 
de  fe  contenter  d'avoir  les  villes  con- 
quifes  pour  alliées  ou  pour  tributai- 
res j  au  lieu  de  les  unir  à  foi  comme 
membres  du  corps  de  l'Etat ,  &  com-, 
me  parties  de  fa  République  ,  félon 
les  principes  àts  Romains  ,  il  les  vie 
bientôt  fecouer  le  nouveau  joug  ,  6c  fe 
mettre  en  liberté. 

C'efl:  avec  raifon  que  ^  Denys 
d'Halicarnaife  regarde  la  coutume 
introduite  par  Romulus  d'incorporer 
dans   l'Etat   les  villes  &c   les  nations 


Tifç ^iCoLi^  V'ci>yuioi;'ikiv^i- 
fiuç  tfX^i  ^   TÔV    i^t    TilV 


«•),f//ov/av  «tv«t'}ov']ûivJÎx  îXrt* 
»yf.  Halicarn.Aîitiq.  Jiont, 

vaincues  , 
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Vaincues  ,  comme  la   plus  excellence 
maxime  de  politique ,  &  qui  a  le  plus 
concribué  à  l'établitrement  &  à  Tafer- 
miiïement  de  la  grandeur  Romaine. 
Il  remarque  que  ce  fut  le  mépris  ou 
l'ignorance  de  cette  maxime  qui  ruina 
la  puifTance  des  Grecs  ,  qui  mit  Sparte 
hors  d'état  de  fe  relever  après  la  ba- 
taille de  Leuélres  ,  &  qui  à  la   ba- 
taille de  Chéronée  fit  perdre  pour  tou- 
jours aux  Thébains  &  aux  Athéniens 
l'empire  de  la  Grèce  :  au  lieu  qu'on  a 
^û  la  république   Romaine   furvivre 
aux  plus  fanglantes  défaites ,  Se  met- 
tre fur  pié  de  nouvelles  armées  encore 
plus  nombreufes  que  celles  qu'elle  ve- 
noit  de  perdre. 

L'Empereur  Claude  ,  dans  un  ex- 
ceHent  difcours  qu'il  fit  au  Sénat  pour 
juftifier  le  privilège  de  citoien  Romain 
qu'il  avoit  accordé  aux  peuples  de  la 
Gaule ,  remarqua  judicieufement  que  * 
ce  qui  avoit  perdu  les  républiques  de 
Lacédémone  &  d'Athènes  ,  étoit  l'ex- 
trême différence  qu'elles  avoient  mife 

a  Quid  aliud  exitio  La-  Romulus  tantum  fapîen- 
cedarmoniis  &  Athénien-  tia  valuit ,  uc  plerofquc 
fibus  fuit  ,  quanquam  ar-  populos  codem  die  liof- 
vait  polleient ,  ni(î  quod  j  ces  ,  dein  cives  habuctit. 
viétos  pto  alicnigeniis  ar-  Tacit-  Annal,  lib,  ii.  cap. 
«bant?  At  conditor  noder  i  x^. 

Tome  m.  7i 
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encre  les  citoiens  &  les  peuples  con- 
quis :  rraicant  toujours  ces  derniers 
comme  étrangers  ,  les  tenant  féparés 
de  tout  5  &  ne  les  intéreiTant  ainfi  ja- 
mais au  bien  public  j  au  lieu  que  le 
fondateur  de  Rome ,  par  une  politique 
infiniment  mieux  entendue ,  avoit  in- 
corporé dans  le  nombre  des  citoiens 
les  peuples  qu'il  avoit  vaincus  j  &  que 
dans  le  jour  même  où  il  les  avoit  com- 
battus comme  ennemis ,  il  les  avoic 
reçus  comme  membres  de  l'Etat ,  ad- 
mis à  tous  les  privilèges  des  fujets  na- 
turels 5  &  engagés  par  leur  propre  in- 
térêt à  défendre  la  même  ville  qu  il$ 
avoient  attaquée. 

Ce  fut  principalement  par  ce  moien, 
comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  que  le 
plus  étendu  de  tous  les  Empires  fit  un 
.corps  dont  toutes  les  parties  étoient 
liées  ,  beaucoup  plus  par  l'affedlion  que 
par  la  crainte.  Les  Romains  avoient 
des  colonies  dans  tous  les  pays  :  &  les 
peuples  de  toutes  les  provinces  étoient 
admis  au  gouvernement  de  l'Etat ,  fans 
qu'il  y  eût  prefque  de  différence  entre 
eux  éc  les  vainqueurs.  Les  a  Gaules 
étoient  pleines  de  familles  confulaires. 

a  Cetera  in  coramuni  fî  f  Général  de  l' armée RomaL 
ta   func  ;  {difoit  Cértalii  \ncà  aux  de  Trcves  &  dt 
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Les  charges  civiles  &c  militaires  étoienc 
également  remplies  ou  par  les  Ro- 
mains 5  ou  par  des  hommes  du  pays; 
Saint  Auguftin  remarque  en  quelque 
endroit  qu'on  diftinguoit  peu  à  Car- 
thage  fi  elle  étoit  libre  ou  vaincue  ^ 
tout  étant  commun  entre  (es  citoiens 
&  ceux  de  Rome  ,  ôc  le  gouverne- 
ment étant  égal  pour  l'une  ôc  pour 
l'autre. 

Ce  principe  de  politique  à  l'égard 
des  peuples  vaincus  ,  obfervé  exaéte- 
ment  à  Rome  dans  tous  les  tems  ,  ed 
bien  digne  d'attention  ,  &  peut  être 
d'un  grand  ufage.  Les  voies  dures  &c 
hautes  ne  font  propres  qu'à  entretenir 
une  divifion  dangereufe  qui  éclate  à 
la  première  occafion.  Le  bon  traite- 
ment au  contraire  fait  aimer  le  vain- 
queur ,  attache  au  nouveau  gouverne- 
ment ,  efface  les  nouvelles  impref- 
fions  :  &  comme  les  peuples  conquis 
fervent  ordinairement  de  frontière  , 
leur  fidélité  devient  une  barrière  plus 
ferme  &  plus  fûre  que  tous  les  rem- 
parts. 


cem  Se  mhem ,  quam  vi£lî 
vïdorifque  eodem  jure 
obtinemus,  amate,  colire. 


gionibus  nofhis  prxiîdetis: 
jpfi  has  aliafque  provincias 
regitis.  Nihil  feparatum 
claufumvc .  « .  Pioiade  pa- 1 74, 
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III.  Caractère  des  Romaims. 

Sagejfc  des  délibérations  dans  le  Sénat», 

Le  TROISIEME  caractère  eft  la  fa- 
geflfe  du  Sénat ,  qui  commença  fous  Ro- 
mulus  à  prendre  une  forme  arrêtée  & 
fixe.  Le  Sénat  ^  étoit  le  Confeil  public 
de  la  nation  toujours  fublîftant  j  com- 
pofé  ,  non  de  membres  arbitraires , 
mais  de  perfonnes  tirées  à.QS  plus  con- 
fidérables  familles.  Les  Sénateurs  in- 
tére(rés  par  leurs  fortunes  &  par  leurs 
dignités  au  fuccès  du  gouvernement  , 
capables  par  la  maturité  de  l'âge  & 
par  une  longue  expérience  de  gou- 
verner fagemenc ,  tenoient  le  milieu 
&  la  balance  entre  Tautorité  fouve- 
raine  du  Prince  &  la  foiblelTe  du  peu- 
ple ,  &:  fourniffoient  une  foule  de 
Magiftrats  ,  formés  au  bien  &  préparés 


a  Majores  noftri  ,  cùm 
rcgum  poteftatem  non  tu- 
ïiuent ,  ira  magiftratus  an- 
3QUOS  creaverunt ,  ut  co»- 
iîlium  Senatus  reipûbli- 
eaî  praeponerent  fempiter- 
3num  :  deligerentur  autcm 
in  id  confiliunî  ab  univer- 
fo  populo ,  aditufque  in  il- 
lum  fiimmum  ordinem 
omnium  civium  induflria; 
ac  virtuti  patcret,  Scnatum 
£ei|)ubliç«  cuftodciii;  frae- 


fidem,propugnatorem  col- 

locaverunt.  Hujus  ordinis 

^  auûoritate    uri  magiftra- 

'  tus ,  &  qualî  miniftros  gra- 

j  vifïîmi  confilii  elTe  voluc- 

i  runt  :  Senatum  autem  ip« 

j  fum  proximorum  ordinum 

fplendoreconfirniari ,  ple^ 

bis  liberiatcni  &  comtnoda 

tueri  atque  augere  volue- 

runt.  Cic.  Qrai  /ro  Sint» 

n.  Ï37, 
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aux  plus  grands  emplois  par  une  ex- 
cellente éducation,  remplis  de  lumiè- 
res ôc  de  fentimens  fupérieurs  à  ceux 
du  vulgaire.  On  les  appelloit  Pères  ^ 
.Patres  ^  afin  que  d'un  côté  ce  nom 
les  fit  fouvenir  qu'ils  étoient  en  place  , 
ôc  renoient  un  rang  diftingué  ,  pour 
devenir  les  proteâeurs  du  peuple  , 
donc  ils  dévoient  procurer  les  avan- 
tages avec  une  vigilance ,  un  défia- 
térefTement  ,  un  zèle  de  pères  j  &  que 
d'un  autre  côté  le  peuple  fût  averti  du 
refpeét  ôc  de  l'afTedion  qu'il  étoit  obli- 
gé de  leur  témoigner ,  &  de  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  devoir  faire  ufage 
de  leur  confeil ,  de  leur  crédit  ,  &  de 
leur  proredlion. 

Ce  Sénat  fut  dans  tous  les  fiécles 
fuivans  le  plus  ferme  appui ,  la  prin- 
cipale force  5  la  plus  grande  refTource 
de  TEtat ,  même  fous  les  Empereurs. 
On  fait  la  célèbre  parole  de  Cinéas  , 
que  Pyrrhus  avoir  député  vers  les  Ro- 
mains. Quand  il  fut  de  retour  ,  ^  il  dit 
à  fon  Maître  que  le  Sénat  de  Rome 
lui  avoir  paru  une  aflTemblée  de  Rois , 
tant  il  y  avoit  reconnu  de  grandeur 

a  Qitem  rjui  ex  regibus  |  natus  cepit,  Liv,  lih,  ^.  s. 


conftare  dixic  ,  unus    vc- 
jtam  rpecicm  Romani  fe- 


17. 
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&  de  majefté.  Ce  *  n*eft  point  dan-S 
les  édifices ,  (  dit  l'Empereur  Othon  à 
roccalîon  d'une  émeute  où  il  crai- 
gnoit  pour  le  Sénat  )  ni  dans  la  ma- 
gnificence extérieure  que  confifte  la 
gloire  &  la  durée  de  l'Empire.  Tout  ce 
qui  n'eft  que  matériel  eft  peu  de  chofe  : 
il  peut  fe  détruire  Se  fe  rétablir  ,  fans 
que  l'effentiel  fouffre  aucun  change- 
ment. Mais  c'eft  attaquer  le  fond  de 
l'Etat  &  le  Prince  même  ,  que  de  don- 
ner atteinte  à  l'autorité  du  Sénat. 

J'aurai  lieu  de  parler  encore  ailleurs, 
du  Sénat ,  lorfque  j'examinerai  plus  en 
détail  la  forme  du  gouvernement  éta- 
bli dans  la  république  Romaine, 

ly.   Caractère. 

Union  étroite  de  toutes  les  parties  de 
l'Etat, 

Le  Peuple  Romain  n'étoit  d'a- 
bord qu'une  multitude  confufe  ,  for- 
mée par  l'afTemblage  tumultueux  & 
fortuit  de  plufieurs  peuples ,  oppofés  de 

a   Quid  ?  Vos  pulther-    mifcua    funt   :    «terni tas 


îimam  hanc  urbem  do- 
naibiis  bc  teftis  ,  &  congé 
flu  lapidiim  ftare  creditis 
Muta  ifla  Se  inaninaa  in- , 


lercidete  ac  reparori  pro-  j  cap,  84. 


rerum  ,  8c  pax  gentium  y  %}m 
6c  niea  cum  veftra  falu<:  >    -"^  '" 
incûlumnitatc  fenatùs  fîr- 
matur.  Tacit.  Hijl.  lib,  (f 


l'Histoire  Profane.  535 
caradléres  &  d'intérêts  ,  différens  d'in- 
clinations ôc  de  profeflions  ,  pleins  de 
jaloufîes  ôc  d'animoUtés.  Pour  faire 
cefTer  cette  diverlité  11  nuifible  à  l'af- 
fermiflement  folide  de  TEtat ,  Roma- 
ins commença  par  diftribuer  tous  les 
citoiens  en  tribus  Se  en  légions  :  &  en- 
fuite  Numa  5  allant  encore  plus  loin  Tiut.invit. 
au  devant  du  mal  ,  raffembla  tous 
ceux  d'un  même  art  &  d'un  même  mé- 
tier ,  &  les  réunit  dans  une  même  con- 
frairie  ,  en  leur  afïîgnant  Aqs  jours  de 
fèces  &  des  cérémonies  propres  ,  pour 
leur  faire  oublier  par  ces  nouveaux 
liens  de  religion  &  de  plaifir  la  diver- 
firé  de  leur  ancienne  origine. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  éta-  ^^onyf.Hf.- 

m*.  r  •  11  Licafti.Antiq» 

biir  une  parraite  concorae  dans  ce  ^©m.  Ub,  a. 
peuple  naifiTant ,  fut  le  droit  de  patro- 
nage établi  par  Romulus  ,  parce  qu'en 
iiniiïant  par  des  liens  très  -  étroits  dC 
très  -  facrés  les  Praticiens  avec  les 
Plébéiens ,  les  riches  avec  les  pauvres , 
il  fembloit  ne  faire  du  peuple  entier 
qu'une  feule  famille.  On  appelloit  les 
premiers  Patrons  ou  Prote6teurs  ,  Se 
les  autres  Cliens.  Les  Patrons  étoient 
engagés  par  leur  nom  même  à  pro- 
téger en  toute  occafion  leurs  Cliens , 
comme  un  père  foutient  fes  en  fans  \ 

Z  iv 
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à  les  aider  de  leur  confeil  ,  de  leur 
crédit  5  de  leurs  foins  ;  à  conduire  (Se 
p  mrfaivre    leurs    procès  ,    s'ils    en 
avoienr  j  en  un  mot ,  à  leur  rendre 
toutes    ÇoïiQs    de    bons   ofHres.    Les 
Ciiens  de  leur  coié  rendoienr  toutes 
fottes    d  honneurs    à    leurs  Patrons , 
Iqs  refpedtoient  comme  de  féconds  pè- 
res ,   con:ribuoient   de  leurs  biens  à 
marier  leurs  filles  (i  elles  écoient  pau- 
vres ,    a  racheter  leurs    enfans    s'ils 
avoient  été  pris  par  l'ennemi  ,  à  \qs 
faire   fubfifter  eux-mêmes   s'ils  tom- 
boient  dans  quelque  dilgrace.    On  a 
déjà  remarqué  que  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  ,   ce  n'étoit  pas  feulement  à^s 
particuliers ,  mais  des  villes  &  des  pro- 
vinces entières  que  l'on  mettoit  fous 
la  protection  des  Grands  de  Rome, 

Cette  union  à^s  citoiens  ,  comme     ; 
l'obferve  Denys  d'HalicarnalTe  ,  for-     \ 
mée  ainfi  àhs   le   commencement  &     ^ 
cimentée   avec    foin   par   Romulus , 
s'affermit  de  telle  forte  dans  la  fuite , 
que  pendant  l'efpace   de  plus  de  fix 
cens  ans  ,  quoique  la  République  fût 
continuellement  agitée  pir  à^s  divi- 
/lons  inteftines  qui  exercèrent  fî  lon- 
tems  le  Peuple  &  le  Sénat ,  jamais  on 
n'en  vint  jufqu'à  prendre  les  armes 
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Se  a  répandre  le  fang  :  a  mais  les  dil- 
putes  5  quelque  échaufées  &  violentes 
qu'elles  Fuffent,  fe  pacifioient  toujours 
à  l'amiable  fur  les  remontrances  qui  fe 
faifoient  de  part  ôc  d'autre  ,  chacun  cé- 
dant mutuellement  de  fon  côté ,  ôc  re- 
lâchant quelque  chofe  de  (qs  droits  ou 
de  fes  prétentions. 

V.  Caractère. 

Amour  de  lafimp  licite  y  de  la  frugalité^ 
de  la  pauvreté  j  du  travail  j  de 
l'agriculture. 

U  N  des  premiers  foins  de  Numa  j 
quand  on  l'eut  choid  pour  Roi ,  fut 
d'infpirer  à  (qs  nouveaux  fujets  l'amour 
du  travail ,  de  la  limplicité ,  de  la  fru- 
galité 5  de  la  pauvreté  ,  dont  le  goût 
éc  l'eftime  ont  duré  fi  lontems  parmi 
les  Romains.  La  manière  dont  il  étoit 
monté  fur  le  trône  lui  donnoit  droit 
de  recommander  fortement  toutes  ces 
vertus  à  fes  citoiens. 

Numa  étoit  né  &  faifoit   fa  réfî-  pim 
dence  ordinaire  à  Cures ,  principale  ^'*''"'^' 

a  n£iS0VTÉ{;^<r»/itV«C.VTîçl  V8VTÎ?,  •JîrOXi'rtKttÇ  ê'^yoï^yT» 
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ville  des  Sabins  ,  d'où  les  Romain?  ^ 
unis  avec  cette  nation  ,  s'appellcrenc 
Quintes,  Porté  naturellement  à  la  ver- 
tu ,  il  avoit  encore  cultivé  fon  efprit 
par  l'étude  de  toutes  les  fciences  dont 
ibn  fîécle  étoit  capable  ,  3c  fur- tout 
de  la  philofophie.  II  en  mit  les  régies 
en  pratique  dans  toute  fa  conduire.  La 
campagne  &  la  folitude  faifoient  fes 
délices.  Il  s'y  occupoit  à  cultiver  la  ter- 
îe  5  &  à  étudier  dans  les  ouvrages  de 
la  nature  les  merveilles  de  la  puifTanee 
divine. 

II  jouiffoit  d'un  fî  doux  repos  ,  îorf- 
que  les  AmbafTadeurs  des  Romains 
vinrent  lui  annoncer  que  les  deux 
partis  qui  divifoient  Rome  ,  s'étoient 
enfin  réunis  à  le  choifir  pour  leur  Roî. 
Cette  nouvelle  le  troubla  ,  mais  ne 
le  déconcerta  pas.  II  leur  repréfenta 
combien  il  eft  dangereux  à  un  hom- 
me qui  étoit  heureux  6c  content  dans 
la  vie  qu'il  menoit ,  de  paffer  bruf- 
quement  à  un  genre  de  vie  tout  op- 
pofé.  >î  J'ai  été  nourri  Se  élevé  ,  leur 
dit-il  5  »»  dans  la  difcipline  dure  &  au- 
3>  flére  des  Sabins  ,  &c  hors^  le  tems 
3>  que  je  donne  à  étudier  &  à  connoi- 
3î  tre  la  divinité  ,  je  ne  m'occupe  qu'à 
Xi  cultiver  la  terre ,  &  à  nouirii:  des 
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2>  troupeaux.  Si  l'on  croit  voir  en  inoi 
3>  quelque  chofe  d'eftimable  ,  ce  font 
»  toutes  qualités  qui  doivent  m'éloi- 
w  gner  du  trône  :  l'amour  du  repos , 
»>  une  vie  retirée  ôc  appliquée  à  l'é- 
»  tude  ,  une  extrême  averlion  de  la 
"  guerre  ,  Se  une  grande  paflîon  pour 
»  la  paix.  Me  iiéroit-il  bien  y  entrant 
»  dans  une  ville  qui  ne  retentit  qu-e 
»'  du  bruit  des  armes,  &  qui  ne  refpire 
j'  que  les  combats ,  de  vouloir  enfei- 
«  gner  Se  infpirer  le  refpect  des  dieux, 
»»  lamour  de  la  juftice  ,  "la  haine  des 
rt  violences  Se  de  la  guerre  à  un  peu- 
y>  pie  5  qui  femble  defirer  beaucoup 
«  plus  un  Capitaine  qu'un  Roi  ? 

Le  refus  de  Nu  ma  ne  fervit  qua 
redoubler  les  infiances  des  Romains. 
Ils  le  prièrent  Se  le  conjurèrent  de  ne 
pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fé- 
dition  5  qui  aboutiroit  a  une  guerre 
civile  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  lui  feul 
qui  fût  au  gré  des  deux  partis. 

Quand  cqs  AmbalTadeurs  fe  furent 
retirés  ,  fon  père  Se  Martius  fon  pa- 
ient n'oublièrent  rien  pour  le  porter  à 
accepter  le  fceptre.  »  Si  vous  n'êtes 
«  fenfible  ,  lui  difoient-ils  ,  ni  au 
«  plaifir  d'amalTer  de  grands  biens  , 
»  parce  que  vous  vous  contentez  de 

Z  vj 
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»  peu  •,  ni  â  Tambition  de  commas- 
»  der  5  parce  que  vous  jouiffez  d'ïine 
«  gloire  plus  grande  &  plus  réelle  , 
"  qui  e(l  celle  de  la  vertu  :  confidérez 
»  que  bien  régner  ,  c'eft  rendre  à  Dieu 
»  l'hommage  &  le  culte  qui  lui  eft  le 
»  plus  agréable.  G*eft  Dieu  qui  vous" 
9>  appelle ,  ne  voulant  pas  laifTer  inu- 
»^  tile  ôc  oifif  le  grand  fonds  de  ju- 
»  ftice  qu'il  a  mis  en  vous.  Ne  vous 
«  dérobez  donc  point  à  la  roiauté  , 
»>  puifq:ie  c'eft  X  un  homme  fage  le 
>3  plus  varte  champ  du  monde  pour 
«  faire  de  belles  &  de  grandes  adions. 
«  C*eft  là  qu'on  peut  fervir  magnifi- 
»*  quement  les  dieux ,  &  adoucir  in- 
»  fentiblement  i'efprit  des  hommes , 
5»  ôc  les  plier  fous  le  joug  de  la  reli- 
»  gion  ;  car  les  fujets  fe  conforment 
a5  toujours  aux  mœurs  de  kurs  Prin- 
"  ces.  Les  Romains  ont  aimé  Tatius  , 
»  quoiqu'il  fût  étranger  :  Se  ils  ont 
«  confacri  par  des  honneurs  divins 
»  la  mémoire  de  Romuîus,  qu'ils  ado- 
»  rent.  Que  fait-on  fi  ce  peuple  vido- 
j>  rieux  n'eft  pas  las  de  guerres  j  & 
a  a  y  plein  de  triomphes  &c  de  dé- 
5î  pouilles  5  il  ne  defire  pas  un  Chef 
>•  plein  de  douceur  &  de  juftice  ,  qui 
»  le  gouverne  en  paix  fous  de  bonnes 
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M  loix  &  fous  une  bonne  police  ?  Mais 
»  quand  il  continueroic  d'aimer  la 
»  guerre  avec  la  même  fureur  ,  ne 
»  vaut-il  pas  mieux  tourner  ailleurs 
»  cette  fougue  ,  en  prenant  en  main 
ii  ks  rênes  5  3c  unir  par  des  nœuds 
"  d'amitié  ôc  de  bienveillance  votre 
»  patrie  &  toute  la  nation  des  Sabins 
s>  avec  une  ville  fi  puifCinte  &  fi  flo- 
«  riflante  ? 

Numa  ne  put  réfifter  à  de  fi  fortes 
&  de  fi  fages  remontrances  ,  &  il  fe 
mit  en  marche.  Le  Sénat  &  le  peuple , 
prefles  d'un  merveilleux  defir  de  le 
voir  ,  fortirent  de  Rome ,  &  allèrent 
au  devant  de  lui.  L'idée  qu'ils  avoient 
conçue  depuis  lontems  de  fa  probité 
s'étoit  beaucoup  accrue  par  ce  que  les 
Ambafiadeurs  leur  avoient  raporté  de 
fa  modération.  Ils  comprenoient  qu  il i^îony/.  Hit- 
faloit  qu'il  y  eût  un  grand  fonds  de  fa-  '^  ^' 
geiïe  dans  un  homme  capable  de  refu- 
fer  la  roiaute ,  Se  qui  regardoit  avec 
indifférence  ,  Se  même  avec  mépris  , 
ce  que  le  refte  des  hommes  confidére 
comme  le  comble  de  la  grandeur  Se 
d©  la  félicité  humaine. 

Numa  conferva    fur    le    trône  les 
vertus  qu'il  y  avoit  portées.    Autant 
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que  les  bienféances  de  fon  rang  le 
pouvoienc  permettre  ,  il  vécut  avec 
la  fimplicité  èc  la  modeftie  qu'il  avoir 
choifies  dès  le  tems  de  fa  vie  privée. 
On  voit  en  lui  un  modèle  parfait  de 
la  roiauté.  Il  tempère  la  majefté  du 
Prince  par  la  modération  du  Philofo- 
phe  _,  ou  plutôt  il  la  relève  par  un  nou- 
vel éclat  3  &  la  rend  plus  aimable  de 
plus  afiTurée.  Content  de  s'attirer  !« 
refpedî:  par  Tes  qualités  vraiment  roia- 
les  5  il  bannit  le  vain  appareil  de  fa 
grandeur ,  qui  n'impofe  qu'aux  fens  , 
èc  dont  fa  vertu  n  avoir  pas  befoin. 
11  eft  fans  fafte ,  fans  luxe,  fans  gardes. 
Dès  le  premier  jour  de  fon  régne  il 
eaiïe  la  cohorte  que  Romulus  te  noir 
toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  a  en 
déclarant  qu'il  ne  vouioit  ni  fe  défier 
de  ceux  qui  fe  fioient  à  lui ,  ni  com- 
mander à  àes  hommes  qui  fe  défie- 
roient  de  lui. 

Il  partage  entre  les  pauvres  citoiens 
les  terres  conquifes ,  aân  de  les  éloi- 
gner de  l'injuftice  par  les  fruits  légiti- 
mes de  leur  travail ,  &  afin  de  les  por- 
ter a  l'amour  de  la  paix  par  les  foins 

»  OyTê  yà.^  À'criçiiv  'TOI-  I  citffiçiiyTm  ïi^'m.  Plut» 
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de  lagfi culture  qui  en  a  befoin.  Il  air- 
réte  Se  il  charme  leur  ardeur  trop  bouil- 
lante pour  la  guerre  par  les  douceurs 
d'une  vie  tranquille  Se  utilement  occu- 
pée. Pour  les  attacher  à  la  culture  dos 
terres  d'une  manière  plus  intéreflante 
êc  plus  fixe  5  il  les  diflribue  par  bour- 
gades 5  leur  donne  des  infpedteurs  dc 
des  furveillans  ,  vifice  fouvent  lui-mê- 
me les  travaux  de  la  campagne  ,  juge 
des  maîtres  par  l'ouvrage ,  élevé  aux 
emplois  ceux  qu'il  reconnoit  laborieux , 
appliqués ,  induftrieux ,  réprimande  les 
négligens  Se  les  pareflTeux.  Et  par  ces 
différens  moiens,  foutenus  de  fon  exem- 
ple 5  Se  appuies  par  la  perfuafioDj  il  mec 
l'agriculture  (i  fort  en  honneur  ,  que  a 
dans  les  fiécles  fuivans  les  Généraux 


a  Pluriliu*  monumentisiDentatus  y  aker  Pyrrho 
Scriptoriim  adnioneor  ,  !  finibus  Italiae  pulfo  ,  do- 
apud  antiques  nolhos  fuif-  l  mitis  alcer  Sabinis-,  accep- 
fe  gloriîe  euram  ruftica-  !  ta  quas  viritim  divideban- 
tionis  :  ex  qua  Qdintius  '  ttir  captivi  agri  feptcm  ju- 
Cinciimatiis  obfeflî  Con- 1  geia  non  minus  induftt:« 
.fulis  &  exevcitûs  libéra-  \  coluerit  ,  quàm  fortiter 
tor  ,  ^b  ar.itro  vocatus  '  armis  qu^Serat.Et  ne/ta- 
ad  didacuram  venerit  j  ac  •  gulos  intempeftivè  nunc 
îurfus  ,  falciims  dtpo-  :  psiTequar  ,  cura  toc  alios 
fîcis  ,  quos  feftinantius  [  Romani  generis  intuear 
vi£1:or  rewdidevac  quàin  '  msmorabiles  duces  hoc 
fumpferat  imperator  ,  ad  ;  femper  duplici  {ludio  ûo- 
eofdem  juVejicos  ic  qna- !  ruifîè  ,  vel  defendendi  vel 
tuor  jngeniaî  avicurnhere-  j  coleadi  patrios  quxCKoir 
diolum  redieiic.  Icemque  '  que  fines,  Columcllack  rç 
,Caiu;s  Fabricius  &  Cuaus  \  rujl,  lib,  u 


«5 
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d'armée  de  les  premiers  Magirtrar 
bien  loin  de  regarder  comme  au-def- 
fous  d'eux  les  occupations  ruftiques  j 
faifoienr  gloire  de  cultiver  leurs  champs 
de  ces  mêmes  mains  vi6torieufes  Ôc 
triomphantes  qui  avoient  domté  Ten- 
nemi  ;  Se  le  peuple  Romain  ne  rougif- 
foit  pas  de  donner  le  commandement 
de  fes  armées  de  de  confier  le  falut  de 
l'Etat  à  ces  illuftres  laboureurs  qu'il 
alloit  prendre  à  la  charrue  ,  3c  leur  fai- 
foit  quitter  le  foin  de  leurs  terres  pour 
prendre  celui  de  l'empire. 

^  Scipion  l'Africain  ,  après  avoir 
vaincu  Annibal  ,  béchoit  lui-même 
la  terre  ,  félon  Tufage  des  Anciens  > 
plantoit  de  greffoit  ùs  arbres ,  &  s*oc- 
cttpoit  de  travaux  ruftiques.  Perfon- 
ne  n'ignore  combien  Caton  l'ancien 
furnommé  le  Cenfeur  ,  s'étoit  appli- 
qué à  l'agriculture  ,  dont  il  nous  a 
même  lailTé  des  préceptes.  Cicéron  , 
h  dans  fon  beau  plaid oier  pour  Rof- 
cius  d'Amérie  ,  entre  dans  une  jufte 


a  ïn  hoc  angulo  ille 
Carthaginis  horror  Sci- 
pio  ,  abluebat  corpus  la- 
îioiibus    rufticis    felFLim  : 


b  N«  tu  ,  Eriici  ,  ac- 
cufaror  efTes  ridiculus  ,  (i 
illis  temnoribus  nai'.is  ef- 
fes  ,    cùin   ab  aratro    ar- 


cxercebat  enim  opcre  Ce  ,  !  cefTebantur  qui  confules 
terramque  (  uc  mns  fuit  j  fierenc.  Etenim  ,  qui  prae- 
prifcis  '  ipfe  fubigebôt.  I  eire  agro  colendo  flagi- 
à'enec.  Epljl.  86,  j  tiura  putes  ,  profcûo  il- 


À 
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indignation  contre  l'accafateur  de  fa 
partie  ,  qui  aiant  dégénéré  de  l'ancien 
goût ,  décrioit  le  féjour  de  Rofcius  à 
la  campagne  ,  &  vouloir  qu'on  le  prît 
comme  une  preuve  de  la  haine  de  Ion 
père  contre  lui  ;  &  qui  par  le  nîême 
principe  auroit  dû  regarder  comme 
un  homme  dée,radé  &  deshonoré  un 
Atilius  ,  que  les  Députés  du  peuple 
Romain  trouvèrent  dans  fon  champ 
occupé  adtuellement  à  femer  fes  ter- 
res. »  Nos  ancêtres  ,  dit  -  il  ,  pen- 
w  foient  bien  autrement.  Et  c'eft  par 
M  une  telle  conduite  que  de  foible  dc 
^>  de  médiocre  qu'étoit  notre  Répu- 
»*  blique  ,  ils  l'ont  rendue  fî  puilTante 
i9  &  fi  floriflante.  Ils  culrivoient  leurs 
»  propres  terres  avec  foin  ,  &  ne  de- 
»»  firoient  point  celles  d'autrui  par  le 
»  fentiment  d'une  baffe  ôc  infatiable 
»  avarice  j  &  par  U  ils  ont  enrichi  la 


lum  Atilîum ,  qufm  fua 
mar.u  foargcntem  femen  , 
qui  miflî  çraiic  ,  conve- 
neriinc  ,    hominem    tur- 


rentî/nmam  nobis  relique* 
runt.  Suos  enim  agros  fin- 
diosè  colf  bant ,  non  alia- 
nos    CH^iJè  appetebant 


pifïïmum    arque    inhone-  ;  quibus   rcbus    ôc   agris  , 


lliffimum  judicares  At 
hercule  majores  noftri 
longe  aliter  &  de  i:lo  & 
de  ceteris  taîibus  vicis 
cxiftimabant.  Traque  ex 
ininima  tcnuiiïîmaque  re- 
publica  mAximam  fie  âo-  * 


ôc  urbibus ,  &  nationi- 
bus  renipublicam  ,  arque 
hoc  imperium  ,  ôc  po- 
puli  R.  nomcn  auxerunr. 
Orat.  pro  S,  Rofc.  Amtr» 
n,  jo. 
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9'  République  &  groffi  l'Empire  Ro 
35  main  de  tant  de  terres  y  de  villes ,  6c 
«  de  nations. 

Mais  cet  amour  du  travail  &  de  la 
vie  champêtre  n'a  pas  feulement  con- 
tribué aux  conquêtes  &  à  ragerandif- 
lement  de  l'Empire  Romain  :  il  a  iervi 
auflî  à  y  conferver  pendant  tant  de 
fîécles  cette  nobleife  de  fentimens  , 
cette  générolité  ,  ce  défintérefTement , 
qui  ont  encore  plus  illuftré  le  nom 
Romain  que  toutes  les  plus  fameufes 
vidoires.  Car  il  faut  l'avouer  ,  ^  cette 
vie  innocente  de  la  campagne  a  une 
liaifon  bien  étroite  avec  la  fagelfe 
dont  elle  eft  comme  la  fœur ,  ^  &  l'on 
peut  avec  raifon  la  regarder  comme 
une  excellente  école  de  {implicite  ,  de 
frugalité  ,  de  jaftice ,  &  de  toutes  les 
vertus  morales. 

Numa  5  élevé  dans  cette  école  ,  in- 
fpira  le  même  goût  &  les  mêmes  fen- 
timens 5  non  feulem.ent  à  fes  propres 
fujets  _,  mais  aux  villes  voifines  ,  com- 
me l'obferve  Plutarque  dans  la  ma- 
gnifique defcription  qu'il  nous  a  laiiTée 


a  Res  ruAlca  ,  (înc  du- 
bicatiojîc,  pioxiraa  &  qua- 
fî  confaivguinea  fapieiniae 
eft.  Colum.  de  rc  rujl,  lib. 


h  Vira  ruftica  pai/îmo- 
ni^e  ,  diljgcp.tii  ,  jufliriae 
ruagiflia  cft.  Orat.  pr* 
Roji,  J,mer.  tu  7J.. 


l'Histoire  Profane.     547 

de  fon  régne.  Car  le  peuple  Romain 
li'éroic  pas  le  feul  qui  fût  adouci  Se 
calmé  par  la  juftice  &  l'humeur  paci- 
fique de  ce  bon  Roi ,  mais  aufli  les 
Villes  des  environs  ,  dans  lefquelles  , 
comme  fi  un  doux  zéphir  eût  foufflé 
du  côté  de  Rome  ,  on  aperçut  un  ad- 
mirable changement  de  mœurs  ,  Se 
l'on  vit  fuccéder  à  la  fureur  de  la 
guerre  un  ardent  delîr  de  vivre  en 
paix  ,  de  cultiver  la  terre  ,  d'élever 
tranquillement  {es  énfans ,  Se  de  fervir 
les  dieux  en  repos.  Dans  tout  le  pays 
ce  n'étoient  que  fêtes,  que  jeux,  fa- 
crifices  ,  feftins  ,  Se  réjouiflances  de 
gens  qui  fe  vifitoient ,  Se  qui  alloient 
les  uns  chez  les  autres  ,  fans  aucune^ 
crainte  ,  comme  iî  la  fageffe  de  Numa 
eût  été  une  riche  fource  d'où  la  vertu 
êe  la  juftice  eulTent  coulé  dans  l'efprit 
de  tous  les  peuples ,  Se  répandu  dans 
leur  cœur  la  même  tranquillité  qui  ré- 
gnoit  dans  le  fien. 

En  effet  pendant  le  régne  de  Numa 
on  ne  vit  ni  guerre ,  ni  efprit  de  ré- 
volte ;  Se  l'ambition  de  régner  ne  por- 
ta perfonne  à  confpirer  contre  lui. 
Mais  5  foit  que  le  refpedt  pour  fon 
éminente  vertu ,  ou  la  crainte  de  la 
divinité  qui  le  protégeoit  fi  vifible:-. 
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ment ,  eût  défansé^le  crime  ;  folt  que 
le  ciel  5  par  une  faveur  fînguliére  j  prît 
plaifir  à  préferver  cet  heureux  régne 
de  tout  attentat  qui  pût  en  fouiller  la 
gloire ,  ou  en  troubler  la  joie  ^  il  a  fervi 
de  preuve  &  d'exemple  à  cette  grande 
lit.  j.^^e  vérité  5  que  *  Platon  ofa  prononcer 
*^'  lontenns  depuis  ,  lorfqu  en  parlant  du 

gouvernement  ,  il  dit  :  Les  villes  & 
les  hommes  ne  feront  délivrés  de  leurs 
maux  j  que  lorjque  _,  par  une  proteclion 
particulière  des  dieux  j  la  fouverainc 
puijfance  &  la  philofophie  fe  trouvant 
réunies  dans  un  même  homme  ^  rendront 
la  vertu  victorieufe  du  vice.  Car  le  fage 
n'efl:  pas  feulement  heureux  ,  mais  il 
rend  encore  heureux  tous  ceux  qui 
écoutent  les  paroles  qui  forcent  de  fa 
bouche.  Il  n'a  prefque  jamais  befoin 
d'en  venir  à  la  force  &  aux  menaces 
pour  réduire  fe;s  fujets  ,  qui  voiant  écla- 
ter la  vertu  dans  un  modèle  aufli  iiluf- 
tre  &  aufîi  expofé  aux  yeux  qu'eft  la  vie 
de  leur  Prince ,  fe  portent  naturelle- 


a  Atque  ille  qiiidcm 
princeps  ingenii  &  doc- 
trins  rlaco  ,  tum  deniquc 
fore  bearas  i-cfpiiblicas  t  u- 
tavit ,  fi ,  aut  AoÙX  & 
fapicnres  homines  eas  re- 
gere  ccepiirent  ;  aut  qui 
legercnc ,  omue  fuum  flu- 


dlum  in  do(£trma  ac  fa- 
pientia  collocafïcnt.  Hanc 
conjunftionem  videlicet 
poteflatis  &  rapieniiae  fa- 
iuti  cenfuic  civiiatibus  efle 
pof!e.  Cii.  Epift.  1.  ad. 
Quint,  f rat.  itb,  i. 
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ment  à  l'imiter ,  3c  à  mener  comme  lui 
une  vie  irrépréhenfible  ëc  heureufe  , 
ce  qui  eft  le  h'uu  le  plus  doux  d'un  fage 
gouvernement ,  comme  d'un  autre  côté 
la  plus  folide  gloire  d'un  Prince  eft  de 
pouvoir  infpirer  a  [qs  fujets  une  fi  no- 
ble inclination  ,  &  de  les  conduire  à 
une  vie  fi  parfaite ,  ce  que  perfonne  n'a 
fu  il  bien  faire  que  Numa. 

J'ai  cru  devoir  expoler  avec  quelque 
étendue  les  raifons  de  Numa  pour  re- 
fufer  la  couronne ,  les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent à  l'accepter  ,  les  excellen- 
tes régies  qu'il  fuivit  dans  fon  gouver- 
nement ,  &  la  belle  defcription  que  fait 
Plutarque  des  merveilleux  effets  que 
produifit  fon  régne  ,  fondé  fur  la  jufli- 
ce  &  fur  l'amour  de  la  paix.  Ce  cara- 
ctère efl  grand ,  &  prefque  unique  dans 
rhiftoire  :  &  il  me  femble  que  le  de- 
voir d*un  maître  eft  de  bien  faire  fen- 
tir  à  fes  difciples  des  endroits  fi  pleins 
de  beaux  fentimens  ,  &  fi  propres  à 
former  en  même  tems  l'efprii  Ôc  Iç 
cœur. 


j  j  o         III,  Partie»  D  e 

VI.  Caractère. 

Sageffe  des  Lalx., 

N  u  M  A  comprit  dès  le  commence- 
ment de  fon  régne  que  la  juftice  ,  qui 
eft  la  bafe  des  empires  &  de  toute  lo- 
ciété  5  étoit  encore  plus  néceflaire  à  un 
peuple  élevé  dans  l'exercice  des  ar- 
mes ,  accoutumé  d  fubfifter  par  la  vio- 
lence ,  &  à  vivre  fans  difcipline  & 
fans  police.  Pour  adoucir  la  férocité 
de  ces  efptits ,  &  pour  réduire  a  l'uni- 
formité tant  de  caractères  difFérens , 
il  établit  des  loix  fages ,  &  les  rendit 
aimables  par  fa  modération  &  fa  dou- 
ceur 5  par  l'exemple  des  plus  grandes 
vertus  5  par  un  amour  invariable  pour 
l'équité  envers  les  étrangers  aufli  bien 
qu'à  l'égard  des  citoiens.  Par  cette  con- 
duite il  infpira  à  fes  fujets  un  fi  grand 
refpedt  pour  la  juHice  ,  qu'il  changea 
toute  la  face  de  la  ville.  Et  le  zélé 
pour  obferver  des  loix  fi  utiles  &  fi 
îaintes ,  &  pour  en  perpétuer  l'efprit , 
fut  Çi  grand  ,  que  l'on  vit  toujours 
à  Rome  jufques  fous  les  derniers  Em- 
pereurs une  tradition  fuivie  de  jurif- 
prudence  ,  une  efpéce  d'école  de  fages 
Légiilareurs  6c  de  célèbres  Jurifcon- 
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fuites ,  qui  formant  leurs  décidons  fur 
les  plus  pures  lumières  de  la  raifon ,  de 
fur  les  plus  fùres  maximes  de  l'équité 
naturelle  ,  compoférent  ce  corps  de 
droit  &:  de  jurifprudence ,  qui  efl  de- 
venu l'admiration  <le  tout  l'univers ,  ôc 
que  toutes  les  nations  policées  ont 
adopté  3  ou  du  moins  imité ,  en  y  pui- 
fanc  les  loix  les  plus  falutaires. 

VII.  Caractère, 

La  Religion, 

Le  septième  cara<5tére  eft  un 
grand  refped  pour  la  religion ,  une  exa- 
d:e  fidélité  a  tout  commencer  par  elle , 
&  à  y  raporter  tout.  Romulus  avoir 
déjà  montré  beaucoup  d'attachement 
pour  la  religion  ,  comme  Plutarque 
l'obferve  :  mais  Numa  le  porta  beau- 
coup plus  loin  5  Se  s'appliqua  à  lui 
donner  plus  de  luftre  &  plus  de  ma- 
jefté.  Il  en  prefcrivit  les  régies  par- 
ticulières :  il  en  marqua  en  détail  les 
exercices  &  les  rits ,  &  les  accompa- 
gna de  tout  ce  que  les  cérémonies 
pouvoient  avoir  de  plus  augufte  ,  & 
les  fctes  de  plus  agréable  ëc  de  plus 
attirant.  Par  ces  fpeélacles  nouveaux 
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de  religion  ,  &:  par  ce  commerce  fré- 
quent avec  les  choies  faintes  qui  fem- 
bioient  rendre  la  divinité  préfente  par- 
tout,  il  rendit  les  efprits  plus  dociles, 
plus  traitables  ,  plus  humains  ,  &  tour- 
na infenfiblemeht  le  panchant  qu'ils 
avoient  à  la  violence  Ôc  à  la  guerre  , 
vers  l'amour  de  la  juftice ,  &  vers  le  de- 
fîr  de  la  paix  qui  en  eft  le  fruit.  Cette 
habitude  de  faire  entrer  la  religion 
dans  toutes  les  allions  ,  remplit  le 
peuple  d'une  vénération  pour  la  di- 
vinité fi  profonde  6c  fi  durable ,  que 
dès  lors  5  Ôc  dans  tous  les  fiécles  fui- 
vans  ,  on  ne  créoit  point  de  Magi- 
flrats ,  on  ne  déclaroit  point  la  guerre  » 
on  ne  donnoit  point  de  bataille ,  on 
n'entreprenoit  rien  en  public ,  Se  Ton 
ne  faifoit  rien  en  particulier  ,  ni  ma- 
riages ,  ni  funérailles ,  ni  volages ,  fans 
lavoir  confacré  par  la  religion.  Le  foin 
qu'il  eut  de  bâtir  un  temple  à  la  Foi , 
ôc  de  la  faire  regarder  comme  la  dé- 
pofitaire  facrée  des  paroles  données  3C 
des  promefTes ,  Se  comme  la  venge* 
refTe  inexorable  de  leurs  violemens  , 
rendit  le  peuple  fi  fidèle  a  (es  enga- 
gemens  ,  que  jamais  dans  aucune  na- 
tion la  fainteté  du  ferment  ne  fut  plus 
inviolable* 

Polybe 
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Polybe  &  Tite-Live  rendent  fur 
cela  un  glorieux  témoignage  aux  Ro- 
mains. ^  Le  premier  dit  que  quand 
ils  avoient  une  fois  prêté  ferment,  ils 
gardoient  inviolablement  leur  paro- 
le 5  fans  qu'il  fût  befoin  ni  de  cau- 
tions ^  ni  de  témoins ,  ni  de  promefTès 
par  écrit  :  au  lieu  que  toutes  ces  pré- 
cautions étoient  inutiles  chez  les 
Grecs.  Le  fécond  remarque  ^  que  »  les 
j>  différens  ôc  continuels  exercices  de 
>ï  religion ,  établis  par  Numa  ,  qui  fai- 
V  foi  en  t  intervenir  la  divinité  à  tou- 
3>  tes  les  adions  humaines  ,  avoient 
M  rempli  d'une  fi  grande  religion  tous 
»  les  efprits  ,  qu'une  parole  donnée 
»  &  un  ferment  n'avoient  pas  m.oins 
j>  de  poids  ôc  d'autorité  a  Rome  ,  que 
»>  la  crainte  des  loix  de  des  châtimens. 
i?  Et  non-feulement  les  Romains  pri- 
»  rent  le  caraôtére  Se  les  mœurs  pa- 


a   A;  avTÎïç  TJtç  ««Ta  tov 

Kiv.  Polyb.  lib.  6. 

b  Deorum  afTîdua  in- 
fidens  cura  ,  cùm  inter- 
ciTe  rébus  humanis  coelef- 
te  Numen  viderecur  ,  ea 
j»ietate  omnium  psdora 
imbuerat ,  ut  fides  ac  juf- 
jurandum  proximè  le- 
gum  ac  poenarum  raetum 
civitatem  regercnr.  Et 
cùiu  ipfi  fe  homines  ad  re- 

Tomc  IIL 


gis ,  vclut  unici  exeiMpIf , 
mores  formatent  5  tum  fi- 
nitiaii  etiam  populi  ,  qui 
antè  ,  caftra  ,  non  urbem 
pofitam  in  medio  ,  ad  fo- 
licitandam  omnium  pa- 
cem  crediderant  ,  in  ec;m 
verecundiamadduati  funr, 
ut  civitatem  totani  in  cul- 
tum  verfam  deorum  vio- 
lari  ducerent  nefas,  Z/v. 
lib.  I,  n,  il. 
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»  cifiques  de  Numa  ,  fe  formant  fur 
>5  leur  Roi  comme  lur  un  modèle  par- 
»  fait  :  mais  les  nations  voifines,  qui 
35  auparavant  avoienr  regardé  Rome  , 
i->  moins  comme  une  vilie  ,  que  com- 
>î  me  un  camp  deihné  à  troubler  la 
»  paix  de  tous  les  peuples ,  conçurent 
jj  une  (î  profonde  vénération  pour  le 
«  Prince  &c  pour  fes  lujets  ,  qu'ils  au- 
j>  roient  cru  que  c'eût  été  commettre 
35  un  crime  &:  une  efpéce  de  facrilége  , 
35  que  d'attaquer  une  ville  toute  oc- 
33  cupée  du  cuite  ôc  du  lervice  des 
*>  dieux. 

El  commençant  à  parler  de  l'hif- 
toire  Romame  ,  il  m'a  paru  nécef- 
faire  de  donner  d'abord  une  idée  de 
ce  fameux  peuple  ,  donc  les  princi- 
paux caradcrcs  ,  qui  l'ont  rendu  fî 
célèbre  ëc  lont  il  fort  élevé  au  dellus 
de  tous  les  autres  peuples  ,  fe  trou- 
vent hour'/ufement  réunis  dans  Ro- 
mulus  Se  Numa  fes  deux  fondateurs. 
On  voit  par  là  de  quelle  conféquence 
font ,  non  feulement  pour  les  parti- 
culiers ,  mais  même  pour  des  nations 
entières  ,  les  premières  impreffions 
qu'on  leur  donne  j  &  il  eO:  vifible 
que  ce  furent  ces  grandes  Se  folides 
vertus  ,  établies  dans   Rome   dès  ia 
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naiiT^mce  ,  &  roujouis  cultivées  de  plus 
en  plus  6c  inhnimeiu  accrues  dans  la 
fuicô  des  ficelés  ,  qui  la  rendirent  vic- 
rorieufe  ôc  mairrelfe  de  l'univers. 

*  Car,  félon  la  judicicufe  remarque 
de  Denys  d'Halicarnalfe  ,  c'ell:  une  loi 
immuable  ,  &  fondée  dans  la  nature 
même ,  c[ue  ceux  qui  font  fupérieurs 
en  mérite  ,  le  deviennent  aufii  en  pou- 
voir &  en  autorité  j  Se  que  les  peuples 
qui  ont  plus  de  vertu  &c  de  courage  , 
remportent  tôt  ou  tard  fur  ceux  qui  en 
ont  moins. 

SECOND    MORCEAU 
DE    L*  Histoire    Romaine, 

Expulfion  des  Rois  j   &  établljjement 
de  la  liberté, 

L'Époque  de  l'expulfion  des  Rois  , 
&  de  rétablififement  de  la  liberté  à 
Rome  5  eft  trop  confidérable  pour  ne 
s'y  pas  arrêter.  Cet  événement  mé- 
morable eft  la  bafe  de  la  plus  fameu- 
fe  fource  de  (qs  beaux  jours  ,  &  de 
tout  ce  qu'on  a  admiré  en  elle  de  plus 

£tirat.<rnioiVO<;  >  ov  siTEic  atvoi-  j  Dio7iyf  Halk.  lib.    1.  An* 
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grand  Se  de  plus  merveilleux.  De  la 
le  peuple  Romain  contracta  encore 
deux  caradtéres  finguliers  :  l'un  de  hai- 
ne irréconciliable  contre  la  roiauté , 
Se  contre  tout  ce  qui  en  préfentoit  la 
inoindre  apparence  ;  l'autre  d'un  vio- 
lent amour  de  fa  liberté  ,  dont  il  fut 
jaloux  dans  tous  les  tems  prefque  juf- 
qu'a  l'excès.  La  modération  récipro- 
que que  le  Sénat  &  le  Peuple  gardè- 
rent dans  leurs  difputes ,  fait  encore 
nn  troifiéme  caractère  ,  bien  digne 
d'être  remarqué. 

.    Caractère. 
Haine  de  la  roiauté. 

Plusieurs  circonflances  &  dl ^ 
vers  motifs  concoururent  à  faire  naître 
cette  haine  implacable  de  la  roiauté ,  & 
a  la  fortifier. 

I.  Le  mécontentement  &  Taverfion 
que  le  peuple  Romain  couvoit  depuis 
lontems  contre  les  violences  &  le 
gouvernement  tyrannique  àt%  Tar- 
quins  ,  éclatèrent  enfin  à  l'occafioii 
de  l'outrage  fait  à  Lucrèce  ,  &  de  la 
manière  funefte  dont  elle  punit  fur 
elle-même  le  crime  du  Prince  en  fe 
donnant  la  mort  de  fa  propre  main. 
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2.  Ces  difpofitions  augmentèrent 
infiniment  par  la  fermeté  inouie  avec 
laquelle  le  Conful  Brutus  fit  en  fa  pré- 
fence  trancher  la  tcte  à  fes  en  fans  , 
pour  erre  entrés  dans  un  complot  qui 
rendoit  au  rétablifiement  des  Rois. 
Le  fing  de  deux  fils  répandu  par  un 
père  avec,  le  faifiOemenr  Se  l'effroi  de 
tous  les  ailiftans ,  fit  fentir  plus  vive- 
ment quel  étrange  malheur  c'étoit 
que  le  joug  des  Tarquins  ,  puifqu'il 
en  faloit  acheter  raffranchilfement  à 
un  fi  grand  prix.  Cette  exécution  fan- 
glanre  ,  &  la  fin  tragique  de  Lucrèce , 
qui  faifoient  également  horreur  à  la 
nature  ,  gravèrent  fi  avant  dans  tous 
les  efprits  l'averfion  de  la  roiauté  , 
que  même  dans  les  fiécles  fuivans  ils 
n'en  purent  fouiïrir  iufqu  à  l'ombre^  de 
ils  crurent ,  a  l'exemple  de  leurs  ancê- 
tres ,  devoir  facrifier  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  cher  ,  Se  tenter  ce  qu'il  y 
a  de  plus  extrême  ,  pour  écarter  un 
mal  qu'ils  éroient  accoutumés  dès  la 
jcunefife  à  regarder  comme  le  plus 
grand  ôc  le  plus  infupportable  de  tous 
les  maux. 

3.  En  livrant  au  pillage  les  biens 
du  Roi  5  en  abbatrant  fon  palais  Se 
£i-  maiibn  de  campagne  ,    en  ccnfa- 

Aa  iij 
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crant  au  dieu  Mars  fes  champs  prè^ 
de  Rome  ,  afin  d'en  rendre  la  refti- 
uuion  impofîible  ,  en  jertant  dans  le 
Tibre  la  molifon  de  fes  terres  ,  ils 
achevèrent  de  rendre  la  rupture  irré- 
conciliable •,  de  tout  le  peuple  qui 
avoit  pris  part  à  l'inmlte  &  au  pilla- 
ge ,  comprit  qu'il  ne  pouvoir  trou- 
ver l'impunité  que  dans  une  réfifiance 
infl^ixible. 

4.  L'acharnement  opiniâtre  des 
Tirquins  à  fatiguer  les  Romains  par 
une  longue  Se  rude  guerre ,  de  à  fou- 
lever  contre  eux  tous  leurs  voifins  , 
les  mit  dans  la  nccefiité  de  fe  défen- 
dre fans  ménaçrement.  Les  attaques 
réitérées  ,  les  fréquentes  batailles  ,  la 
mort  d'un  de  leurs  Confuls  tué  dans 
le  com.bac  avec  ks  plus  coniidérabks 
des  citoiens  ,  entretinrent  Se  echaufé- 
rent  leur  animofiré  ,  Se  firent  paiTer  , 
en  habitude  la  crainte  Se  la  haine  de  * 
la  roiauré.  On  peut  juger  de  l'horreur 
qu'ils  en  avoient  conçue  dès  le  com-  | 
iiT-ircement  par  la  réponfe  qu'ils  fi- 
rent aux  Ambaiïadeurs  du  roi  Porfé- 
na  5  qui  foilicitoit  fortement  le  ré- 
tablidement  des  Tarquins.   ^  Ils  dé- 

a  Ita  invl'ixiffe  in  ani- 1  quàm  regibiis  portas  pa- 
mum  ,    hoiUbus    poùùs  |  tclaceie  :  cam  elfe  volun- 
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clarcrent  qu'ils  éroient  diipofés  a  ou- 
vrir plutôt  leurs  portes  aux  ennemis 
qu'aux  rois  ,  &  qu'ils  aimeroienc 
mieux  perdre  leur  ville  que  leur  li- 
iberté. 

5.  La  loi  qui  donnoit  pouvoir  de 
-prévenir    quiconque   tenteroit    de    fe 

rendre  maître  de  la  Republique  ,  & 
de  le  tuer  avant  qu'il  (îit  juridique- 
ment condanné  ,  pourvu  qu'après  le 
meurtre  on  apportât  des  preuves  de 
l'attentat  ,  fembloit  armer  indiffé- 
remment la  mair)  de  tous  les  citoierts 
contre  l'ennemi  commun  ,  établir  tous 
les  particuliers  comme  également  dc- 
pofitaires  de  la  liberté  publique  ,  Sc 
.  les  rendr©  refponfables  de  fa  confer- 
vation. 

6.  La  valeur  héroïque  d'Horatius 
Coclès  ,  avec  les  récompenfes  &  les 
honneurs  extraordinaires  qu'il  reçut, 
p2ur  avoir  arrêté  feul  fur  le  pont  l'ar- 
mée auxiliaire  des  Tarquins  :  l'audace 

.  intrépide  de  Scévola  qui  punit  fa 
main  pour  avoir  manqué  fon  coup  :  le 
courage  de  Clélie  ôc  de  fe  s  compa- 
gnes :  les  triomphes  décernés  à  Publi- 
cola  Se  à  Marcus  fon  frère  à  caufe  des 


tatem  emmura  ,  ut    qui 
libercati  eric  ia  illa  urbe 


finis ,  i(iem  urbi  fît,  Ziv. 
lib,  i,  n.   15. 
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vidoires  remportées  fur  les  rois  :  l'é- 
loge funèbre  ,  &  les  honneurs  folen- 
nels  rendus  à  Brutus  comme  au  père 
de  la  liberté  ,  &  ceux  qu  on  rendit  en- 
fuite  à  Publicola  en  reconnoififance 
de  fon  am^our  confiant  pour  la  Répu- 
blique :  tous  ces  objets  enflammèrent 
de  plus  en  plus  le  zélé  pour  la  liberté, 
&  la  haine  de  la  tyrannie  j  &  en  acri- 
ranr  l'admiration  de  tous  les  efprits 
vers  ces  grands  modèles  ,  leur  infpiré- 
rent  un  ardent  defir  de  les  imiter. 

7.  ^  Le  ferment»  folenncl  que  fit  le 
peuple  fur  les  autels  en  fon  nom ,  8c  au 
nom  de  toute  la  poftérité  ,  que  jamais , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  , 
il  ne  fouffriroit  qu'on  rétablit  à  Ro- 
îne  la  roiauté  ,  fut  toujours  dans  la 
fuite  àQs  fiécles  aufïî  préfenta  ce  peu- 
ple 5  que  s'il  eût  tout  récem.ment  fe- 
coué  le  joug  d'une  fervitude  égale- 
ment dure  èc  honteufe. 

Cette  averfion  ,  cimentée  par  tant 
de  fang  ,  &  fortifiée  par  de  fi  puiffans 
motifs  5  a  paffé  d'âge  en  âge  ,  non-feu« 
le  ment  pendant  que  la  République  a 


a  Omnium  primùm  avi 
dum  novs  libercatis  po 
pLilum  5    ne   pofimodum 


regiis  polïct,  jurejtirancio 
adegic  (  Brucas  ,  )  nemi- 
nem   Rom.t  palTuros  rc- 


mOii   precibus  aiic  donis  '  gnare.  Liv.  lib.  1.  n,  y. 
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fubfîfté  ,  mais  fous  les  Empereurs  mê- 
mes ,  ik  n'a  pu  s'cteindre  qu'avec 
TEmpire.  *  L'entreprife  de  Manlius  , 
qui  afpiroit  à  la  roiauté  ,  effaça  le 
fouvenir  He  routes  (es  grandes  adions , 
ôc  le  ht  précipiter  impicoiabiement  du 
haut  de  ce  roc  même  qu'il  avoit  fauve 
d'entre,  les  mains  des  ennemis.  Riea 
ne  hâta  plus  la  mort  de  Céfar  que  le 
foupçon  qu'il  avoit  donné  qu'il  pen- 
foit  à  fe  faire  déclarer  Roi.  Ses  fuc- 
ceifcurs ,  outre  la  puiffance  Tribuni- 
tienne,  accumulèrent  les  titres  de  Cé- 
far ,  d'Augufte  ,  de  Grand  Pontife  ,  de 
Proconful  ,  d'Empereur  ,  de  Père  de 
la  patrie  :  mais  ni  leur  ambition  ,  ni 
la  flaterie  des  peuples  n'ofii  aller  plus 
loin  5  ni  trancher  le  mot.  Et  quoiqu'ils 
fufient,  autant  qu'aucun  Roi  de  la  terre , 
en  poiTeilion  d'une  puilTance  abfolue  ; 
quoique  quelques-uns  même  ,  comme 
Caligula  ,  Néron  ,  Domitien  ,  Com- 
mode ,  Caracalla,  Eléliogabale  ,  poiif- 
faffent  l'abus  de  la  fouveraineté  juf- 
qu'a  la  plus  cruelle  tyrannie  ,  aucun- 

a  Damnac'.im  tribiini'|Uc  fcîant  hcmines  cuz 
de  faxo  Tarpeio  dejcce-  jôc  qnaiica  décora  fœda 
ruât-  ■:  locufque  idem  ia  cnpidicas  regixi  ,  non  iu- 
uno  Jiomine  Ôc  exinji^e  i graca  folùni  ,  fed  invifa 
gloris  monimentum  ;  Se  etiam  re.idideric,  Ziv,  iip* 
fcciiû?    uLcim*B   fuit  , ,  .  .[s.  n,  ïo, 
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ne  s'eft  hazardé  à  prendre  le  diadème  , 
parce  qu'il  écoit  regardé  comme  la 
marque  d'un  titre  dont  huit  ou  dix 
fîécles  n'avoient  pu  effacer  ce  qu'il 
avoir  d'odieux  \  &c  ce  qui  eil  étrange  , 
de  paroit  prefque  incroiable  ,  pendant 
que  leur  religion  impie  leur  permet- 
toit  de  fe  donner  pour  des  dieux  ,  une 
politique  plus  réfervée  leur  défendoit 
'de  fe  donner  pour  des  rois. 

IL  Caractère. 

Amour  ù:^cejjtfde  la  liberté  ^  &  applicd' 
tiûu  à  en  étendre  les  droits, 

Ok  s  ^  I  t  que  le  corps  entier  de  la 
République  Romaine  étoit  compofé 
de  deux  Otdres  ,  qui  avoient  chacun 
leurs  magiftrats  particuliers  jauflî-bien 
que  leurs  intérêts  différens  ^  &  qui 
furent  toujours  oppofés  entre  eux. 
L'un  s'appelloit  le  Sénat  j  &  il  étoit 
comme  le  chef  8c  le  confeil  de  lEtat  : 
l'autre  étoit  le  fimple  peuple  nommé 
en  latin  ^plebs  om  plèbes  ;  qui  étoit  dif- 
tingué  de  la  nobleife  &  des  familles 
patriciennes.  Ces  deux  Ordres  réunis 
enfemble  formoient  ce  cp'on  appelle 
proprement  le  Peuple  Romain  :  po^ 
pulus  Romanus  :  donc  les  alfemblées 
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générales  fe  tenoienc  ou  par  Centimes , 
ôc  étoient  nommées  ccnturlata  camiria  , 
Ôc  le  Sénat  y  étoit  plus  puilfanr  ;  ou  par 
Tribus  ,  triLuta  comitïa  _,  6c  le  Peuple  y 
dommoit  davantage. 

Ce  peuple  à  qui  les  vidoires  fré- 
quentes &  les  conquêtes  iur  its  voi- 
iîns  avoient  dc}a  fort  élevé  le  cœur  , 
prit  encore  des  fennmens  plus  hauts  , 
&  conçut  plus  d'amour  pour  la  liberté 
par  la  part  qu'on  lui  donna  à  1  auto- 
rité &  aux  affaires  publiques ,  &  par 
les  complaifances  que  le  Sénat  fut 
obligé  d'avoir  pour  lui  dans  les  pre- 
miers tems  qui  fuivirent  la  révolu- 
tion. 

Rien  ne  fut  plus  capable  de  flater 
ce  Peuple  que  la  promtirude  avec  la- 
quelle le  Conful  Publicola  fit  r.ifer 
dans  une  nuit  fa  maifon  fur  quelques 
murmures  qu'on  faifoit  contre  fa  fî- 
tuation  élevée  ,  &  contre  la  grandeur 
de  l'édifice  que  l'on  traitoit  de  cita- 
delle. 

Le  même  Publicola  ,  pour  oter 
au  gouvemement  confulaire  ce  qu'il 
monrrolt  de  terrible  ,  &  pour  le  ren- 
dre pius  populaire  &  plus  doux  ,  fit 
oter  dans  U  ville  les  haches  des  faif- 
ceaux  qu'on  portoit  devant  les  Con- 

Aa  vj 
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iuls  ;  ^  &  en  fe  préfentant  à  rafTembîée 
du  peuple  ,  il  fit  baiifer  les  faifceaux , 
comme  s'il  les  lui  foumetcoit  ,  &  lui 
faifoic  hommage  de  fon  aucoriié. 

11  augmenta  encore  extrêmement 
le  pouvoir  du  Peuple  6c  fes  immuni- 
tés par  la  loi  qui  permettoit  d'appel- 
ler  au  Peuple  du  jugement  des  Con- 
fuls  &  du  Sénat  ,  par  celle  qui  con- 
dannoit  à  mort  ceux  qui  prendroienc 
quelque  charge  fans  la  recevoir  du 
Peuple  :  par  la  loi  qui  afFranchifloit 
àt^  impôts  les  pauvres  citoiens  :  par 
celle  qui  exemtoit  de  punition  cor- 
porelle ceux  qui  défobéiroient  aux 
Confuls  ,  &  qui  réduifoit  toute  la  pei- 
ne de  leur  déibbéilTance  à  une  amende 
pécuniaire,. 

Il  crut  aufîî ,  pour  affermir  davan- 
tage l'autorité  du  Peuple  ,  devoir  fe  j 
décharger  de  la  garde  &  de  la  dif^ 
penfation  àts  deniers  publics,  <5c  en 
interdire  le  maniement  à  fes  proches 
&  à  i^s  amis.  Il  les  mit  donc  en  dé- 
pôt dans  le  temple  de  Saturne  \  de 
en  permettant  au  Peuple  de   choilir    1 

a  Graium  id  i-nukitu-    nemque     faétam     populi      ^. 


(îini    fpeftaculuMi    fuie   , 
fummifïa  (îbi    efTe  impc- 


lii    iflfignia  ,    ctuifcflio-  { Liv.  lib,  i.  n,  7, 


quàm    confiilis    majeiia- 
tem  virnque  majorcHicife, 
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lui-même  deux  Gardes  du  tréfor ,  il 
lui  donna  beaucoup  de  part  à  l'ad- 
miniftration  des  finances  ,  qui  font  Ja 
force  d'un  Etat ,  le  nerf  de  la  guerre  ^ 
&  la  matière  des  récompenfes» 

Le  Peuple  aiant  pris  goût  pour  le- 
gouvernement  Ôc  pour  l'autorité  ,  fut 
toujours  attentif  dans  la  fuite  à  porter 
plus  loin  les  anciennes  bornes  ^  &C  l'on 
ne  pouvoit  le  flater  plus  agréablement 
qu'en  lui  donnant  des  ouvertures  Ôc  d^s 
prétextes  pour  étendre  fes  prérogatives 
Ôc  {es  droits. 

La  plus  forte  barrière  qu'il  oppofa 
aux  entr>eprifes  du  Sénat  Se  des  Gon- 
fuis  5  ëc  le  plus  ferme  appui  de  fon 
crédit  3c  de  fa  liberté  ,.  fut  i'étabîiiïè- 
mentdes  Tribuns  du  Peuple  ,  ^qui  fat 
une  des  conditions  de  fa  réunion  avec 
le  Sénat  ôc  de  fon  retour  dans  la  ville 
lors  de  fa  retraite  fur  le  mont  facré. 
La  perfonne  de  ces  Tribuns  ,  qui 
ëtoient  proprement  les  hommes  du 
Peuplé  5  fut  déclarée  inviolable  ôc 
facrée.  On  en  créa  d'abord  deux  ,  ôc 
ils  furent  multipliés  dans  la  fuite  juf- 

a  Agi   tîeindç  de  con- j  auxilii  latiô  adverfus  con- 
cordia  cœptum  ,  cop-ccf-    fuies  efî'ec  ,  neve  cui  pa- 
furaque    in    conditiones,    tium  capere  eum    magi-- 
ut  plebi  fui  magiftratus ,    firatum  liceret,  Liv,  Uh» 
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qu'au  nombre  de  dix.  L'entrée  dans 
cecce  charge  fur  abfolumenc  interdite 
aux  Patriciens  :  ^  &c  pour  les  mettre 
hors  d  état  d'influer   par  leur    crédit 
dans  l'éledfcion  des  Tribuns  ,  il  fut  or- 
donné que   tous    les   Magiftrats    plé- 
béiens feroienc  nommés  dans  les  af- 
femblées  qui  fe  faifoient  par  Tribus,  où 
les  Sénateurs  avoient  moins  d'autori- 
té. La  violence  &  llnjudic:;  dQs  Dé- 
cemvirs ,  qui  fut  l'occasion  de  la  fécon- 
de retraite  du  Peuple    fur  le    mont 
Aventin  ,  donna    lieu    aufli    a  forti- 
fier de  nouveau  la  puilTance  des  Tri- 
buns.  Il  fut  arrêté  que  les  loix  por- 
tées  par  le  Peuple    dans    les    affem- 
blées  par  Tribus  ,  obligeroient  le  Peu- 
ple Romain    entier  ,    &c    par   confé- 
quent  le  Sénat  comme  le  refte  ;  b  ce 
qui  arma   les  Tribuns  d'une  grande 
autorité  :  Qu'on   ne    créeroit  aucune 
magiftrature    dont    il   ne   fût  permis 
d'appeller ,  Se  l'on  donnoit  pouvoir  à 
tout  particulier  de  tuer  impunément 

a  Volero  ,  tribunus  pie-  !  ncm  poteAatem  pfr  clieH- 
bis  ,  rojanonfm  tulit   ad  ;  tium     fulilagia      crtandi 


populiiin  ,  ur  pL-beii  ma- 
gi.'tiatus  tribut»';  comitiis 
fterc  it.  Haud  purva  res, 
fub  tital"'  ^rima  fpecie 
minime    atroci  ,    fereba 


car  j  fed  c[u<i-  patciciis  om-  J  lib.  ^.n,  n 


quos  vellent  tiibunos  au- 
feiret    Ibrd.  n.  ^6 

b  Qna  lege  tribunitiis 
rogationihus  t-luin  acer- 
rjmiim   dariim  elt.    Liv^ 
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quiconque  coiureviendroit  a  cette  or- 
donnance :  Que  la  v^rfonne  des  Tri- 
buns ieroit  de  nouv.au  déclarée  plus 
que  jamnis  fncrée  &:  inviolable.  Leur 
pouvoir  en  effet  ai!» -it  fort  loin  ,  ôc  s'é- 
tendoit  julques  fur  (es  Confuls  mêmes, 
qu'ils  prétendo;ent  avoir  droit  de  faire 
mettre  en  prifon  ,  a  comme  ils  le  décla- 
rèrent publiquement  dans  une  occa- 
fîon  où  le  Sénat  eut  recours  à  leur  au- 
torité pour  réduire  à  leur  devoir  des 
Confuls  qui  refufoient  de  lui  obéir. 

Après  que  le  Peuple  eut  ainli  affer- 
mi fon  autorité  ,  il  ne  cefla  de  fornier 
de  nouvelles  enrreprifes  ,  que  les  Tri- 
buns ,  par  complaifance  ou  par  zélé  , 
ne  manquoient  p:;s  de  féconder  avec 
chaleur.  Il  n'y  a  point  d'efforts  qu'il 
ne  fit  pour  s'ouvrir  le  chemin  à  rou- 
tes les  dignités  ,  &  fur  tout  au  Con- 
fnlat  qui  étoit  la  première  charge  de 
TErat  dans  laquelle  réfidoit  prefque 
toute  l'autorité  publique  ,  &  qui  étoit 
réfervée  aux  feuls  Patriciens.  Après 
de  longues  ôi  de  vives  conteftations  , 
il  y  parvint  enfin;  Se  une  légère  avan- 
ture  en  Bt  naître  l'occafîon.  Qu'il  me 

a  Pro  toHeçio  pr^^nmi-  |  fum  ajrpliffimi  ordinis 
cianc  ,  placere  coiifules  uirra  renianc  ,  in  viùtula 
fenatm  dtdo  aiidie  tes  fe  duci  os  julTuros.  Livy 
eflè  :  û  adverfùs  confen-j  lib,  4.  n,  zd. 
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foit  permis  d'en  inférer  ici  le  récir, 
l'un  des  plus  beaux  &  Aqs  plus  naturels 
qui  fe  trouvent  dans  Tite-Live. 

Fabius  a  Ambuftus  avoit  marié  fa 
fille  aînée  à  Serv.  Sulpicius  de  race 
patricienne  ,  &  la  cadette  à  un  jeune 
homme  plébéien  ,  nommé  Licinius 
Stolo.  Un  jour  que  celle-ci  étoit  allé 
rendre  vifite  à  fa  fœur  ,  pendant  qu'el- 
les s'entretenoient  enfemble  ,  Sulpi- 
cius y  alors  Tribun  àQS  foldats  avec  la 
puilTance  Confulaire  ,  revenant  chez 
lui  ,  le  premier  des  lidteurs  trapa  à  la 
porte  avec  la  verge  qu'il  portoit  à  la 
main ,  comme  c'étoit  l'ordinaire  ,  &:  fit 
grand  bruit.  La  jeune  Fabia  ,  pour  qui 
cette  coutume  éroio  nouvelle ,  aiant 
fait  paroitre  quelque  fraieur  ,  fa  fœur 
fe  mit  à  rire  d'une  telle  iimpîicité  , 
s'étonnant  que  cet  ufage  lui  fût  in- 
connu. Comme  fouvent  les  moindres 
cho fes  font  impreiîion  fur  \qs  per- 
fonnes  du- fexe ,  cette  innocente  plai- 


a  M,  Fabii  AmbuAi 
potentis  viri  ,  filis  dua: 
nuptae,  Ser.  Su!picio  ma- 
jor ,  minor  C  Licinio 
Scoloui  crac ....  Foicè  ica 
iacidic ,  u:  in  Ser.  Sulpi- 
cii  tribuni  mtiiriitn  domo 
forores  Fabi£  ,  cùm  inuer 
fe  (  uc  fîc  )  fernionibus 
«mpus  terçrenc  ,    li^tor 


Sulpicii ,  cùm  is  de  foro 
fe  domiîin  reciperec ,  fo- 
rem  (  uc  mos  ell  )  virga 
percuteiet.  Cùm  ad  id , 
moris  ejus  infueca  ,  expa- 
vliFcr  miaor  Fabia  ,  rifiii- 
foiori  fuir,  miranti  iguo- 
rare  id  foiorem.  Ceterùm  , 
is  ri  Tas  iUmuIos  parvis 
mûbiii  rébus  aniino  mu- 
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flinrerie  piqua  jufqu'aii  vif  la  cadetr- 
te.  La  foule  des  perfonnes  qui  accotn- 
pngnoienc  le  Tribun  militaire  par 
honneur  ,  &  qui  lui  demandoient  fçs 
ordres  ,  lui  fit  fans  doute  regarder  le 
fort  de  fon  aînée  comme  beaucoup 
plus  heureux  que  le  fîen  ;  &c  une  fe- 
crette  jaloufie  ,  qui  fait  qu'on  ne  peut 
voir  fans  peine  (qs  proches  au-deiTus 
de  foi  5  lui  fit  regretter  d'être  alliée 
comme  elle  l'étoit.  Dans  le  trouble 
que  cette  plaie  de  fon  cœur  encore 
toute  récente  lui  caufoit  ,  fon  père 
l'aiant  trouvée  plus  rrifte  qu'a  Tordi- 
naire,  lui  en  demanda  la  caufe.  Mais^ 
comme  elle  ne  pou  voit  l'avouer  farrs 
paroitre  manquer  d'amitié  pour  fa 
fœur  ,  &  de  refpedt  pour  fon  mari , 
elle  diffimula  quelque  rems.  Enfin  Fa- 
bius 5  par  fa  douceur  &  Ces  carefTes , 
tira  d'elle  le  fujet  de  fon  chagrin  ,  Se 
l'obligea  à  lui  avouer  qu'elle  avoic  de 


liehri  fubdidit  ,  frequen- 
tiâ  quoque  profequen- 
tium  rogaatiumque  num- 
quid  vellec  ,  credo  foicu- 
natum  matriir.onium  ei 
fororis  vifum  -,  fiiiquc  ip- 
fani  malo  arbitrio,  qiio  à 
proximis  qiiifque  miHimè 
anteiri  vulr ,  pœnituifTè. 
Gonfufani  eam  ex  recenti 
morfu  animi  cura  pater 


forte  vidifTet  j  percnnda- 
tus  fat  in  falvit  i  averten- 
tem  caufam  doloris  (  quip- 
pe  nec  fatis  piaiu  adveriûs 
fororem  ,  nec  admodum 
in  virum  honorificam  )  eli- 
cuit ,  comiter  fcifcitanda  , 
uc  fateretur  eam  efle  cau- 
fam doloris,  quod  junéla 
impari  efTet  ,nupta  in  do- 
mo  ,  quam  nec  honosiîec 
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la  peine  de  fe  voir  engngée  par  une 
alliance  inégale  dans  u"ie  tnaifon  ,   où 
jamais   ne   pouvoir   entrer  ni  charge 
ni  crédir.  Son  père  la  ccnfola  ,  6c  lui 
dir  de  prendre  courage  >  l'ailurant  que 
bienrôc   elle  verroic  dans   fa   «-iailon 
ces  mêmes  dignités  ,  qui  lui  faifoient 
trouver  fa   fœur   fi  heureu'e.  C'eft  à 
quoi  ,  depuis  ce  mom.ent ,  îl  travailla 
de  toutes  les  forces  avec  fon  genclie 
Licinius.  Aiant  affocié  à  leur  delfcui 
L.   Sextius  ,  jeune  homme  entrepre- 
nant 5   à   qui  il  ne  manquoir  ,   pour 
mériter  les  plus  hautes  dîgnités  ,  que 
le  rang  de  Patricien  ,  ils  faifirent  Yoc- 
cafion  favorable    que   la  conjondare 
du  rems  leur  préfeiuoit,  &:  après  avoir 
livré  aux  Patriciens  bien  des  attaques , 
ils  les  forcèrent  enfin  d  admettre   les 
Plébéiens  au  Confulat.   L.  Sextius  fut 
le  premier  à  qui  cQt  honneur  fut  ac- 
cordé. 

Depuis  cette  victoire  ,  rien  ne  de- 
meura inaccefiible  au  Peuple.  Préture , 
Cenfure  ,  Dictature  même  ,  &  Sacer- 
doce ,  tout  lui  fut  ouvert ,  tout  lui  fut    • 


gratîa  înrrarepofTet.  Con- (  diem  domi  viAiram  ho 
folans  inde  filiam  Ambn-  noies  ,  quos  apud  foro- 
ftus  ,  bcMium  animum  ha-  rem  viderat.  Xiv.  lib,  6. 
bere  juilît^  eordemprope-  in.  }4. 
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accordé  j  *  le  Sénat  jugeant  bien  ,  qu'a- 
près s'être  vil  Forcé  de  céder  pour  le 
Confulat  ,  il  feroit  d'niutiles  efforts 
pour  conferver  le  reft-e.  C'eft  ainfî 
qu'un  peuple  ,  prefque  efclave  fous  les 
Rois  ,  &  foible  client  fous  les  Patri- 
ciens ,  devint  par  degrés  égal  à  fes  pa- 
trons ,  ëc  leur  alTocié  dans  toutes  les 
dignités  de  la  République. 

III.  Caractère. 

Modération  réciproque  du  Sénat  &  du 
Peuple  dans  leurs  d'ifpuces. 

Les  disputes  entre  le  Peuple 
&  le  Sénat  au  fujct  à^^s  charges  publi- 
ques durèrent  fort  lontems  ,  &:  furent 
poufTées  avec  une  force  &  une  viva- 
cité qui  fernbloit  ne  pouvoir  fe  rer- 
ir;iner  que  par  la  ruine  de  l'un  Aqs 
deux  partis.  Les  Tribuns  du  Peuple , 
fort  violens  pour  lordm^ire  ,  &  fort 
emportés  ,  ne  cenfoient  d'animer  la 
multitude  par  des  difcou rs  pleins  de 
fiel  &c  d'amertume  contre  les  Confuls 
&  le  Sénat.  Au  fujet  des  mariages  avec 
les  Patriciens  qu*on  avoir  interdits  à 

a  Senaru ,  ciim  in  fiim-  '  tur.a  tendente.  Liv,  lib,  8. 
mis  impeuiis  id  non    ob- I  «,  ij^. 
ùximiVcz  y  minus  in  prs- 


f 
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ceux  du  Peuple  :  ^  j?  Sentez  vous  ,  leur 
difoie.nt-ils ,  ^•>  dans  quel  mépris  vous 
î'  vivez  ?  Ils  vous  oreroient  ,  s'ils  le 
55  pouvoient ,  une  partie  d^  cette  lu- 
»  miére  qui  vous  éclaire,  lis  fouffrent 
'>  avec  peine  que  vous  refpiriez  avec 
35  eux  un  même  air  ,  que  vous  parliez 
«  un  même  langage  ,  Se  que  vous  aiez 
5'  la  figure  d'homme  aufifi-bien  qu'eux. 
»  Y  a-t-il  donc  rien  de  plus  outrageux 
-y>  êc  de  plus  infamant ,  que  de  décla- 
r>  rer  une  partie  de  la  ville  indigne  de 
5' s'allier  avec  les  Patriciens ,  comme 
3»  étant  fouillée  Se  impure  ?  Et  quant 
V  aux  dignités  ,  la  République  a- 1- elle 
if  lieu  d'être  mécontente  du  fervice 
»  des  Plébéiens  dans  toutes  les  char- 
"  ges  qui  leur  ont  été  confiées  ?  Il  ne 
»  leur  rede  donc  plus  que  le  Ccnfu-  Il 
«  lar.    C'elt  en   ce    point  déformais 


a    Ecquiil     fentitis    in 
quanto    coiitemtii    viva' 
tis  ?  Lucis  vobis  hujus  par- 
tem  ,  Cl  liceaE ,  adiraant. 
Qiiod  fpiratis  ,  quod  vo- 
cem   mittitis  ,  ouod  for- 
mas   hominum   haheris  ,  | 
inilignantur  ..  An  erfe   iil-  ' 
la    major     auc    inlîgnior  i 
contumelia  potcft ,  qdàni 
parrem    civitatis  ,    velue  i 
conraininatam  ,  indignam 
connubio  liabeiiî Ziv./ii. 
4.  n.  3,  &  4.  1 


Nulîius  eorum  (  qui  ex 
plebe  creati  fine  tribuni 
militum  )  populum  Ro- 
manum  pœnituifre.  Con- 
fulatum  fupereiTe  ple- 
beiis.  Eam  elTe  arcem 
libcrratis  y  ià  columen.  Si 
eo  perventum  fie  ,  tum 
populum  Romanuni  vetè 
CÀ'acîlos  ex  uîbe  rcgcs  ,  & 
ftabilem  libertatem  fuam 
exiAiniacurum.  Lib.  C,  n» 
î7» 
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»»  qu'ils  doivent  faire  con/iiler  leur  fa- 
»  lut  ôc  leur  liberté  ,  &  ce  n'efi:  que  du 
»  jour  qu'ils  y  feront  parvenus  ,  qu'ils 
>•  peuvent  compter  ctre  devenus  libres , 
»  6c  avoir  fecoué  le  joug  de  la  fervi- 
»>  Ôc  de  la  tyrannie. 

Du  coté  du  Sénat  il  n'y  avoit  pas 
quelquefois  moins  de  violence  &  d'em- 
portement. Tout  a  ce  qu'on  accordoit 
au  peuple  pour  afiermir  fa  liberté ,  ils 
croioient  que  c'étoit  autant  de  perdu 
pour  eux  :  ôc  b  Se  quoiqu'ils  reconnuf- 
fent  que  leur  JeunefTe  étoitfouvent  trop 
vive  &  trop  échaufée  ,  cependant  s'il 
faloit  que  de  part  ou  d'autre  on  iortît 
des  bornes  ,  ils  aimoient  mieux  voir 
l'audace  poufTce  trop  loin  du  côté  de 
leurs  partifans ,  que  decelui  de  leurs  ad- 
verfaires  :  tant ,  dit  Tite-Live ,  il  eft  dif- 
ficile dans  ces  fortes  de  difputes,  où  l'on 
croit  ne  vouloir   qu'établir  une  par- 


a  Quicc]uîd  libertati 
p!ebis  cavereiur  ,  id  Pa- 
tres decedere  fuis  opibus 
credebant.  Liv.  lib.   j.n. 

b  Seniores  Patrum  ,  ut 
nimis  féroces  fuos  ciedc' 
re  juvenes  effe  ,  ira  malle, 
C\  modus  excedendus  ef- 
fet ,  fuis  qaàm  adverfa- 
riis  fuperefîe  animos. 
Adeo    modeiacio  luendée 


libertatis  ,  dum  squari 
velle  fimulauJo  ita  fc 
quifque  excollit  ,  ut  de- 
piimac  aliuiu  ,  in  difficfli 
eft  -,  cavendoque  ne  nic- 
tuant  homines  ,  nietuen- 
dos  ukro  fe  efTiciunt  :  & 
injuiiani  à  nobis  repul- 
fam  ,  tanquam  aut  facere 
aut  paci  neceffe  fit  ,  in- 
jungimus  aliis,  Liv.  lib^ 
3.  H.  6^.. 
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faite  égalité  entre  les  deux  partîs  ,  de 
tenir  la  balance  dans  un  équilibre  fî 
jufte  qu'elle  ne  panche  ni  de  côté  ni 
d'autre  \  chacun  travaillant  infenfi- 
blement  à  s'élever  pour  abaiffer  fon 
adverfciire  ,  &  à  fe  rendre  formida- 
ble pour  n'être  point  foi  même  en  état 
de  le  craindre  ,  comme  s'il  n'y  avoir 
point  de  milieu  entre  faire  &  foufFrir 
î'injure. 

Cependant  ,  il  faut  l'avouer  a  la 
gloire  du  Peuple  Romain  ,  »  cette  dif- 
pofition  prochaine  ce  femble  à  en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités  ,  &:  à 
éclater  par  de  fanglances  féditions  , 
qui  eft  la  fource  6i  la  caufe  ordinaire 
de  la  ruine  des  grands  Empires  ,  fut 
lontems  arrêtée  &  comme  fufpiendue  , 
partie  par  la  fagelFe  des  Sénateurs  , 
partie  par  la  patience  du  Peuple  ;  & 
pendant  plus  de  fix  cens  ans ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  ,  jamais  ces  dif- 
putes  domeftiques  ne  dégénérèrent  en 
guerres  civiles. 

Il  fe  trouvoit  toujours  dans  le  Sé- 


a  itternas  efle  opes  Ro- 
manas  ,  nifl  iucei:  femec- 
jpfos  feditionibus  fîE- 
viaiu.  Id  unum  venenum  , 
eam  labeni  civicabus  opu- 
lentis  repertam  ,   uc  ma- 


gna imperia  mortalia  ef- 
fenc.  Diu  fullentacum  id 
malura  ,  parcim  patruni 
confiliis  ,  partim  paiien- 
ria  plcbis.  Liv.lib.  z,  n# 
^4. 
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nat  de  ces  hommes  graves  Ôc  fages , 
amateurs  zclcs  du  bien  public  ,  qui 
a  évitant  cgalement  les  deux  excès 
contraires  ,  ou  de  trahir  les  intérêts 
du  Sénat  pour  fe  rendre  agréables  au 
Peuple  5  ou  d  aigrir  «^  d'irriter  le  Peu- 
ple en  fe  déclarant  trop  vivement 
pour  le  Sénat ,  favoient  ramener  dou- 
cement les  efprirs  à  la  paix  &  à  l'u- 
nion ,  &  par  de  prudentes  condefcen- 
dances  prévenir  les  fuites  funeftes 
qu'une  réfîltance  trop  ferme  auroic 
infliilliblement  attirées.  ^  Ils  reprcfen- 
toient  à  leurs  Confuls  trop  échauf- 
fés ôc  trop  violens  ,  tel  qu'étoit  un 
Appius  5  qu'ils  ne  dévoient  pas  pré- 
tendre porter  la  majefté  Confulaire 
au  delà  des  juftes  bornes  que  deman- 
idoit  le  bien  commun  de  la  paix  de 
de  la  concorde  :  que  pendant  que  les 
Tribuns  ôc  les  Confuls  tiroient  tout 

a  Alios   confules  ,   aut  j  jeftatem  elTe  veîict,  quan- 


per  prodicioaem  dignita- 
•tis  Patrum  plebi  aiula- 
tos ,  auc  acerbe  tuendo  ju- 
ra ordinis  ,  afpeiioremdo- 
tnando  mulcitudineni  fe 
cilTe.  T.  QiUiitium  oratio- 
ncm  îTiemorem  majeltaiis 
Patrum  con-ordiseqiie  or- 
diuum  liabujffe.  Liv    lib. 

h  Ab  Appio  petitur  uc 
tancaju   coiifalarem   ma- 


ta in  coacordi  civicate 
elTs  poffet.  Dum  tribuni 
confulefque  ad  fe  quifque 
omnia  trahanc  ,  nihil  re- 
liôtum  elTe  virium  iti 
msdio  :  difiradtam  Jace- 
ratamque  rempubîicani 
magis  quorum  in  manu 
lit  ,  quàm  u:  incolamvs 
fiz  ,  qxtxd,  Liv,  lib.  i.  n. 
J7. 
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cihacun  de  leur  coté  ,  la  République 
ainfi  divifée  &  déchirée  demeuroic 
fans  force  ,  les  deux  partis  fongeanc 
moins  à  la  conferver  qu'à  s'en  ren- 
dre maîtres.  Ils  *  repréfentoieut  auflî 
aux  Tribuns ,  qu'il  ne  feroit  ni  glorieux 
ni  utile  pour  eux  de  vouloir  établir 
&  accroître  leur  autorité  fur  la  ruine 
de  celle  du  Sénat ,  qui  étoit  le  Confeil 
public  :  &:  que  l'unique  moien  d'af- 
fermir la  liberté  dans  Rome  ,  &  de 
maintenir  l'égalité  entre  les  citoiens , 
étoit  de  conferver  à  chaque  corps  & 
à  chaque  Ordre  (qs  droits  ,  fes  privilè- 
ges 5  &  fa  majeilé. 

Le  Peuple  de  fon  côté  mor*^roit 
quelquefois  une  modération  .on- 
nante  ,  ôc  fe  piquoic  d'une  gérérofué 
dont  on  auroic  de  la  pein^  croire 
qu'une  multitude  fût  fufceptibie  :  té- 
moin ce  qui  arriva  dans  une  affem- 
blée  où  les  efprits  avoient  paru  plus 
échaufés  que  jamais.  Le  Peuple  pa- 
roiiToit  déterminé  à  ne  point  prendre 
les  armes  pour  repoufTer  les  ennemis 
qui  étoient  en  campagne  ,  fî  l'on  re- 


a  Ne  ira  omnia  tribuni 
poceftatis  fii^  iinplcicnc , 
ut  nuUum  publicum  con- 
fîlium  finerenc  effe.  Ita 
demuin  liberam  civitatem 


fore,  ita  xquataslcges,  fi 
fua  quifque  jura  ordo  , 
fuam  majellatem  teneaCt 
Liv.  lib.  },  n.  6i. 

fufolt 
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fufoit  de  l'admettre  dans  les  charges  pu- 
bliques. Le  Sénat  volant  qu  il  faloit  cé- 
der ou  au  Peuple,  ou  aux  ennemis ,  après 
s'ctre  inutilement  relâché  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  mariages ,  crut  le  devoir  fai- 
re auiîî  fur  les  honneurs^  ôc  aiant  propo- 
fé  de  nommer  des  Tribuns  militaires  au 
lieu  de  Confuls,  il  confentit  que  les  Plé- 
béiens fulfent  admis  à  cette  charge.  * 
L'événement  montra  qu'après  la  cha- 
leur ôc  le  feu  des  difputes ,  lorfque  les 
efprits  tranquilles  &  raffis  font  en  état 
de  juger  fainement  des  chofes ,  le  Peu- 
p^  î  étoit  tout  autre  que  dans  les  difputes 
âP^^mes.  Content  de  la  condefcendance 
qu'^.voit  eu  pour  lui  le  Sénat,  il  ne  nom- 
nî>  /our  Tribuns  militaires  que  des  Pa^ 
triciens  ,  par  une  modération ,  ditTite- 
Live,  une  équité ,  une  grandeur  d'ame, 
qui  fe  trouve  rarement  même  dans  des 
particuliers.  Hanc  modefciam  ^  cequita-- 
temque  ^  &  altitudinem  animi  _,  ubi  nunç 
in  uno  invenens  _,  quœ  tune  populi  uni- 
'Hrjifuit  f 


a  Evemùs  eorum  co- 
jrritiorum  docuic  ,  alios 
aniip^s  ia  concentione  !i- 
berutis  iij^mcatifque,alios 


fecundùm  depofîta  cerra- 
mina  incorrupto  judici© 
clîè.  Liv.  lib.  4.  n.  6. 


Fin  du  Troijiémc  Tome. 
Tome  UL  Bb 
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APPROBATION, 

J'Ai  Kl  8i  examiné  ,  par  ordre  de  Mon- 
feigncur  le  Garde  des  Sceaux  ,  ce  troifiémc 
Volume  ,  De  la  manière  d'étudier  &  d'enfei^ 
gner  les  Belles  Lettres  ,  6v.  Comme  il  roule 
entièrement  fur  l'Hiftoire  ,  outre  qu'il  aura 
plus  d'agrémens  pour  toute  forte  de  perfon- 
nes  ,  on  y  trouvera  encore  de  plus  grands 
avantages  que  dans  les  deux  premiers  pour 
le  dclTein  que  l'Auteur  s'eft  propofc ,  qui  eft 
de  former  l'efprit  &  le  cœur  des  jeunes  gens. 
Donné  à  Paris  ce  premier  jour  d'Août  1717. 

COUTURE. 


PRiriLEGE   DU   ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  cfc 
France  &  de  Navarre  ,    à  nos  amés  & 
féaux  Confcillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requéres  ordinai- 
res de  notre  Hotcl  ,  Grand-Confcil  ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Bailli fs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lien- 
tenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers ,  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Nos  bien  amés  la  veuve 
Jacques  Ejiienne  ,  &  Jacques   Ejîienne  ,  fils 
aine  y  Libraires  a  Paris  ,  Nous  ont  fait  cx- 
.pofer  qu'ils  défîreroicnt  faire  imprimer  ,  & 
donner  au  Public  les  Ouvrages  qui  ont  pour 
titre  ,  La  manière  d'enfeigner  &  d'étudier  les 
.Relies -Lettres ,  Hifioiye  ancienne  des  Egyp^ 
■Mens  y  des  Carthaginois  ,  des  Ajfyriens  ,  des 


Me  de  s  Ù  des  Perfes  ,  des  Macédoniens  &  dèS 
Grecs  ,  Hifio'ire  Romaine  depuis  la  fondation 
de  Romejufqua  la  Bataille  d'Aêiium  ,  Quin^ 
tiliani  Oratorio  Infiitutionis  Libri  XII.  par 
M.  RoLLiN,  le  SpeBacle  de  la  Nature :,  l'Hi' 
fîoire  du  Ciel ,  la  Mécanique  des  Langues  ^  & 
l'art  de  les  enfeigner ,  par  M.  Pluche  ,  DiC' 
tionnaire  Univerfel  de  Commerce  ,  le  Parfait 
Négociant ,  par  M.  Savary;  Injîruciion  d'un 
Père  afin  Fils  &afa  Fille  ,  par  Du  PU  y  ;  Con- 
férences de  Paris  fur  le  Mariage  &  V  XJfure  ; 
Cours  de  Peintures  &  Abrégé  de  la  V^ie  des 
Peintres  ,  par  de  Piles  ;  Les  (Bluvres  du  Père 
du  Cerceau  y  contenant  fes  Poéfies  diverfes  & 
la  conjuration  de  Gabrini  ;  Sacrifice  de  Foi 
&  d'Amour ,  par  le  Père  Gôrdan  ;  SeledA  e 
Veteri  Tejiamcnto  &   e  profanis  fcriptoribus 
HifioriA  y  les  Avantures  de  Telemaque  y  Dia- 
logues fur  l'Eloquence  y    Démonfiration    dç 
l'exifience  de  Dieu,   Lettres  fur  la  Religion 
&  la  Métaphypque  y  Dialogues  des  Morts  ; 
Abrégé  des    P^ies  des  anciens  Philofopkes  ; 
Sermons  fur  divers  fijets  ,  par  M.  de  FeHE- 
LON  :  S'il  Nous  plailoit  leur  accorder  nos 
Lettres   de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A 
CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter 
les  EXpofants  ,   Nous  leur    avons  permis  & 
permettons  par   ces  Préfentes ,  de  faire  im- 
primer lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que 
bon  leur  femblcra ,  &  de  les  faire  vendre  &, 
débiter    par  -  tout    notre  Royaume  pendant 
le  temps  de  quarante  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date    des  Préfentes, 
Faifons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
res ,  &  autres  pcrfonnes,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreiTion  étrangère   dans  aucun  lieu  de 


notre  obéi/Tance  ;  comme  auffi  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre , 
débiter  ni  contrefaire  Icfdits  Ouvrages  , 
Jii  J'en  faire   aucuns  extraits  ,    fous   quel- 

I  que  prétexte  que  ce  foit  ,  d  augmentation  , 
correction  ,  changement  ou  autre  ,  fans  la 
pcrmillion  exprelle  Se  par  écrit  defdits  Expo- 
sants ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux  ,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  àl'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'au^ 
tre  tiers  auxdits  Expofans,  ou  à  ceux  qui  au- 
ront droit  d'eux  ,  Se  de  tous  dépens  ,  domma- 
ges &  intérêts  j  A  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  Ions;  fur  le  Re- 
giflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  j  que  l'impreffion  defdits  Ou- 
vrages fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  & 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  carad:e# 
res  y  conformément  à  la  feuille  imprimée  at* 
tachée  pour  modèle  fous  le  Contrefcel  des 
Préfentes  5  que  les  Impétrans  fe  conforma 
ront  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715  ; 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  ma- 
nufcrits   ou   imprimés   qui  auront   fervi  de 

'  copie  à  l'impreftion  defdits  Ouvrages  ,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  no-»- 
tre  très -cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier 
de  ïrance  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  5  6c 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un 
daiis  celle  de  notre  trcs-cker  ^  féal  Chevaiiçr 


chancelier  de  France  le  (îeur  de  Lamoicnon, 
&  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher  &  féal 
Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur   deMachault,   Commandeur  de 
nos    Ordres  3    le    tout  à  peine    de    nullité 
des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles    vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits 
îxpofants  ,  &   fes  ayans  caufe ,   pleineme^^ 
&  paifiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foît 
fait  aucun  trouble  ou   empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des   Préfentes  ,    qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au    commencement 
ou  à  la  tin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour 
dûcment  lignifiée  ;   Se  qu'aux  Copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.   Commandons   au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  , 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  adles  requis 
èc  néceiîaires  ,   fans  demander  autre  permif- 
lîon ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Char-; 
te  Normande  ,   &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Vcrfail- 
les  le  premier  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an 
de  grâce  lyyz  ,  &  de  notre  Règne  le  trente- 
feptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  ,  S  A I N  s  o  N, 

Regiflréfur  le  Reglfire  XII.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N^.  7 s  7'  ■^^^'  S ^4'  conformément  aux  an-- 
ciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  zS 
Février  172^,  A  Paris  le  7  Mars  lyjz^ 
Hérissant,  Adjoint, 
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